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ESSAI 

SUR LES MOEURS ET ^.'ESPRIT 

DES NATIONS , ET SUR LES PRINCIPAUX 
FAITS DE l'histoire , DEPUIS CHARLE- 
MAGNE JUSQU'X LoUIS XlII. 



CHAPITRE CENT.SOIXANTE ET QUATORZIÈME. 
Z>^ Henri IV. 

EN lifant l'hîftoîre de Henri IV dans Èaniel fOri 
eft tout étonne de ne le pas trouver un grand- 
homme. On y Voit à peine fon caradère , très peu de 
ces belles réponfes qui font l'image de fon ame , rien 
de ce difcours digne de l'immortalité , qu'il tînt à l'af- 
femblée des notables de Rouen , aucun détail de tout 
le bien qu*il fit à la patrie. Des manœuvres de guerre 
(echement racontées , de longs difcours au parlement 
en faveur des jéfuites , & enfin la vie du père Cotmt j 
forment dans Daniel le régne de Henri iV, 



Ëayîe fouvent aufli répréhenfible & aufli petit t. 
quand il traite (les points d'hiftoire & des affaires du 
inonde , qu'il eft judicieux & profond quand il manie 
la dialedtique , commence fon article de Henri IV 
par dire , que Jt on i'e&t fait eunuque , // eut pu effacer 
la gloire des Alexandres !ê^ des Cifars, Voilà de ces 
çhofes qu'il eût dû effacer de fon di(ftionnaire. Sa dia* 
«H leifHqùe même lui manque dans cette ridicule foppa« 
jg^ Ejfaifm les mœurs , &c. tortù IV. A 
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fition ; car Cifar fut beaucoup plus débauché que Hm^ 
ri IV ne fut amoureux ; 6S: on ne voit pas pourquoi 
Henri IV eût été plus loin q^x^ Alexandre. Bayle a-t*il 
prétendu qu'il faille être un demi-homme pour être 
un grand-homme ? Ne fàvait-il pas , d'ailleurs , quelle 
foule de grands capiuines a mêlé Tambur aux armes ? 
De tous les guerriers qui fe font &it un nom, il n'y 
a peut-être que le feul Charles XII qui ait renoncé 
absolument aux femmes ; encor a-t-il eu plu$ de revers 
que de fuccè$. Ce n'eft pas que je veuille dans cet ou- 
vrage férieux , flatter cette Taine galanterie qu'on re- 
proche à la nation Framjaife ; je ne veux que recon- 
naître une très grande vérité , c'eft que la nature qui 
donne tout»ôte prefque toujours la force & le cou- 
rage à ceux qui font dépouillés des marques de la vi- 
rilité , ou en qui ces marques font imparfaites. Tout 
eft phyGque dans toutes les efpèces ; ce n'éft pas le 
bœuf qui combat , c'eft le taureau. La force de l'ame & 
dii corps font puifées dans cette fource de la vie. Il 
n'y a parmi les eunuques que Tfarfès de capitaine , & 
f\\x' Origine & Pbotîûs de favans. Henri IV fut fouvent 
amoureux , & quelquefois ridiculemeot ; mais ^'amais 
il ne fut amolli ; la belle Qabriel/e l'appelle dans fes 
lettres , Monfoldat. Ce feul mot réfute Bayle. Il eft à 
fouhaîter , pour l'exemple des rojs & pour la confola- 
tion des peuples, qu'on life ailleurs , comme dans la 
grande hifioire de Mhercd , dans Pirifix , dans les 
itaémoires de Sidli , ce qui concerne les tems de ce 
bon prince. , 

Faifons pour notre ufage particulier un précis de 
cette vie , qui fut trop courte. Il eft dès fon en&nce 
liburri dans le^ troubles & dans les malheurs. Il fe 
trouve i quatorze ans à k bataille de Moncbntour. Il 
eft rappdlé à Paris. Il n*ép6ufe la fœur dé Charles iX 
que pour voir fes amis afTaflTinés autour de lui , pour 
éourir lui-même rifque de fa vie , & pour refter près 
dé trois ans prifonnier d'état. H né fort de fa prifon 
qtie pour effuycr toutes les fatigues & toutes les for- 
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tunes de h gtierre , manquant foulent du néceffaire , 
n'ayant jamais dô repos , s'expofant comme le plus 
hardi foldat , faifant des adions qui ne paraifTent pas 
croyables , & qui ne le deviennent que parce qu'il les a 
répétées , comme lorfqu'à la prife de Cahors en IÇ99 , 
il fut fous les armes pendant cinq jours , combattant 
de rue en rue fans prefque prendre de repos. La vic- 
toire de Coutras fut due principalement à fon courage. 
Soa. humanité après la vidoire devait lui gagner tous 
les cœurs. 

Le meurtre de Henri lll le fait roi de France : 
mais la religion fert de prétexte à la moitié des chefs 
de l'armée pourTabandonner , & à la ligue pour ne pas 
le reconnaître. Elle cboifit pour roi un fantôme , un 
cardinal de Bourbon - Vendôme ^ & le roi d'Efpagnc 
Philippe II, maître deja ligue par fon argent, compte 
déjà la France pour une de fes provinces. Le duc 
de Savoie, gendre de Philippe ^ envahît la Provence 
& le Dauphiné. Le parlement de Languedoc défend 
fous peine de la vie de le reconnaître , & le déclare 
incapable de poOeder jamais la couronne de France , 
conformément a la bulle de notre St. Père le pàpé. 
Le parlement de Rouen déclare criminels de lize- 
majejié divine êf humaine tous fes adhérens. 

Henri 7K n'avait pour lui que ta juftîce de fa caufe i 
fon courage , & quelques amis. Jamais il ne fut en 
état de tenir longtems une armée fur pied ; & énçoi* 
quelle armée ? elle ne fe monta prefque jamais à 
douze mille hommes complets ; c'était moins que lés dé- 
tachemens de nos iourS. Ses ferviteurs venaient tour-à- 
tout fe ràngef fous fa bannière , & s*en retoûrnaSent 
les un$ après les autres au bout de quelques irlbij 
de fervicé. Les Suiffes , qu'à peine il pouvait payer , 
& quelques compagnies de lancée , faifaièht le fonds 
pertftanené de fês forces. Il falaît courir de ville eri 
Ville cottibâttrc ife hégocîèr (ans relâche. I) n'y a prêt 
que point de province en France où il n'ait fait 
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de grands exploits à la tête d'une poignée de 
monde. 

D'abord avec environ cinq mille combattans il bat 
à la journée d'Arqués auprès de Dieppe l'armée du duc 
de Mayntne forte de vingt mille hommes ; c'eft alors 
qu'il écrivit cette lettre au marquis de Criilons ), Pends» 
^ toi , brave Criîlon , nous avons combattu à Arques , 
yy & tu n^y étais pas ; adieu , mon ami , je vous ai- 
55 me à tort & à travers. " Enfuite il emporte les 
fauxbourgs de Paris , & il ne lui manque qu'afTez de 
foldats pour prendre la ville. Il faut qu'il fe retire , 
qu'il force jufqu'aux villages retranchés pour s'ou- 
vrir des paffages , pour communiquer avec les villes 
qui défendent fa caufe. 

Pendant qu'il eft ainfi continuellement dans la fa- 
tigue & dans le danger , un* cardinal Caétan légat 
de Rome vient tranquillement à Paris donner des loix 
au nom du pape. La Sorbonne ne cefTe de décla- 
rer qu'il n'eft pas roi ^ & la ligue régne fous le nom 
de ce cardinal de Vendôme qu'elle appellaît Charles 
X^ au nom duquel on frappait la monnoie 5 tandis 
que le roi le retenait prifonnier à Tours. ^ 

^ Les religieux animent les peuples contre lui. Les 
jéfuites courent de Paris à Rome & en Efpagne. Le 
père Matthieu >i qu'on nommait le courier de la li^ 

fue ^ ne cefTe de procurer Ati^ bulles & de$ foldats. 
.e roi d' Efpagne ehvoye quinze cent lances four- 
nies , qu^'faifaient environ quatre mille cavaliers , 
& trois 'mâle hdmmes de la vieille infanterie Vallon* 
ne , fous Je comte SEgmont , fils de cet Egmont 
à qui ce roi avait fait trancher la tête. Alors Heitri 
IV raffemble^ le peu de forces qu'il peut avoir , & 
h'eft pourtant pas à la tête de dix mille combattans. 
Il livre cette fameufe bataille d'Ivri aux ligueurs com- 
mandés par le iluc de Mayenne , & aux Efpagnols 
très fupérieurs en nombre , en artillerie , en tout ce 
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qui peat entretenfr une armée confidérable. Il ga- 
gne cette batailic comme il avait gagné celle de Cou- 
tras, en fe jettanc dans les rangs ennemis au milieu 
d'une forêt de lances. On fe fouviendra dans tous les 
fiécles de ces paroles ; Si vous perdez vos enfeignes , 
railieZ'Vous à mon fennacbe blanc , vous le trouverez 
toujours au chemin de Pbonneur 6f de la gloire, Sau» 
vez les Français y s*écria-t-il quand les vainqueurs 
s'acharnaient fur les vaincus. 

Ce n'eft plus comme à Coutras , où à peine il était 
le maître. Il ne perd pas un moment pour profiter 
de la vi(ftofre. Son armée le fuit avec allégreffe 
elle eft même renforcée. Mais enfin il n'avait pas 
quinze raille hommes , & avec ce peu de troupes il 
affiége Paris , où il rcftait alors deux cent vingt mille 
habitans. Il eft conftant qu'il l'eût pris par ^mine , 
s'il n'avait pas permis lui-même , par trop de picié , 
que les affiégeans nourriffent les affiégés. En vain 
fes généraux publiaient fous fes ordres des défenfes 
ibus peine de mort , de fournir des vivres aux Pa- 
rifiens ; les foldats eux-mêmes leur en vendaient 
Un jour que pour faire un exemple on allait pen. 
dre deux payfans qui avaient amené des charrettes 
de pain à une poterne , Henri les rencontra en allant 
vifiter fes quartiers : ils fe jettèrent à fes genoux , & 
lui remontrèrent qu'ils n'avaient que cette manière 
de gagner leur vie : ^llez en faix , leur dit le roi , 
en leur donnant auffi-tôt l'argent qu'il avait fur lui ; 
Le Biarnois eft pauvre , ajouta-t-il ; fil avait davan- 
tage , il vous le donnerait. Un cœur bien né ne peut 
lire de pareils traits fans quelques larmes d^admira- 
tion & de tendrefle. 

Pendant qtfil preflait Paris, les moines armés faî- 
faient des procédions , le moufquêt & le crucifix à 
la main, & la cuirafTe furie dos. Le parlement, les 
cours fupérieures , les citoyens (aifaient ferment fur 
TEvangile , en préfence du légat , & de l'aœbsifla. 
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dctfr d'Erpagae » de pe le point recevoir. MaU en-, 
fin los vivreç manquent, la famine fait fentir fes plas 
oroelles extrémitéf. 

Le duc de Parme eft envoyé par Philippe II au 
{ècour$ de Paris avec une puîflante armée, nenri IF 
ÇQurt lui préfenter la bataille. Qui ne connaît cette 
lettre qu'il écrivit du champ où il croyait combat- 
tre , à cette Gabrieiie d'JSfirées rendue célèbre par 
lui : Si je meurs , ma dernière peitjee fera à DiEU , ^ 
r avant 'dernière à^ vous. Le duc de Parme n'accepta 
point la bataille ; il n'était venu que pour fecourir 
Paris , & pour rendre la ligue plus dépendante du 
roi d'Éfpagne. Affiéger cette grande ville avec fi peu 
de monde , devant une armée fupérieure , étsit une 
chofe impoflible. Voilà donc encor fa fortune retar- 
dée & fes vidtoîres inutiles. Du moins il empêche 
le duc de Parme de faire des conquêtes , & le cô- 
toyant jufqu'aux dernières frontières de la Picardie ,' 
il le fit rentrer en Flandre. 

A peine eft - il délivré de cet ennemi , que le 
pape Grégoire XIV ^ Sfonirat , employé une partie 
des tréfors amafles par Sixte-Qieint à envoyer des trou- 
pes à la ligue. Le jéfuite Jouvency avoue dans fon 
hiftoire que le jéfuite l^igri fupérieur des novices de 
Paris, raflembla tous les novices de cet ordre en 
France, & qu'il les conduifit jufqu'à Verdun au-devant 
de l'armée du pape , qu'il les enrégimenta , & qu'il 
les incorpora à cette armée , laquelle ne laifTa en Fran- 
ce que les traces des plus horribles diffolutions. Ce 
trait peint Tefprit du tems. 

C'était bien alors que les moines pouvaient écri- 
re que révéque de Rome avait le droit de dépofer les 
rois. Ce droit était prêt d'être conftaté à main armée. 

Bemi JV avait toujours i combattr^ç i'Çfpagne > 
m ^oam k U Fra^cç \ car le duc de Pariçe eii fe re- - 
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tirant avait laifle^uitmille (bld^s an duc de May^Ur 
ni4 Un neveu du pape entre en France avec des troi^ 
pes Italiennes', & des monitoires ; il fe joint au duc 
de Savoie dans le Dauphiné. Lefdiguiires , celui q^i 
fut depuis le dernier connétable de France , & le 
dernier feigneur puiffant , battit les troupes Savoi- 
Tiennes & celles du pape. Il fkifait la guerre comme 
Heftri IV avec des capitaine^ qui ne feryaient qu'un 
tems. Cependant il défit ces armées réglées. Tqut étajt 
alors foldat en France, payfan , artifàn , bourgeois ; 
c'eft ce qui la dévafta » mais c'eft ce qui Teropéchu 
enfin d'être la proie de (es voifins. Les foldats du 
pape fe diflSpèrent , après n'avoir donné que des 
exemples d'une débauche inconnue au-delà de leurs 
Mpes. Les habitans des campagnes brûlaient les (ha- 
vres qui fuivaient leurs régimens. 



1: 



9PhiHfpe 11^ du fond de fon palais continuait à en- 
tretenir & ménager cet incendie , toujours donnant 
au duc de Mayenne de petits fecours , afin qu'il ne 
fût ni trop faible ni trop puiflant, & prodiguant l'or 
dans Paris, pour y faire reconnaître Ùl fille Clcdre Eu- 
génie reine de France avec le prince qu'il lui donnera 
pour époux. C'eft dans ces vues qu'il envoyé en- 
cor le duc de Parme en France lorfque Henri IV affiége 
Rouen , comme il l'avait envoyé pendant le fiégè de 
Paris. Il promettait à la ligue , qu'il ferait marcher 
une armée de cinquante mille hommes dès que fa 
fille ferait reine, flemi après avoir levé le fiége de 
Rouen, ëiit encor fonîr de France le duc de Parme. 

Cependant il s'en falut pey que la faâion des feize, 

penfionnaire de Fbilipfe ÎJ, ne remplît enfin les pro- 

je^ de ce monarque , & n'achevât la ruine entière du 

royaume. Ils avaient fait pendre le premier préfident 

du parlement de Paris , & deux magiftrats qui s'oppo- 

11 faient à leurs complots. Le duc de M^ewte prêt à être 

I accablé lui -même par cette facftion , avait (ait pendre 

a quatre de ces féditieux à fon tour. C'était au milieu de 

& A iiij .lâ! 
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ces àMCions^Sc de ces horreurs , après la mort dû pré- 
tendu Cbariet X , que fe tenaient à Paris les états- gé- 
néraux , fous la diredion d'un légat du pape & d'un 
ambafladeur d^fpagne : le légat même y préfida , & 
s'affit dans le fauteuil qu'on avait laide vuide , & qui 
marquait la place du roi qu'on devait élire. L'ambafla- 
deur d'Efpagne y eut féance : il y harangua contre la 
hifalique , & propofa Tinfante pour reine. Le parle- 
ment fit des remontrances au duc de Mayenne en fa- 
veur delà loi falique ; mais ces remontrances n'étaient- 
elles pas vifiblement concertées avec ce chef de parti ? la 
nomination de l'infante ne lui 6 tait-elle pas fa place ? 
Le mariage de cette princefTe projette avec le duc de 
Guife Ton neveu ne le rendait-il pas fujet de celui dont 
il voulait demeurer le maître ? 

Vous remarquerez qu*à ces états le parlement voulut 
avoir féance par députés, & ne put l'obtenir. Vous re, 
marquerez encor que ce même parlement venait de 
faire brûler par le bourreau un arrêt du parlement dij 
roi féant à Châlons , donné contre le légat & contre 
fon prétendu pouvoir de préfider à Téledion d'un roi 
dcFrançe. 

A'peu-près dans le même.tems plufieurs citoyens 
ayant prefenté requête à la ville & au parlement pour 
demander qu'on preflat au moins le rôî de fe faire ca- 
tholique avant de procéder à une élection , la Sorbon^ 
ne déclare cette requête inepte ^féditieufe^ impie ^ inu^ 
tile , attendu qu'on connait robjiination de Henri le re- 
laps. Elle excommunie les auteurs de la requête , & 
conclut à les chaiTer de la ville. Ce décret rendu en 
auffi mauvais latin que conçu par un efprit de démence , 
eft du premier Novembre 15 92. Il a été révoqué de- 
puis , lorfgu'il importait fort peu^qu'il le fût. Si Henri 
IV n'ept pas régné , le décret eût f^ibfifté , & on eût 
continué de prodiguer à Philippe //le titre de protec* 
teur dç la Francç & de l'églifç. 
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Lès prêtres de la ligue étaient perfuadés & perfua- 
daîent aux peuples que Henri /F^n'avaît nul droit au 
trône ; que la loi falique re>rpedtée depuis ii longtemt 
n'eft qu'une chimère , que c'elt à l'églife feule à donner 
les couronnes. 

On a confervé les écrits d'un nommé d^Orleamvro» 
cat au parlement de Paris & député aux états de la li- 
gue. Cet avocat développe tout çc fyftême dans un gros 
livre intitulé , Réponfe des vrais catholiques, ^ 

Cefl une chofe digne d'attention que la fourberie & 
le fanatifme avec lefquels tous les auteurs de ce tems- 
là cherchent à foutenir leurs fentimens par les livres 
juifs , comme fi les ufages d'un petit peuple confiné 
dans les roches de la Paleftine devaient être au bout de 
trois mille ans la règle du royaume de France. Qui croi- 
rait que pour exclure Henri IV de fon héritage , on 
citait l'exemple d'un roitelet Juif nommé Ozias , que 
les prêtres avaient chaulé de fon palais parce qu'il avait 
la lèpre , & qui n'avait la lèpre que pour avoir vouli/^ 
offrir de l'encens au Seigneur. Vhéréfie , difait-on , eji 
la lèpre de rame} par confiquent Henri IVeJl zm lépreux 
qui ne doit point régner, C'eft ainfique raifonne l'avocat 
Louis d^ Orléans ,• mais il faut tranfcrire fes propres pa- 
roles au fujet de la loi falique* 

Le devoir à^un roi de France eJi d*itre chrétien auji" 
bien que mole. Qui ne tient la foi catholique apoftoîique 
êf romaine n'^ point chrétien , & ne croit point en 
Dieu , &f ne peut être jujiement roi de France ^non plus 
que le plus grand faquin du monde. 

Voici un morceau encor plus étrange. 

Pour être roi de France , il ejt plus nécejjaire Xétre 
catholique que d^étre homme, Qid difpute cela mérite 
41 qt^un bourreau lui réponde plutôt qu^ un philofophe. jh 
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Rien ne fert plus à faire connaître TeTprit du tems. 
fCes mafximes iétaien| en vigueur dans Rome depuis huit 
cent ans ; & elles n'étaient en horreur dans la moitié 
de l'Europe que depuis un fiécle. Les Efpagnols avec 
de l'argent & des prêtres fàifaient valoir ces opinions 
'en France ; & Philippe Jlcùt foutenu les fentimetis 
jcontraires s'il y avait eu le moindre intérêt 

.» » 

Fendant qu'on employait contre Henri les armes & 
la plume ,,la politique & la fuperftition , pendant que 
ces états auffi tumultueux , aliÂi dtvifés qu'irréguliers , 
Jk tenaient dans Paris , Henri était aux portes , & me- 
naçait la ville, n y avait quelques partifans. Beaucoup 
de vrais citoyens la(Tés de leurs malheurs & du joug d'u- 
ne puiflfance étrangère , foupirajent après la paix ; mais 
|e peuple ét^t retenu par la religion. La plus vile po- 

fiul^ce fait en ce point la loi aux grands & aux 
âges ; elle con^ofe le plus grand nombre , elle cil j i 
conduite iiyçuglément , eUe e(l fanatique ; & Henri IV S 
n'était pas en état d'imiur Henri Vllt & la reine EiL- » 
^abet,b. Il f^lut changer de religion ; il en coûte tou- 
jours à un brave homme. Lesloix de l'hôoneur , qiii 
ne changent jamais chez les peuples policés , tandis 
que tout le rcfte change, attachent quelque honte à ces 
changemens quand Tintérêt Iqs dti^e. Mais cet intérêt 
"était fi grand , fi général , fi lié au bien 'du royaume , 
que les meilleurs fcrviteors qu'il eût parmi les calvinif- 
tes , lui confeillèrent d'erabraffer la religion même 
qi^'ils haïflaient. // eji nicejfaire , lui difait Roni , que 
vousfoyez papijle , éf qtie je demeure réformé. C'était 
tout ce que craignaient les tétions de la ligue & de 
l'Efpagne. Les noms di'biréti(pte & de relaps étaient 
leurs principales armes , que fa con verfion rendait im- 
puiffantes. Il falut qu'il fe fit inftruire , mais pour la 
forme ; car il était plus inftruit en efiiet que les 
évêques avec lefqucis il conféra. Nourri par fa mère 
dans la levure de l'ancien & du nouveau Teftament , 
il les pofledait tous deux. La controverfe était dan^ 
fon parti le fujet de toutes les converfations , aufll- 
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bien que ia guerre & l'amovr. Les citHiônt de l'Ect U 
ture , les allufîons k ces livres , entraient dans ce qu'en 
àppellait le bel effrit en ces tenis4à ; & la bible était 
ii familière à Henri IV , qu'à la bataille de Contras il 
avait dit , en fidfant prifonnier de fa main un officier 
nommi Cfaateaurenard , Rinds-toi , PbiHJim. 

On voie 9(rez ce qu'il penfait de fa converfion par fii 
lettre à G|ibrie|l^ d'SftréjCS : Ceft demain ^m^ je fais le 
fput firiUeH». Je crois que ces gens^cime ferwtbàir 
^. Dem§ ^tant que vous baijfez Monceaum, . . C'eft 
immoler la vérité a de très feufles bienfeances , de pré* 
tendre coinme le père Damely que quand Henri IV (t 
convertit il était dès longtems c^olique dans le cœur ; 
fa converfion aflurait fans doute fim falut : mais il pa* 
raSt bien que l'amant de Gabrielle ne fe convertit que 
pour régner , & il eft encor plus évident que ce cteui- 
gement n'augmentait en rien fon droit à la couronne. 

Il avait alors auprès de lui un envoyé fecret de la 
reine Elizabeth nommé Tbomus Vilquejî , oui écrivit 
ces propres mots , quelque tmns après , a la reine 
fa aialtrelTe. 

^ Voici comme ce prince s'cxcufe fur fon changement 
^ At religion , & les paroles qu'il m'a dites, (a) ,) Quan^ 
313 je fus appelle à la couronne , hi^itiçent gentilshom* 
„ mes & neuf régimens fe retirèrent 4e mon fervice , 
33 fous prétexte que j'étais hérétique. Les ligueurs fç 
33 font hâtés d'élire un roi ; les plus notablçs fefont 
a> oiFerts au duc de Guife\ c'eft pourquoi je me fuis 
33 réfolu , après mare délibération , d'ombrafler la reli* 
33 gion romaine ; par ce moyen , je me fuis entiére- 
,3 ment adjoint le tiers parti ; j'ai apticipé l'élei^on 
33 du duc de Guife^ je me fuis acquis la bonne volonté. 
33 du peuple Français. J'ai eu parole du duc de Flo- 
33 renceen chofes importantes. J'ai finalement empé* 

ché que la religion réformée n'ait été flétrie. 



( a ) Tiré du troifiéme tome des manufc de Bèu N^'. VIII. 
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(t) Henri envoya le Sn Morland à la reine d'Angle- 
^rre pour certifier les mêmes chofes , & faire comme 
Û pourait Tes excufes. Morland dit qu'Eiizabetb lui 
répondit ; Se peut-ii faire qu'une cbofe mondaine lui ait 
fait mettre bas la crainte fl^e DiEU ? Quand la meurtrière 
de Marie Stuart parlait de la crainte de DlEU , il eft 
très vraifehiblible que cette reine faifait la comédien- 
ne , comme on le lut a tant reproché ; mais quand le 
brave & généreux Henri /J^ avouait qu'il n'avait chan- 
gé de religion que par l'intérêt de l'état , qui eft la 
fouveraine raifon des rois , on ne peut douter qu'il 
ne parlât de bonne foi. Comment donc le jéfuite Da- 
niel peut-il infulter'à la vérité , & à fes ledeurs , au* point 
d'afTurer contre tant de vraifemblance , contre taint de 
preuves , & contre la connaiiTifnce du genre-hdmaîn , 
que Henri /^ était depuis longtems catholique dans le 
cœur ? Encdr une fois Iç comte Bouïainvilliers a bien 
raifon d*affurer qu'un jéfuîte ne peut écrire fidèlement 
l'hiftoire* . > 



Le? conférences qu'on eut avec lui , rendirent fa 
perfonne chère.à jtous ceux qui ibrtirent de Paris pour 
le voir. Un des députés étonné de h familiarité avec 
laquelle fcs officiers fe preflaient autour de lui , & fai- 
faient à peiné placé : Vous ne vojj^ez rien , dit-il ; ils 
me frejfent bien autrement dans les batailles. Enfin: 
ayant repris d'affaut la ville de Dreux avant d'ap- 
prendre fort nouveau catéchifme , ayant enfuîte fait 
ion abjuration dans St. Denis , s-étant &it facrer à 
Chartres , & ayant furtouj; ménagé des intelligences 
dans Paris , qui avait une garnifon de trois mille Ef- 
pagnols ,' avec des Napolitains & des lanfquenets , il* 
y entre en fouverain , n'ayant pas plus de foldats au- 
tour de fa perfonne qu'il n'y avait d'étrangers dans' 
ks murs. 

. Paris, n'avait vu ni reoonnu de. roi depuis quinze 
ans. De.MX hommes mén^èrent.feuls cette révolu,- 

jfg jHiiÉ i ' nnra ii .^1 mu 
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tion , le maréchal de Brijfac , & un brave citoyen 
dont le nom était moins illuftre , & dont Tame n'é- 
tait pas moins noble , c'était un échevin de Paris nom- 
mé t Anglais. Ces deux reftaurateurs de la tranquillité 
publique s'alTocièrent bientôt les raagiftrats , & les 
principaux bourgeois. Les n^efures furent fi bien pri- 
îes , le légat , le cardinal de Pellevi , les commandans 
Efpagnols , les feize fi artiflcieufement trompés , & 
enfuite fi bien contenus , que Henri IV fit fon entrée 
dans fa capitale , fans qu'il y eût prefque du fang ré- 
pandu. Il renvoya tous les étrangers qu'il pouvait 
retenir prifonniers ; il pardonna à tous les ligueurs. 
Les ambafifadeurs de Philippe II partirent le jour même 
fans qu'on leur fit la moindre violence , & le roi les 
voyant paffer d'une fenêtre leur dît , MeJJieurs , tnts 
compîimens à votre maître , mais t^y revenez plus. 






1 
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Plufieurs villes fuivirent l'exemple de Paris , mai» A 
Henri était cncor bien éloigné d'être maître du royau- V 
me, Philippe II qui dans la vue d'être toujours né- ' 
cefTaire à la ligue > n'avait jamais fait de mal au roi 
qu'à demi, lui en fatfait encomflez dans plus d'une 
province. Détrompé de l'efpérance de régner en Fran. 
ce fous le nom de fa fille , il ne fongeait plus qu'à 
affaiblir pour jamais le royaume en le démembrant ; 
& il était très vraifemblable .que la France fecait dang 
un état pire que quand les Anglais en pofTédaient la 
moitié, & quand les feigneurs particuliers tyranni- 
^ient l'autre. 

Le duc de Mayenne avait la Bourgogne ; le duc^ 
de Guife-y fils du balafré , pofledait Rheims & une par- 
tie de la Champagne ; le duc de Jlercœur dominait 
dans la Bretagne ; & les Efpagnols y avaient Btayet» 
qui eft aujourd'hui le Port-Louis. Les principatjx ca- 
pîtaines même de Henri IV fongoaienc à fe rendre 
ihdépendans , &'les calvînîftes qu'il avait quittés fe 
cantonnant contre les ligueurs, fé- ménageaient déjà 
des reffources pour réfifter un jour à JJautorité royale. 
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Il fabit aotâflt d^intrigues (]ue de combats pour 
que Henri /rregffgtrât peu-à-peu fou royaume. Tout 
maitife de Paris quHl était , fa puiflance fut quelque 
tems fi peu affermie , que le pape dément VIII lui 
fefufait conftamment rabfolution , dont il n'eût pas 
eu befoin dans des tema plus heureux. Aucun ordre 
religieux ne priait DiBU pour lui dans les cloîtres. 
Son ni9m même fut omis dans les prières par la plu. 
part des curés de Paris jufqu'en 1606 , & il fdlut 
que le parlement ordonnât* par un arrêt que tous les 
curés rétabliiTent dans leur miflel la prière pour le 
roi. Enfin la fureur épidémique du fanatifme polfé- 
dait tellement la populace catholique , qu'il n'y eue 
prefque point d'année où Ton n'attentât contre fa vie. 
B les pafTa toutes à combattre tantôt un chef, tan* 
t^t un aptre , à raincre , à pardonner , à négocier , à 
payer la foumiflion des ennemis. Qui croirait qu'il 
h)i en coula trente-deux millions numéraires de fon ^ 
tems pour payer les prétentions de tant de feigneurs ? B 
Les mémoires du duc de Sulli en font foi ; & ces « ' 
promeffes furent fidèlement acquittées , lorfqu'enfin 
étant roi abfolu & paifible , il eût pu refufcr de payer 
ce prix de la rébellion. Le duc de Mayenne ne fit 
fon accommodement qu'en 1^9^. Henri fe réconci- 
lia, fincérement avec lui, & lui donna le gouverne- 
ment de rifle -de -France. Non-feulement il lui dît, 
après l'avoir lafTé un jour dans une promenade , Mon 
cmfin , vMà le feul mal que je vous ferai de ma viei 
mais il lui tint parole » & il n'en manqua jamais 4 
pçrfonne. 

Plttfieurs politique! ont prétendu que quand ce prin- 
ce fut maître , il devait alors imiter la reine Eliza^ 
betb , & féparer fon royaume de 4a communion ro- 
maine. Ils difent que la balance penchait trop en 
Europe du côté de Philippe II & des catholiques , 
que pour tenir l'éaiâlibre il falait rendre la France 
proteftante^que c'était l'unique moyen de la rendre 
peuplée , riche & puif&uite. 



i 
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' Mais Héftri IV n*ëtaît pas dans les mêmes con- 
jbn<ftares qu'EIhabetb ,♦ il n*avaît point à fes ordre» 
un parlement de fe- nation afFeéUonité à fes intérêts. 
Il manquait encor d'argent. Il n'avait pas une armée 
affez confidcrable. Philippe II lui faifaît toûjpurs la 
guerre. La ligue était encor puifTante & encor animée. 

Il recouvra fon royaume , mais pauvre, déchiré , 
& dans la mèmt fubverfion où il avait été du tems 
des Philippe de Valois , Jeait & Charler VI, Plufieurs 

! grands chemins avaient difparu fous les ronces , & on 
e frayait des routes dafis les campagnes incultes. 
Paris , qui contient aujourd'hui environ ^épt cent mille 
habitans , n'en avait pas cent quatre-vingt mille quand 
il y entra, c) Les finances de l'état diflipéft fous 
Menri III , n'étaient plus alors qu'un trafic public 
des reftes du fang du peuple que le confeil des fi- 
nances partageait avec les trairans. 

La reine d'Angleterre , le grand - duc de Florence , 
des princes d'Allemagne , les Hollandais , lui avaient 
prête l'argent avec lequel il s'était foucenu contre la 
ligue , contre Rome & contre l'Efpagne ; Se pour payer 
ces dettes fi légitimes on abandonnait les recettes 
générales , les domaines , à des fermiers de ces puif- 
fances étrangères , qui géraient au cœur du royaume 
les revenus de l'état. Plus d'un chef de la ligue , 
qui avait vendu à fon roi la fidélité qu'il lui devait « 
tenait aufli des receveurs des deniers publics , & par- 
tageait cette portion de la fouveraineté. Les fermiers 
de ces droits pillaient for le peuple le triple ^ le qut« 
druple de ces droits aliénés : ce qui reftait au roi 
était adminiftré de même ; & enfin quand la dépré-^ 
dation générale força Henri IV à donner l'adminis- 
tration^ entière des finaûces au duc de Sulli^ ce mi- 
Ce) I! y avait deux cent I en 1590. Il ne n'en trouva 
vingt mille âmes à Pari^ an | que cent quatre • vingt mille 
itmsduûé^i{VttBtHetiriIF * tnis^j. 
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niftre , aufTi éclairé qu'intègre, trouva qu'en 15 96 on 
levait cent cinquante millions fur le peuple , pour 
en &ire entrer environ trente dans le tréforroyaL 

Si Hen^i IV n'avait été que le plus brave prince 
de fon tems , le plus clément , le plus droit, le plus 
honnête homme , fon royaume était ruiné : il falait un 
prince qui fût faire la guerre & la paix , connaître 
toutes les bleffures de fon état & connaître les re- 
mèdes ; veiller fur les grandes & les petites chofes, 
tout réformer &> tout faire ; c'eft ce qu'on trouva dans 
Henrù II joignît l'adminiftration de Charles le fage 
ji la Valeur & à la franchife de François / , & à la 
bonté de Louis XIL 

Pou? fubvenir à tant de befoîns , pour faire à la 
fois tant de traités & tant de guerres , Henri convo- 
qua dans Rouen une aflemblée des notables du royau- 
me ; c'était une cfpèce d'états-généraux ; les. paroles 
qu'il y prononça font encor dans la mémoire des bons 
citoyens qui favent Thiftoire de leur pays : Dija par 
la faveur du ciel , far les confeils de mes bons fervU 
teurs , Çf? par l'épée de ma brave noblejfe , donS je 
ne diftingue point mes princes , la qualité de gentiU 
homme étant notre plus beau titre , foi. tiré cet état 
de la fervitudç &? de la ruine. Je veux lui rendre fa 
force ç^fafplendeur ; participez à cette féconde gloire , 
comme vous avez eu part à la première. Je ne vous ai 
point appelles , comme foi/aient mes prédéceffeurs , pour 
vous obliger d*approuver aveuglément mes volontés 9 
mais pour recevoir vos confeils , pour les croire , pour les 
fuivre , pour me metttre en tutelle entre vos mains^ 
Ceji une envie qui ne prend guère aux rois , aux vie- 
torieux^^ aux barbes grifes ^ mais f amour que je porte 
à mes fujets me rend tout pojpble , êf tout honorable. 
Cette éloquence du cœur dans un héros eft bien au- 
deffus de toutes les harangues de l'antiquité. 

Au milieu de ces travaux^ & de ces dangers con- 
jH tinuels , les Efpagnols furprenàent .Amiens, dont les ^ 
]& bourgeois A 

gjifli jfj^^ Il m mm^m^^ ini^^ 
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bourgeois avaient voulu fe garder eux - mêmes. Ce 
funefte privilège qu'ils avaient , & dont ils fe pré-^ 
valurent fi mal, ne fervit qu'à faire piller leur ville , 
à expofer la Picardie entière , & à ranimer encor les 
efforts de ceux qui voulaient démembrer la France. 
Henri dans ce nouveau malheur , manquait d'argent 
& était malade. Cependant il afTemble quelques trou- 
pes , il marche fur la frontière de la Picardie ; il re- 
voie à Paris , écrit de fa main aux parlemens , aux 
communautés , four obtenir de quoi nourrir cèuoè qui 
défendaient Ntat : ce font fes propres paroles. Il va 
lui-même au parlement de Paris : Si on me donne une 
armée , dit-il ,;> donnerai gomment ma vie four vout 
fauver , 8? pour relever la patrie, II ptopofait des 
créations de nouveaux offices , pour avoir les promp- 
tes relTources qui étaient néceflaires ; mais le parle** 
ment ne voyant dans ces reffources mêmes qu'un V 

9 nouveau malheur , refufait de vérifier les édits , & le . | 
roi eut befoin d'employer plufieurs juflions pour avoir tf 
M de quoi aller prodiguer fou fang à la tête de fa' 1 
nobieffe. 

Enfin par des emprunts , par les foins infatigables , 
& par Toeconomie de ce Roni duc de Sulli , fi digne 
de le fervir , il vient à bout d'affembler une florifFante 
armée. Ce fut la feule depuis trente ans qui fût pour^ 
vue du néceffaire , & la première qui eût un hÂpital 
réglé , dans lequel les bleffés & les malades eurent le 
fecours qu'on ne connailTait point encore. Chaque 
troupe auparavant avait foin de fes blefles comme elle 
pouvait , & le manque dé foins avait fait périr autant 
de monde que les armes. 

Il reprend Amiens, à la vue de l'archiduc Albert^ & 
le contraint de fe retirer. De-là il court pacifier le refte 
du royaume : enfin toute la France eft à lui. Le pape 
qui lui avait refufé l'abfolution quand il n'était pas af- 
fermi , la lui avait donnée quand il fut victorieux. Il ne 
reftait qu'à faire la paix avec l'Ëfpasne ; elle fut con« 

ÈJfaifur les mœurs , "^c. Tom.' IV. B ^ 

Ig fegj Nil. ^# Wl W m iiJ S 
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due à Vervins , & ce fut le premier traité avantageux 
que la France eût fait avec fes eûnemis dcpuisPbilifpe* 
jiuguftt. 

Alors il met tous fes foins à policer , à faire fleurir 
ce royaume qu'il avtiit conquis : les troupes inutiles 
font licenciées ; Tordre dans les finances fuccède au 
plus odieux brigandage ; il paye peu-à-peu toutes les 
dettes de la couronne fans fouler les peuples. Les pay-. 
fans répètent encor aujourd'hui qu'il voulait qu*ih etif- 
fent une foule au pot tous les dimanches ^ expreffion tri- 
viale , mais fentiment paternel. Ce fut une chofe bien 
admirable , que malgré Tépuifement & le brigandage , 
il eût en moins de quinze ans diminué le fardeau des 
tailles de quatre millions de fon tems , qui en feraient 

i environ dix du nôtre ; que tous les autres droits fufTent | 
réduits à la moitié ; qu'il eût payé cent millions de f 
dettes y qui aujourd'hui feraient plus de deux cent K 
millions. Il racheta pour plus de cent cinquante millions 1 l 
de domaines aujourd'hui aliénés : toutes les places fu- 
rent réparées , les magafins , les arfenaux remplis , les 
grafids chemins entretenus \ c'efi la' gloire éternelle du 
duc de Su/ii & celle du roi, qui ofa choifir un hom^ne 
de guerre pour rétal^lir les finances de l'état , & qui 
travailla avec fon mimftre. 

la joftice eft réformée ,& ce qui était beaucoup plus 
difficile, les deux religions vivent en paix , au moin» 
en apparence. Le commerce , les arts font en honneur, 
les étoffes d'argent & d*or profcrites d'abord par un. 
édit fomptuaîre dans le commencement d'trft règne dif- 
ficile , & dans la pauvreté , reparaiffent avec plus d'é- 
dat , St enrîchiflent Lyon & la Framce. Il établit des 
i*mnufe<?!ures de tapifferies de haute-lice en laine & en 
fbie rèhauffée d'or. On commerce à faire de petites 
glaces dans le goût dé Venife. C'eft à lui feul qu'on 
doit les vers à foie, les plaiïtattions de mcnrîers , mal- 
gré les ôppofitîons àtSuHi , plus cftîmabic dafts fa 6- 
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délité & dans Tare dt f out^ner é et conftrvcr leS 
finances , qu'amout%ux des nouf eatitéSé 

HêTiri felt creufer le canal de fiHare , ^t lec[uel oa 
a jodnt la Semé ic la Loire. Paris eft agrandi & embel. 
11 : il forme h place royale : il reftaure tous les pontSi 
Le fauxbourg St. Germain ne tenait point à la ville ; il 
n'était pôifit pavé : le roi Te charge de tout. U fait «onf. 
trùirecc beau pont où les peuples tegatdent aujourd'hui 
fe ftatue avec tendreffe. Sx. Germain , Monceaux , Fon- 
tainebleau , St furtout le louvre , font augmentés , St 
prefque entièrement bâtis. Il donne des logemens danS 
le louvfé , (but cette longue galerie qui eft fon ouVta^ 
ge , à des a^tfftcs en tout gente , qu*51 encourageait fou- 
vent de fe§ regards comme pat des récompenfes. Il eft 
enfin It vrai fondateur de la bibliothèque royale. 

Qpand OoH Pèdre de Tolède fut envoyé par Pbù 
liffe I II en ambâffade auprès de Henri , il ne ^e- 
Cùt^nut plus tktxt ville , ^ull avait vue autrefois fi 
malhenreufe & fi languiffant^ : Ceji qt^ alors le péri 
de la famille jfy était pas , lui dit n«ari , ^ anjoar^ 
â^bui qUil a fiiji de fe4 in fans , ih profpêtént. Lti 
leuK, les fêtes , les tek, les balltti imrodliits k la. 
ooar par ÙAiberii^ di MédiHf, dans les terni mén^ 
et tfouMes , of'nétent fous Henri I V les ittti% de la 
paix & de la félicité. 

En faî&at amfi fleurir foi état, il était ('arbitré déd 
autres. Les papetf n'auraiétfit pa$ Imaginé du ttms def 
la iigot que le Biêûrmii ferait le pacificateur de X\- 
talîe , & le médiateur entr'çux * Venife. Cependant 
Paiil V fût trop héuteuX dfavoir recours à lai pour la 
tirer du mauvais pas où il s'était enga^ié en exconw 
nroaiant k doge h. le flânât « & en jsttant eé qu'otlt 
ai»pdtc un iinmdit fur tout l'^éitae V^de^ , au fûjef 
éas ditïîtd Incônteftabteé que ce fénat maint^ait avcd 
fe tîgoiéut «ùooôttimée. Le fût fut farbîtré du ditfé^ 

. B ij 
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rend. Celui que les papes avaient excommunié , fit 
lever (i) Texcommumcation de Veaife. 

n protégea la république naifla^te de la Hollande , 
Taida de ton épargne , & ne contribua pas peu à la 
faire reconnaître libre & indépendante par l'Efpagne. 

Sa gloire était donc affermie au dedans & au de^ 
hors de fon royaume : il pafTait pour le plus grand- 
homme dé fon tems. L'empereur Rodolphe n'eut de 
réputation que chez les phyficiens & les chymiftes. 
Philippe II n'avait jamais combattu ; il n'était après 
tout qu'un tyran laborieux , fombre , & diflimule : & 
fa prudence ne pouvait entrer en comparaifbn avec 
la valeur & la fran'chîfc de ffenri IV qui avec fes 
vivacités était encor aufli politique que lui. Elizabeth 
acquit une grande réputation ; mai£ n'ayant pas eu à 
furmonter les mêmes obftacles , elle ne pouvait avoir 



(i) Daniel raconte une 
particularité qui parait bien 
extraordinaire, ft il eft le fenl 
qui la raconte. Il prétend que 
Henri IV ajprès avoir récon- 
cilié le pape avec la républi- 
que de Venife^gâta lui-même 
cet accommodement, en com- 
muniquant au nonce à Paris 
une lettre interceptée d*un 
prédicant de Genève » dans 
laquelle ce prêtre fe vantait 
que le doge de Venife & pln- 
âeurs fénateurs étaient pro- 
tcftans dans le cœur , qu'ils 
n'attendaient que Toccafion 
fiavorable de fe déclarer ^ que 
le père Fulgentio de Tordre 
des fervites , le compagnon & 
Tami du célèbre Sarfi fi con- 
nu fous le nom de Fra Paolo , 
travaillait efficacement dans 






cette v^ne. Il ajoute que Hen^ 
ri IV et montrer cette lettre 
au fénat par fbn ambaflâdeur , 
& qu*on en retrancha feule- 
ment le nom du doge accufé. 
Mais après que Daniel a rap- 
porté la fubftance de cette 
lettre 9 dans laquelle le nom 
de Fra Faol» ne fe trouve pas, 
il di^ cependant que ce 'même 
FraPaoU fut cité & acçufé 
dans la copie de la lettre mon- 
trée an fénat. 11 ne nomme 
point le pafteur calvinifte qui 
avait écrit cette prétendue 
lettre interceptée. Il fiiut re- 
marquer encor que dans cette 
lettre il était queftion des jé- 
futtes , lefquels étaient ban- 
nis de la république deVenife. 
Enfin Daniel eniploye cette 
manœuvre 9 qu'il impute d 
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la même gloire. Celle qu'elle mérite , fut obrcurcie 
par les artifices de comédienne qu'on lui reprochait, 
& fouillée par le fang de Marie Stuctrt , dont rien 
ne la peut laver. Sixte ^ Quint fe fit un nom par les 
obélifques qu'il releva , & par les monumens dont il 
embellit Rome. Musfans ce mérite, qui eftbieiiloin 
d'être le premier , on ne l'aurait connu que pour 
avoir obtenu la papauté par quinze ans de feufleté , 
& pour avoir été févère jufqu'à la cruauté. 

Ceux qui reprochent encor à Henri I V fes amours 
fi amèrement , ne font pas réflexion que toutes fes 
faiblefies furent celles du meilleur des hommes, & 
qu'aucune ne l'empêcha de bien gouverner. Il y parut 
afTez , lorfqu'il fe préparait à être l'arbitre de TEu- 
rope à l'occafion de la fucceflion de Juliers. C'eft 
une calomnie abfurde de Le Vajfor & de quelques aU' 
très compilateurs , que Henri voulut entreprendre 



Henri IV comme une preuve 
du zèle de ce prince pour la 
religion catholique. Ceût été 
un zèle bien étrange dans 
Htwri IV de mettre ainfi le 
trouble dans le féiiat de Ve- 
nife , le meilleur de fes alliés, 
& de mêler le rôle méprtfable 
d*un brouillon & d*un déla- 
teur au perfonnage glorieux 
de pacificateur. 11 fe peut fiai- 
re qu'il y ait eu une lettre 
vraie on fuppofée d*un minif- 
tre de Genève , que cette let- 
tre même ait produit quel- 
ques petites intrigues fort in- 
différentes aux grands objets 
de rhiftoire S mais il n*cft 
point du tout vraifemblable 
que Hmti IV foit defcendu 
à la bafiefie dont Baniiî lui 
fait honneur : il ajoute que 



quiconque a des Hayons avec Us 
hérétiques efi de leur religion , 
ou rCen a point du tout. Cette 
réflexion odieure eft même 
contre Henri IV qui de tous 
les hommes de fon tems avait 
le plus de liaifons avec les ré- 
formés. 11 eût été à défirer 
que le ?, Daniel fût entré plu* 
tôt dans les détails de Tadmi- 
niftration de Henri ^V& du 
duc de SulU.^ que dans ces 
petitefles qui montrent plus 
de partialité que d*équlté , & 
qui décèlent malheureufe* 
ment un auteur plus jéfuite 
que citoyen. Le comte de 
Boulainvilliers a bien raifon de 
dire qu*il eil prefque impoffi* 
bie qu'un jéfuite écrive bien 
Thifiboire de France. 
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ciette fuenc pour la jeune princefle de Cottdi. II 
faut *en ctoire le duc de Sulli , qui avoue la faibleffe 
de ce monaKQue > & qui en m4me tenu prouve que 
lea grands deOeint du roi n'avaient rien de commun 
avec la paiBon de l'amour. Ce n'était pas certaine* 
ment pour la princefle de Condé Que Himi avait fait 
le tcaitc de Qucrarque , qu'il s'était «(Turé de tous 
les potentats d ItaUe , de tous les princes proteftans 
d'Allemagne , & qu'il allait mettre le comble à Ci 
gloire en tenant la balance de l'Europe entière. 

n était prêt de marcher en Allemagne i la tète 
de quarante -fix mille hommes. Quarante millions en 
îé&rve , des préparatifs immenfes, des alliances fûres , 
d'habiles généraux formés fous lui ^ les princes pro* 
teftans d'Allemagne, la nouvelle république des Pays? 
Bas , prêts à le féconder , tout l'aiTurait d'un fuccès 
folide. La prétendue divîfion de l'Europe en quinze 
dominations eft reconnue pour une chimère qui 
n'entra point dans fa tête. S'il y avait jamais eu de 
négociation entamée fqr un denein fi extraordinaire, 
on en aurait trouvé quelque trace en Angleterre, 
à Vcnife , en Hollande , avec lefquelles on fuppofe 
que Henri avait préparé cette révolution ; il n'y en a 
pas le moindre vefèige ; le projet n'eft ni vrai , ni 
vraifemblable : mais par fes alliances , par fes armes , 
par fon œconomie , il allait changer le fyftéme de 
l'Europe , & s'en rendre Tarbitre. 

Si on faifait ce portrait fidèle de Henri IV ii un 
étranger de bon fens , qui n'eût jamais entendu par- 
ler de lui auparavant , & q^u'on îîmt par lui dire : 
C'eft-là ce même homme qui a été aflaflîné au mi- 
lieu de fon peuple, & qui Ta été plufieurs fois, & 
par des hommes auxquels il n'avait pas fait le moin? 
dre mal ; il ne le^pourait croire. 

P'eft une chofe bien déi^orable , que h même reli* 
gîon qui ordonne le pardon des injofçs , sd« fsit co»- 
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mettre depuis longtems tant de meartres , & cela en 
vertu de cette feule maxime , q«e quiconque ne pcnfc 
pas comme nous eft réprouvé , & qu'il faut avoir les 
réprouvés en horreur. 

Ce qui eft encor plus étrange, c'eft que des ca- 
tholiques confpirèrent contre les jours de ce bon roi 
depuis qu'il fut catholique. Le premier qui voulut 
attenter à fa vie , dans le tems même qu'il faifaît fon 
abjuration dans St. Denis , fut un malheureux de la 
lie du peuple pommé Pierre Barrière, Il eut quel- 
que fcrupuîe quand le roi eut abjuré ; mais il fut con- 
firmé dans fon deflein par le plus furieux des ligueurs, 
Aubric\xti de St. André -des- Arts , par un capucin, 
par un prêtre habitué , & par Varade redeur du col- 
lège des jéfuîtes. Le célèbre Etiemie Pàquier , avocat- 
général de la chambre des comptes , protefte qu'il a fu 
9 de la bouche même de ce Barrière^ que VaradeV^^ Jjk 
vait encouragé à ce crime. Cette accufirtion rcqoit un ■ 
J nouveau degré de probabilité par la fuite de Varade I . 
& du curé Jubri , qui fe réfugièrent chez le cardi- 
nal légat , & l'accompagnèrent dans fon retour à Ro- 
me , quand Henri IV entra dans Paris. Et enfin ce 
qui rend la probabilité encor plus forte , c'eft que 
Varade & Aubri furent depuis écartelés en effigie par 
un arrêt du parlement de Paris , comme il eft rap- 
porté dans le journal de Hejzri IV, Daniel h\t des 
efforts pardonnables pour difculper le jéfuite Varade : 
les curés n*en font aucun pour juftifier les fureurs des 
curés de ce tems- là; la Sorbonne avoue les dtcrets 
punifTables qu'elle donna : les dominicains convien- 
nent aujourd'hui que leur confrère Clément afTaffina 
Henri ///, & qu'il fut exhorté à ce parricide par le 
prieur Bourgoin. La vérité l'emporte fur tous les 
égards ;& cette même vérité prononce qu'aucun des 
eccléfiaftiques d'aujourd'hui ne doit ni répondre ni 
rougix des maximes fanguinaires & de la fuperftition 
{)arbare de leurs prédéccfTeurs , puifqu'rl n*en eft aucun 
M qui ne lt9 abhorre ; elle conferve feulement les mo- jt 
fir B iiij iS 
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numens de ces crimes , afin qu'ib ne foient jamais 
imités. • 

L'efprît de fanatifme était fi généralement répan- 
du , qu'on féduifît un chartreux imbécille nommé 
Ourn , & qu'on lui mit en tête d'aller plus vite au 
ciel en tuant Henri I F. Le malheureux fut enfer- 
mé comme un fou par fes fupérieurs. Au commence- 
ment de 1599 , deux jacobins de Flandres , l'un nom- 
mé Jrger , l'autre Ridîcovi originaire d'Italie , réfo- 
lurent de renouveller Padtion de Jacques Clément leur 
confrère : le complot fut découvert : ils expièrent à 
la potence le crime qu'ils n'avaient pu exécuter. Leur 
fupplice n'effraya pas un frère capucin de Milan , 
qui vint à Paris dans le même déffein , & qui fut 
pendu comme eux. Un vicaire de St Nicolas - des- 
Champs , un tapiffier méditèrent le même crime & 
périrent du même fupplice. 

L'afTaflinat commis par Jean Cbàtel eft celui de 
tous qui démontre le plus quel efprit- de vertige ré- 
gnait alors ; né d'une honnête famille , de parens ri- 
ches , bien élevé par eux , jeune , fans expérience ^ 
n'ayant pas encor dix-neuf ans , il n'était pas poffiblc 
qu'il eût formé de lui-même cette réfolutioii défef- 
pérée. On fait que dans le louvre même , il donna 
un coup de couteau au roi , & qu'il ne le frappa qu'à 
la bouche , parce que ce bon prince , qui embraÔait 
tous fes fervîteurs lorfqu'ils venaient lui faire leur 
cour après quelque abfencc , fe baiffait alors pour em- 
braffer Montignï, 

Jl foytint à fon premier interrogatoire , qi^il avait 
fait une bon^e aflion , Ê? que le roi n'étofit pas encor 
abfous par le pape , il pouvait le tuer en confcience : 
par cela fepl la féduAion était prouvée. 

Il avait étudié longtems au collège des jéfuites. 
P^rmi les fuperfti^ions dangereufes dç ces t^ms , il y en 
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avait une capable d'égarer les efprits ; c'était une 
chambre de méditations , dans laquelle on enfermait 
'un jçune homme : les mors étaient peints de repré- 
fentations de démons , de tourmens & de flammes , 
éclairés d'une lueur fombre : une imagination fenfi- 
ble & faible en était fouvent frappée jufqu'à la dé- 
mence : cette démence fut au point dans la tête de 
ce malheureux , qu'il crut qu'il fe rachèterait de l'en- 
fer en aflafiinant fon fouverain. 






Il eft indubitable que les juges auraient manqué à 
leur devmr , s'ils n'avafent pas fait examiner les pa- 
piers des jéfuites , furtout après que Jean Cbàtel eut 
avoué qu'il avait fouvent entendu dire chez quel- 
ques-uns de ces religieux , qu'il était permis de tuer 
le roi. 



r 

1 



On trouva dans les écrits du profeffeur Gtdgnarâ 
ces propres paroles de fa main : que ni Henri III ^ 
ni Henri IV ^ ni la reine Elizabetb , ni le roi de 
Suide , ni PéleSeur de Saxe n^itaient de véritables 
rois i que Henri III était un Sardanapale , le Béar^ 
nois un renard , Elizabetb une louve , le roi de Suède 
un grifon , êf Péleéleur de Saxe un porc ,• cela s'ap- 
pellait de l'éloquence. Jacques Clément ^ difait-il, 
a fait un aSe héroïque infpiré par le St, Efprit ^Jî 
on peut guerroyer le Béamois , qu^on le guerroyé jjt 
on ne peut le guerroyer , qu'on PaJfaJJine, 

Guignard était bien imprudent de n'avoir pat brûlé 
cet écrit dans le moment qu'il apprit l'attentat de 
CbàteL On fe faifit de fa perfonne & de celle de 
Guéret profefleur d'une fcience abfurde qu'on nom- 
mait pbilofopbie , & dont Cbâtel avait été longtems 
recoller. Guignard fut pendu & brûlé , & Guéret 
n'ayant rien avoué à la queftion , fut feulement con- 
1 damné à être banni du royaume avec ^nx les frères t 
« nommés jéfuites. . ^ 
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U fsu( q|io le préjugé mette fiir les yeux un ban^ 
deau bîea épais , puifque le jéfuite Jouvency dans 
£bn hiiloire de la compagnie de Jésus, comparii* 
Guiptard & Guiret aux premiers chrétiens perficutis 
par NéroH. II loue furtout Guignard de n'avoir ja« 
mais ToullT demander pardon au roi & à la jufwse» 
lorfqu'il fit amende honorable la torche au poing » 
ayant au dos fes écrits. Il fait envifager Guignard 
comme un martyr qui demande pardon à Dieu, par« 
ce qu après tout il pouvait être pécheur ; mais qui ne 
peut malgré fa confcience avouer qu'il a offenfé le roi. 
Comment aurait -il donc pu TofFcnfer davantage qu'en 
écrivant qu'il falah le tuer , à moins qu'il ne l'eût 
tué lui-même. Jouvency regarde l'arrêt du parlement 
comme un jugement très inique : Meminimus , dît-il , 
6f ignofcimui : Nous nous en fouvenons , f^ nous h 
pardonnons. Il eft vrai que l'arrêt était févère ; mais 
aifurément il ne peut paraître injufte , (i on confidére 
les écrits du jéfuite Guignard : les emportemens du 
nommé Jflay autre jéfuite , la oonfeflion de Jean Cbà" 
tei^hs écrits de Toht ^ de Be/iarmin ^ de Marietna $ 
d^EmoMuei Sa , de Suarês , de Salmeron , de MoHna ,• 
les lettres des jéfuites de Naples , & tant d'autres 
écrits , dans lefquels on trouve cette dodrine du par- 
ricide. II cft très yrai qu'aucun jéfuite n'avait con- 
feillé Cbàtel^s mais auffi il eft très vrai que tandis 
qu'il étudiait chez eux ,' il avait eqtendu cette doc- 
trine qui alors était trop commune. 

Comment'peut-on trouver trop injufte dans de pa- 
reils tems le banniflement des jéfuites , quand on 
ne fe plaint pas de celui du père & de la mère de 
Jean Chàtel , qui n'avaient d'autre criaae que d'avoir 
mis au monde un malheureux dont on aliéna l'efc 
prit? Ces parens infortunés furent condamnés au ban- 
ntfferoent & à une amende; on démolit leur maifon, 
'& on éleva à la place une pyramide où l'on grava 
le crime & l'arrêt : il y était dit ; La C9ur a kamm 
en outre cette Jociité d^un genre nouveau ^ «Pi 
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Jkpirftitiam àtaboliaue , qui afcrté Jitm Cbàtel à ce$ 
bombh fmnrkidi.tt qui eft enoof bien digne de 19^ 
narqne, c'eft que Tarrét du parlement fut mis à Vht» 
dex de Rome. Tout cela démontre que ces terne 
étaient ceux du fanatifme ; que fi les jéfuites avaient 
eomoie lei autres enfeigné des maximes affireufès, 

- ils paraiflfaient plus dangereux que les autres , parce 
qu'ils élevaient la leuneiTe ; qu'ils furent punis *pour 
des fautes paflees , qui trots ans auparavant n'étaient 
pis regardées dans Paris comme des fautes, & qu'été 
fin le malheur des tems rendit cet arrêt du parle** 
ment néceflaire. 

Il rétait tellement , qu'on vît paraître alors une 
apologie pour Jean Cbàtel y dans laquelle il eft dit 
que fon parricide eft un affe vertueux ^ généreux ^ bé» 
ro'ique , comparable aux plus grands de tbifitHrefa- 
crée ^ profane y ^ qt^ il faut Hre atbée pour en dou- 
ter. Il riy a , dit cette apologie , qtâim point à re- 
dire , c^eft que Châtel «'a pas mis à cbef Jhn entre- 
frife , pour eiraoyer le méchant en/on Heu comme Judas. 

Cette apologie fait voir clairement que fi Guignard 
ne voulut jamais demander pardon au roi, c'eit qu'il 
ne le reconnaiiTait pas pour roi. La confiance de ce 
faint bommèy dît l'auteur ^ne voulut jamais reconnaitre 
celui que régHfe ne reconnaîffait pas ,• 6? quoique les 
juges ayent brûlé fin corps ^ jette f es cendres au vent , 
fon fang ne laiffera de bouillonner contre ces nteur- 
ttiers devant /e D I E U Sabaotb , qui faura le leur 
rendre. 

Tel était refprit de la ligue, tel rcfprit monacal, 
tel l'abus exécrable de la religion fi mal entendue , 
& tel a fubfifté cet abus jufqu'à nos jours. 

On a vu encor de nos jours un jéfuîte nommé La 
Croix , théologien de Cologne , réimprimer & com- 
ni«itér je ne fais^ quel ouvrage d'un ancien jéfuite 
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nommé Bufembaum : cmvrage qui eût été auflî ignoré 
que ion auceur & fon commentateur , fi on n'y ayait pas 
déterré par hazard la dodrine la plus monftrueufe 
de l'homicide & du parricide. 

n cft dit dans ce livre qu'un l\omme profcrit par un 
prince ne peut être aflaffiné légitimemenc que dans ' 
le territoire du prince , mais qu'un fouverain prof- 
crit par le pape , doit être afrafTiné partout ; p^rce ' 
que le pape eft fouverain de l'univers , & qu'un 
homme chargé de. tuer un excommunié y quel qu'il 
foit , peut donner cette commiffion à un autre , & 
que c'eft un adte de charité d'accepter cette com- 
miffion. 

Il eft vrai que les parlemens ont condamné ce li- 
vre abominable; il eft vrai que les jéfuites de Fran- 
ce ont détefté publiquement ces propofitions : mais 
enfin , ce livre nouvellement réimprimé avec des ad- 
ditions , prouve aflez que ces maximes infernales 
ont été longtems gravées dans plus d'une tête , que 
ces maximes mêmes ont été regardées comme facrées , 
comme des points de religion ; ^^que par conféquent 
les loix ne pouvaient s'élever avec trop de rigueur 
contre les dodeurs du parricide. 

Henri IF fut enfin la vidime de cette étrange théo- 
logie chrétienne. Ravaillac avait été quelque tems 
feuillant , & fon efprit était encor échauffé de tout 
ce qu'il avait entendu dans fa jeunefle. Jamais dans 
aucun fiécle la fuperftition n'a produit de pareils ef- 
fets. Ce malheureux crut précifément , comme Jean 
Chàtel , qu'il appaifcrait la juftice divine en tuant 
Henri IV. Le peuple difaît que ce roi allait faire 
la guerre au pape , parce qu'il allait fecourir les pro- 
teftans d'Allemagne. L'Allemagne était divifée par 
ces deux ligues , dont Tune était Vévangélique compo- 
fée de prefque tous les princes proteftans ; l'autre 
jj^ était la catholique , à la tête de laquelle on avait mis ^ 
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le nom du pape. Henri IV protéjrailt la ligue pro* 
teftante ; voilà l'unique canfe 4e raâàlfinat. Il feut 
en croire les dépofitions conftantes de Ravidllac. Il 
aflura , fans jamais varier , qu'il n'avait aucun com- 
plice , qu'il avait été poufle à ce parricide par un inf- 
tind dont il ne put être le maître. Il figna fon interro- 
gatoire , dont quelques feuilles furent retrouvées en 
1720 ,'par un greffier du parlement : je les ai vues : 
cet abominable nom eft peint parfaitement , & il y 
a au-deflbus de la même main ; Que toujours dans nton 
cœur Jésus foit le vainqueur i nouvelle preuve que ce 
ffionftre n'éuit qu'un furieux imbécilie. 

On fait qu'il avait été novice chez de^ moines nom- 
més feuillans , dans un tems où ces feuillans étaient 
encor des ligueurs fanatiques. C'était un homme per- 
du de crimes & de fuperftitîons. Le confeillcr Mat» 
tbieu hiftoriographe de France, qui lui parla Iong« 
tems au petit hôtel de Retz prés du louvre , dit dans 
(a relation qtnï ce miférable avait été tenté depuis 
trois ans de tuer Henri IV. Lorfqu'un confeiller du 
parlement lui demanda dans cet hôtel de Retz en 
préfence de Matthieu , comment il avait pu mettre 
la main fur le roî très-chrêlicn ; C*efl àfavoir ^àiU 
il , x'// eji tris-cbritien. 

La fetaUté de la deftinée fc fait fentîr ici plus 
qu'en aucun autre événement Ceft un maître d'école 
d'Angouléme, qui fans confpiration , fans complice, 
fans intérêt , tue Henri IV au milieu de fon peuplé, &* 
change la face de l'Europe. 

On voit par les adtes de fon procès imprimés en 
1611, qu^ cet liomme n'avait en; effet d'autres corn-; 
plices que Içs fern\ons desprédieateurs , & les dif- 
cours des moines. Jl était très dévot, faifait l'oral- 
fon mentale & éjaculatoire ; il avait même des vifions 
céleftes.^ Il avoue qp'après être forti des feuillans , 
il avait eu fouvent l'envie de fe faire jéfuite. Son 
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avtn porte qu^ ion prcmiar dcflbin ciait d'engager 
le rot à profcrif e la religion réformée , & que même 
pendant les fêtes de Noël , voyant palier le roi en 
caffrolTe dans la mène rue où il TafTafGha depuis , il 
s'écria , Sin , au nom de notre Seigneur J E S u S-> 
CHRlSTt8!f de lafacrée Vierge Marie yqaeje parle 
à V9MS / qu'il fut repouffé par les gardes \ qu'alors il 
retourna dans Aqgouléme fit patrie ou il avait qua-^ 
tfe^vingt écoliers ; qu'il s'y confeiTa & communia fou- 
vent U eft prouvé que fon crime ne fut conqn dans 
ion efprit qu'au milieu des adtes réitérés d'une dé- 
votion fanatique. Sa réponfe dans fon feoond tnterroga-' 
toire porte ces propres mots : Perfonne quelconque ne 
ftk conduit â ce fiûre ^ que le commun bfuit desjhldktt 
qm dif aient que Jl le roi voulait faire la guerre con" 
tre le St. Père ils i*y ajfîjkndent ^ mourraient poter 
cela i à laquelle raifon s^efi laijfi aller à la tentatim 
qui i*a forte de tuer le roi ^ parce que faifartt lé gu&re 
contre le pape ^ c'ejt la faire cofttre DlBli ^ d'autant 
que le pape eji DlEU , ëf BlEU ejl le ptipe. Ainfi tout 
GonGOUrt à faire voir que. Henri IV n'a été en efiet 
aflaffinéque par les préjugés qui depuiia fi kmgtema 
ont aveuglé les hommes & défoié la teryfe. On ofa 
imputer ce crime à la, çtôifon é* Autriche ^ k- Marié 
de Médicis époufe du roi , à Béh^ù ^Bvttaguèt fa 
maîtreffe, au duc d*Epernonf conjectures odieufes, 
que Miserai ^ d'autres ont recueillies (kns e^mân , 
qui fe détrui(ênt l'une par l'autre , & qui ne fervent 
âu'à faire voir combien h malignité humaifie ^ ccé* 
ouïe. 

H eft très avéré qu'on parlait de fa mort prochafne 
dttif les Pays-fors avant le coup dé l'dffitfBn. IFn'eft 
pat étonnant que les pafttfant de la Tigue eathoti^ 
que en voyant l'armée formïdaMé^ qu*?! alWt com^ 
mander, étoffent dit qifil n^y avait qtre la moft de 
Hemi ^ pût les fatiirer. Eut it les reftes de laH- 
guv foiÂaietient qttelqne Glémeitt , que^w fferardy 
flaque Cbistef. On p^ aifément in défit à Te^é- 
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rance ; ces bruits fe répandirent , ils allèrent aux oreil- 
ler de Ravai/kc & le déterminèrent. 

n -dl encor certa&i qu'on atàit prédit à Henri qifi 
mourrait en éanrofle. Cette idée venait de ce que ce 
prince fi intrépide ailleurs était toujours inquiété de 
la crainte de verfer quand il était en voiture. Cet* 
te faibleffe fut regardée parles afhologues comme un 
prefTentiment ; & Tavantore la moins vraifemblablc 
îuftifia ce qu'ils avalent dit au hasard. 

RêLvailUc ne fût que rinftrumcnt aveiwlc de Pet 
prît du tems, qui n'était pas moins aveugle. Ce B«r. 
tière , ce Chàtel , ce chartreux nommé Onin , ce vi* 
caire de St. Nicolas-dés-Champs pendu en i^çç , e«fia 
jufqu'à un malheureux qui était ou qui oontrcfiiilait 
l'infenfé , d'autres dont le nom m'échappe , méditè- 
rent le même airafliaat ; prefque tous jeunes gens , 
& tous de la lie du peuple ; tant la religion devient 
fureur dans la pôpuloce v& dan'S-la jeurtcffe. De tous 
les aflaflins de cette efpèce que ce fiécle affreux pro- 
duifit , il n'y eut que Paltrot de Miré qui fut gen- 
tilhomme. J'en exce^pte ceux qui avaient tué le duc 
de Guife par ordre de Henri IIL Ceux-là n'étaient 
pas fanatises. 

Il n'efl qiiettop vrai que Henri IV ne fu4 ni connu 
ni aâmé pendant fa vie. Xe même ^fprit qui prépara 
tant d'aitaflinats fouleya toàjoiifs cimtrf 'h^r la faÀion 
catholique ; & fon changement néceffaire de religion 
lui aliéna les réformés. Sa femme qui ne l'aimak pas 
l'accabla de chagrins domeftiques. Sa maitçefle mê- 
me la m^rquife â'ÉnftagUef cmifpira contre lui : la 
plus cruelle fafyre qui attaqua fes mœurs &Xa probité 
fut l'ouvrage d'une princefle de Conti fa proche pareil- * 
fe. Enfin il ne commença à devenir cher à la nation que 
quand il eut été affaffîné. La régence inconfjdérée , to- 
muîtueufe & infortunée de fa veuve augmenta les re- 
grets de la perte de fon mari Les mémoires du duc de 
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Sulii développèrent toutes fcs vertus & firent pardon- 
ner fes faiblefles. Plus l'hifioire fut approfondie , plus 
il fut aimé. Le fiécle de Louis XI V^ été beaucoup 
plus grand fans doute que le fien ; mais Henri IV eft 
jugé beaucoup plus plus grand que Louis XIV, Enfin 
chaque jour ajoutant à fa gloire , Pamôur des Français 
pour lui eft devenu une pallion. On a vu depuis 
peu un témoignage fingulier à St. Denis. Un évéque 
du Puy en Vélay prononçait Toraifon funèbre de la rei- 
ne époufe de Louis XV. L'orateur n'attachant pas 
aflez les efprits quoiqu'il fit l'éloge d'une reine cfac- 
rie , une cinquantaine d'auditeurs fe détacha de l'af- 
femblée pour aller voir le tombeau de Henri IV. Ils fe 
mirent à genoux autour du cercueil , ils répandirent 
des larmes , on entendit des exclamations , jamais il 
n'y eut de plus véritable apothéofe. 



JDDITION 






au chapitre de Hem RI IV. 

Voici plufieurs lettres écrites de la main de Hen^ 
ri IV z. Confonde d*Andouin veuve de Philibert comte 
de Grammont. Elles font toutes fans date ; mais on 
verra aifément par les notes dans quel tems elles fu- 
rent écrites. Il y en a de très intéreflantes , & le nom 
de Hemi IVlts rend précieufes. 






PREMIÈRE LETTRE. 

/L ne fe fauve point de laquais , ou pour le moins 
fort peu qui ne foient déva/ifés , ou les lettres 
ouvertes. Il ejl arrivé fept ou huit gentilshommes de 
ceux qui étaient à t armée étrangère qui ajjurent comme 
ç/î vrai , ( car tun qft Mr. de Monlouet , frire de 

Rambouillet 
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Lettres de HenriIV. 33 

Rambouillet qui était un der députés pour traiter , ) 
qu^il n^y a pas dix gentilshommes qui ayent promis 
de ne porter les armes. M, de Bouillon tia point 
promis : bref y il ne s*ejl rien perdu qui ne fe décou- 
vre pour de f argent, Mr, de Mayenne a fait un aSe 
de quoi il ne fera guères loué ,• // a tué SaCremore 
( lui demandant récompenfe de fes fervices ) à coups 
de poignards : ton me mande que ne le voulant coiu 
tenter , il craignit qti étant mal content , il ne dé- 
couvrit fes fecrets , qu'il f avait tout , même t entre- 
frife contre la perfonne du roi ^ de quoi il était chef 
de f exécution, (a) Dieu les veut vaincre par eux-mêmes ^ 
car c^ était le plus utile ferviteur quHls ettffent : il fut en^ 
terré qu*il frétait pas encore mort. Sur ce mot vient d'ar- 
river Morlas , & un laquais de mon coujin qui ont 
été dévalijes des lettres , ^ des babillemens. Mr. de 
Turenne fera ici demain ; il a pris autour de Fizcc 

«dix-huit forts en trois jours ,/V ferai peut-être quelque x . 
cbofe de meilleur bimtôt , s^il plait à DlEU. Le bruit M 
de ma mort allant à Hay , à Maux , a couru à Paris , • 
6? quelques prêcheurs en leurs fermons la mettaient 
pour un des bonheurs que DiEU leur avait envoyé» 
Adieu , mon ame , je vous baife un million de fois 
let mains. Ce 1^ Janvier. 



IL L Ê T T R K {b). 

Pour achever de me peindfe * il nfejl arrivé un 
àes plut extrêmes malheurs que je pouvaii craindre , 
qui eji la mortfubite de Mr, le prince ,• je le plains comme 
ce quUl me devait être , non comme ce qu'il m'était : 



i 



(a) Rîcn n*eft fi ctirîcu< 
que cette anecdote* Ce S^cn* 
fnore était Biraguê de fon nom. 
Cette avanture prouve que le 
duc de Mayenne était bien 
plus méchant & plus cruel 

Effaifur les mœurs ^ Êf c. Tom, IV. 



3 ne tous les hiftoricns ne le 
épeignenfc ; ce qui n^eft pas 
extraordinaire dans un'Chcf 
de parti. La lettre eft de I$87. 
(b) Mars IÇ 88. 
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je fuis à cette heure ia feule butte ^à vifent tous let 
perfides de ia mejfe. Ils Pont empoifomti les traîtres $ 
fi eJi'Ce que Dieu demeurera le maitre , ^ moi par 
fa grâce ^exécuteur § ce pauvre prince , non de ccner , 
jeudy ayant couru la bague foupafe portant bien ,• àmi- 
nuit lui prit un vomijfement qui lui dura jufqu'asi ma*- 
tini tout le vendredy il demeura au lit , lefoir ilfoupa , 
fe? ayant bien dormi , Ufe leva le famedi matin , iina 
debout , & puis joua aux échecs ,• il fe leva de fa 
cbaife ^fe mit à fe promener par fa chambre , devifant 
avec fun, S? i^autre : tout étun coup il dit , Baillez^* 
moi ma cbaife , je f eus une grande faibleffe ,• il ne fut 
pas afjis qtiil perdit la parole , &Joudain après il rendit 
rame affts. Les marques du poifon fortirent foudain $ 
il n^efl P^ croyable Ntonnement que cela a porté en 
ce pays ^ là. Je pars dès F aube du jour pour y aller 
pourvoir en diligence. Je me vois bien en chemin «fo- 
voir bien de la peine ,• priez Dieu hardiment pour 
moi ,• Ji fen échappe , il faudra bien que ce foit lui 
qui me gardait , dont je fuis peut ^ être plus près que je 
ne penfe ije vous demeurer ai fidèle efclave. Bonfoir , 
mou amejje vous baife un million de fois les mains. 



I I I. L E T T R E. (c) 

Il m^ arriva hier\ tun à midi , P/aitre àfoir , deux 
cottriers de St, Jean $ le premier nous dit , comme Bcl- 
caftcl , page de madame la princejfe , 6? j5ôw valet de 
chambre , s^en étaient fuis Joudain , après avoir cru 
mort leur maitre , ofoaient trouvé deux chevaux valant 



( c ) Celle - ci eft du mois 
de Mars i%%%. 

(i) Brillant contrôleur 
de la iraifon du prince de 
Condé^ eft maUà-propos nom- 
roc Brillauà par les hilloriens. 

(f) 11 fiif écartelé à St. 
Jean d*AAgeli (ans appel par 



fentenc^ du prévôt, & par 
cette même fentence Vk pcin- 
cefTede Coiffa fut condamnée 
à garder la prifon jurqu*aprè$ 
fon accouchement. Elle ac» 
coucha au mois d*Août de 
Henri de Condé^ premier prin- 
ce dy fang. Elle appella à la 
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àéux cent icuf , â uHê bSteBerte du fàuxhàurt que fon 
y tenait il y avait quiitàe jàuirs ^ gf avaient chacun uke 
nta/ette fleiàe d'argent : eftquif fbâtt , dit que c*itazi 
kn nommi Hr'ilhnt (i) qïiiitd avait bai IJi /et chevaux ^ 
6f lui allait dire ttmt îèîjoiiYs qu'ils fuffiht bien traités « 
que s'il bcdBe aux aûtfes cbevauàs quatre mefures d^a^ 
voine , qu^l leur eh baiûe huit , qu*il payerait nuffi lé 
double. Ce (e) Brillant efl tàt bornée que JUad. la 
^rince^e a mis dans td maifoh , ^ lui faifait tout 
gouverner. Il fut foùdain pris , confèjfe avoif baiBi 
iniOe icus au page , &? lui avoir acbepter fet chevaux 
par le cx>mmandement de fa ntaîtrejje pour oBer en Italie, 
Le fécond confirme , f^ dit dé plus , qu*On avait fait 
écrire par ce Brillant au valet de chambre , qt^onfavait 
itre à Pàitief-s ^ par àà il lui mandait itre à deux 
cent pas de la porte ,, qtâil voulait parler à lui. Vautre 
Jortii Joudain ^ fembufcade qui était là le prit , & 
fut mené à St, Jean. Il if avait été encore oui ^ mais 
difait'il à ceux qifi le himaiènt ^ Ah l que madame 
ejl méchante! que C on prenne fon tailleur t je dirai 
tôui foins gîner , ce qtd fui fait.^ 

Voilà ce qilon a fait jufqii'à cette heure ; je ne me 
trompé guères en mes jugemens / i^eft une danger eufe 
bête qt^ une tHauvaife femme. Tous ces empeifonneurs 
font tous papiftés ; vâilà les inJtriiSions de la 4ame\ 
Xa^ découvert un tueur pàitr moi , ( f ) DiEU m^en 
gÂrderà / & je vous en Manderai bientôt davantage, 
jLes gouverneurs ^ les capitaines de Taillebourg ont 
envoyé dèuxfoldats , Ëf écrit qii'îls n'ouvriraient leur 
place qu'à moi ^ de quoi je fuis fort aife. Les ennemis 
les prejfini , ^ ils font Ji emprejfét à la vérification 



cour des pairs ; mais elle relia 
priforinière fous la ganle tle 
fkirtte tfihne dans Angeli jnf- 
éa'en Tannée l$96. Henri JV 
m fupprfmer alors les pro- 
.«édm^. 

(/) Ceft à Nérac qu'on 



découvrît un afTaflin Lorrain 
dç nation , envoyé par les 
prêtres de la ligue. On attenta 
plus de cinquante fois fur la 
vie de ce grand & bon pnncç. 
Tantum rtlligio fotiàtfttqdm 
malorum S 
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iie ctf /ôiV , qu'Us ne leur donnent nul empêchement ^ 
ils ne laijfent fortir aucun homme vivant de St. Jean 
que ceux qtiils nCenooyent. Mr. de là Trimouille y 
ejl lui vingtième feulement. Von m' écrit que Jîje tar- 
dais' beaucoup , il y pour ait avoir heaucçup de mal y 
6f grand ,• cela me fait hâter , de façon que je pren- 
drai vingt maîtres é? ^oi , êf irai jour Êf nuit pour 
être de retour à Ste. Foi à raffembiie. Mon ame , je 
me porte affez bien de corps , mais fort affligé de Pefprit >• 
aimez - moi y& me le faites paraître , ce me fera une 
grande confolation $ pour moi je ne manquerai point 
a la fidélité que je vous ai vouée : fur cette vérité , 
je vous baife un tHillion de fois les mains. 

Daymet ce i} Mars. 

I V. L E T T R E. 5 

J*arriéai hier au foir au lieu de Pons où il nCar^ 
riva des nouvelles de St. Jean par ou lesfottpgons croi- 
fent du coté que les avis peu juger. Je verrai tout 
demain s f appréhende fort la vue des fidèles ferviteurs 
de la maifon , car c'eji à la vérité le plus extrême 
deuil qui fe foit jamais vu. Les prêcheurs romains 
prêchent tout haut dans les villes d^ici à Pentour , qu^il 
n'y en a plus qiiune à voir , canonifent ce bel a&e 
î«? celui qui Pa fait , admonefient tout bon catholique 
de prendre exemple à unejt chrétienne entreprife , êf 
vous êtes de cette religion ! Certes , mon cœur , c^eji 
un beau fujet , Êf notre mifère pour faire paraître 
vdtre piété S«f votre vertu $ r^ attendez pas à une autre 
fois àjetter ce froc aux orties ,• mais je vous dis vrai. 
Les querelles de Mr. ^'Epernon avec le maréchal ^'Aa- 
mont Ê? Grillon , troublent fort la cour , d'où jefau- 
rai tous les jours des nouvelles ^ & vous les manderai.^ 
L'homme de qui vous a parlé Briquefière m'a fait de 
* k méchant tours que faifu & avère depuis deuxjourr. 
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Je finis là , allant monter *à cheval ^ je te baife , 7na 
chère nuutrejfe , Un milfion de fois les mains. Ce i^ 
Mars, 



V, L ET T RE. 

DieH fait ^tiel regret ce nieji de partir d!ici fans 
vous aller baifer les mains ^ certes^ mon cœur ^f en fais 
au grabat. Vous trouverez étrange ( êf direz que je 
me fuis point trompé ) ce que Liccran vous dira. Le 
diable eji déchaîné , je fuis à plaindre , ^ eji mer^ 
veille Ji je ne fuccoinbe fous le faix. Si je tj^ étais bu* 
guenot , je 7ne ferais Turc, Ah les violentes preuves 
par où l'on fondç ma cervelle ^ je m puis faillir d'être 
bientôt fol ou habile-homme ,• cette année fera ma pierre 
de touche j c'eji un mal bien douloureux que le dctuieJH- 
que^ Toutes les géhennes que peuvent recevoir mi efprit 
Jontfans ceffe exercées fur le mien jje dis toute enfemble. 
Plaignez - moi , mon ame , & ne portez point votre 
ejpéce de tour mens , c'eji celui que f appréhende le plus. 
Je pars vendredi , Çff vais à Clerac : je retiendrai 
votre précepte de me taire. Croyez que rien qiCun 
manquement d^ amitié ne me peut faire changer de ré- 
foliation que faî d'ître éternellement à vous , non toà- 
jours efclave , mais bim forgaife, .'J^tpit' tout , aimez* 
moi j votre bonne grâce eji l'appui de mon efprit au 
choc de mon affii^iott ,* ne me refufez ce foïttien, Èon 
foir 5 mon ame ,/e te bcnfe les pieds un milliou de fois. 

De Nérac ce 8 Mars à minuit. / 



VL LETTRE- 

"Ne vous mander é jamais que prifis de viHet ^ forts ? - 
E7Z huit jours fe font rendus à moi , fainp Méxant 
^ MatUefaye ^ ^ efpérez devant la fin de ce ihois 
_ C iij _ 
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fiff vous q^pcref parl^ de moi. (g) Le roi triomfbi , il 
49 /ai< gafofer en frifoft le cq^dinai d^e Guife ^ pus 
mmttirtjttr la place vi^gt- quatre heures le prient 
de Ncoiily , é?'/^ prévôt des marchands, pendu , Èf 
kjkrtêéùre de Mr^ de Guife ^ Pr4»s outrés. La r^im 
fa mère , lui dit , Jl^o^ fils , çétroyez^moi une requête 
que je vous veux faire ffJhn ce que fera madame i c'eji 
jxi^ me donniez Mr. de Nemours , ^ le prince de Guife ; 
ils font jeunes , ils vous feront un jourférvic^. Je le veux 
bien » ditM , madame ^ je vous donne les corps ^ en 
retiendrai les lettres. Il a envoyé à Lyon pour attra^ 
per le duc de Mayenne , fon ne fait ce qu'il en ejl réi^s 
fonfê bat à Orléans , %f encor plus pris d'ici à Pot* 
tiers ^ d'où je ne ferai demain qu^à fept lieues. Si le 
roi le voulait , je les mettrais dWcord s je vous plains 
S^il fait tel tems oà vous êtes qiâici , car il y a dix 
jours quHl ne dégèle point. Je t^attends que tbeuro^ 
d^oUir dire que ton aura ettvoyé étrangler la roine dé 
Navarre : (A) cela avec la mort de fa mère me ferait 
bien chanter les cantiques de Siméon. Ceji une lettre 
trop lifngue pour l^omme de guerre. Bon foir , mon 
ame , je ie baife un million de fois s aimez - moi comme 
90US en avezft^et : c*^ le premier de fan , le pauvre 
Caramburu efi borgne ^^fltutimont s'en vatnourir. 



.VIL LETTRE. 

MoH ame , je vous écris de Blois , ( î ) où il y a 
cinq, moit que Ion me condamnait hérétique j ^V;> 



écrite trois ou quatre jours 
iprès l'fifliifrinat du duc de 
Ôûffê s mais on le trompa 
fur Texécution prétendue du 
préfidènt I/euiHi & die la 
Chapelle - Marteau, ffenri III 
les tint çn priCbn \ ils mé- 
ritaient d*étre pendus « n^ais 
Ils ne le furent pas. 11 ne 



fâ»^ 



£aut pAs tofljours croire ce 
que les rois écrivent ; ils ont 
iouvent de mauvatfes nou- 
velles. Cette erreur ftit pro- 
bablement corrigée dans les 
lettres qui fuivirent * & que 
nous n*avons point. Ce Neuilli 
6t ce Marteau étaient des li- 
gueurs outrés , qui av«iient 
maflkcré beaucoup de réfor- 
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digne de ftêccider à ia couronne , & f en fuit à cette 
heure le principal pilier. Voyez les œuvres de Dieu 
envers ceux qui fe font fiés en bii^car il y avait rien 
qtd eût tant d? apparence de force qu*un arrêt des états ^ 
cependafit fen appeUais devant celui qui peut tout ^ 
{^injtfont bien d'autres : ) qui a revu le procès , S? 
cajfi les arrêts des hommes , m'a remis en mon droit ^ 
Çtff crois q^e ce fera, aux dépens de mes ennemis f 
tant mieux pour vous ,- ceux qui fe fient en DlEV il 
Us conferve 6f ne font jamais confus ,• voila à quoi 
vous devriez foHgeir, Je me pointe très bien , DiEU 
Merci , vous jurant avec vérité que je n'aime , ni honore 
rien au monde comme vous ^ il n'^ a rien qui n*y 
faraiffe , ^ vous garderai fidélité jufqu' au tombeau. 
Je ni en vais à ^ùisjeoHcy , oùjie crois que vous oyerez 
bientôt parler de moi , je tien doute point : d'une 
autre fagon -, je fais état défaire venir mafœur bientôt^ 
réfolvez-vous de venir avec elle. 'Le roi m'a parlé de 
la dame £ Auvergne ,• je crois que je lui ferai faire 
un mauvais faut. Bon jour , mon cœur ^ je te baife un 
million de fois y ce ig. Mai , celui qui efl lié avec vous 
é^un Hen indiffolubie. 



^a^ 



V I I I. LETTRE. 

Vmtr entendrez de ce porteur F heureux fttcch que 
Dieu nous a donné au plus furieux combdit ( k > 
qui fe foit donné de cette guerre : il vour dîta auffi 



mes & de catholiques atta* 
cHés^i'rot dans la joiirtiée de 
St. Baithelemi. Rffi ëvéque 
de Senlis »ce ligueur furieux, 
fédnifît la* fiile du préiideht 
Neuilli , & lui fît i\n enBint. 
Jamais on ne vit plus de 
cruantés St de débauches. 

(h) Ceft de fa femme dont 
il parle î elle «tàk liée avec 



m^âp^^ 



les Guîfis , & la reine ùiibe^ 
fine fa méfe était ,ilor$ m»* 
lade à la mort 

(i) Ceftfûrcment for U 
fin d'Avril 1589* H étart alors 
à Bloîs avec Benri IIL 

(A) Ceconibateft«elnîdii 
i9^Mai If 8^, où le codite de 
OjàtiUou défit les ligueurs 
dans une mêlée trâs apharitée. 

C iiij _ 
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comme Mrs. de LongutviWc^ de là Noue 6f auttes ont 
triomphé prés de Paris. Si le roi ufe de diligence comme 
fefpère , notis verrons bientôt le clocher notre - dame de 
Paris, Je vous écrivis il t^y a que deux jours par Petit- 
Jean. Dieu veuille que cette femaine nous fajjîons encore 
quelques cbofes £ aujpjtgnalé que t autre. Mon cœur , ai- 
mez-moi toujours comme vôtre , car je vous aime com- 
me mienne : fur cette vérité je vous baife les mains. 
Adieu , mon ame. 

C'eft le 2Q Mai de Boîsjeanqr. 



IX. LETTRE. 

Renvoyez - moi Briquefière , 6? «/ t^en retournera 
avec tout ce quHl vous faut , hormis nfoi. Je fuis très i , 
fâché , affligé de la perte de mon petit , qui mourut 8 
hier , à votre avis ce que ferait iun légitime / ( l ) • ' 
// commençait à parler. Je ne fais Jî c'eji par acquit 
que vous tt^avez écrit par Doijîl , (^efi pourquoi je fais 
la réponfe que vofts verrez fur votre lettre , par celui 
que je déftre qtâil vienne , mandez n^en votre volonté. 
Les ennemis font devant Montégii , où ils feront bien 
mouillés i car il rCy a couvert a demi - lieue autour. 
Eaff emblée fera achevée dans douze jours. Il ni arriva 
hier force nouvelles de Blois^je vous envoyé un extrait 
des plus véritables : tout à cet heure me vient Xar- 
river un homme de Montégu ,- ils ont fait une très 
belle. foftie , 6f tué force ennemis ,• je mande toutes 
mes troupes , ^ efpère ^Jt la dite place peut tenir quin^ 
ze jours , y faire quelques bons coups. Ce que je vous 
ai mandé ne vouloir mal à perfonne , eji requis pour 
votre contentement & le mien ,• je parle à cette heure à 
vous-même étant miefme. Mon ame , fai un ennui 
étrange de vous voir. Il y a ici un homme qui porte 



& 



<0 Cétait un fils qu'il avait de Càrifande. 
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des lettres à mafœur du roi d^EcoJfe s il pr^Jfe plus 
que jamais du mariage ,• il f offre, à me venir fervir 
avec Jtx mille hommes à fes dépens^ (m) 6f venir 
lui-même offrir fort fervice } il i* en va infailliblement 
roi d^ Angleterre ,* préparez ma fœur de loin à lui vou- 
loir du bien , lui remontrant Pétat auquel nousfom- 
mes , la grcmdeur de ce prince avec fa vertu s je ne 
lui en écris point , ne lui en parlez que comme dif- 
courant , qp^il ffi tems de la ntarier , Ëf qu*il n^y a 
parti que celui-là , car de nosparens , c'efl pitié, Adieu , 
ffwn cœur , je te baife cent ndlliom de fois ce dr. Dé- 
cembre, 



< m) Voilà «ne anecdote 
bien fingnlxère , & que tons 
les hiftoriens ont Ignorée : 
cela veut dire qn*il ferait un^ 
jour roi d*Angleterre • parce 
que U reine Éizabetb n'avait 



point d*enftins. Cétait ce mê- 
me roi ({u' Henri IV appella 
toujours depuis wcdtre Jac- 
ques. Cette lettre doit être de 
I5S8. 
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CHAPITRE CENT^OIXANTE ET OJANZIÉME. 

Df la Framctfowho^lS XIU fnjft^au miniflire 
du twrâinat ai Rtoheticu. E$a$s^iHéraMX tenus en 
Pmtmce. Admm^aiion maibeureufe. Le maricbal 
d^Ancte c0aff/ni s fa femme ctmdàmnée à être brit^ 
Ue, MMfïère ta duc de Lufnes. Guerres civiles, 
€àmmê9ti le cmrdàmd de Richelieu entra au catefeiL 

ON yit apri* h mort d« Htm-l IF combien la 
puiflance , la conlidération , les mœurs , Te^rit 
d'une nation dépendent fouvent d'un feul homme. 
Ur tenait par im« admtniftcatioa dauce & fovte tous 
les oedrcA de l^etat réunis , toutes les faAions afTou- 
pies , les deux religions dam hi paix, los^peuples dans 
IHibondonee. La bakmce de l'Europe était dans fa main 
par fes alliances , par i^ trélbrs, St par fes armes. Tous 
ces avantages font perdus dés la première année de 
la régence de fa veuve Marie de Médicis. Le duc 
d*Epernon, cet orgueilleux mignon de Henri III ^ 
CMvvini wervr^ ui« iixtiri xw^ ^ ucuiaic oufci leiuciic 
contre fes miniftres, va au parlement le jour même 
que Henri eft aiTaffiné. TyBperntm était colonel-géné- 
ral de l'infanterie ; le régiment des gardes était à fes 
ordres : il entre en mettant la main fur la garde de 
fon épée , & force le parlement à fe donner le droit 
dç difpofer de la régence , droit qui jufqu'alors n'a- 
vait appartenu qu'aux états - généraux. Les loix de 
toutes les nations ont toujours voulu que ceux qui 
nomment au tràne quand il eft vacant , nomment à 
la régence. Faire un roi , eft le premier des droits ; 
faire un régent eft le fécond , & fuppofe le premier. 
Le parlement de Paris jugea la caufe du trône , & 
décida du pouvoir fuprême , pour avoir été menacé 
par le duc d'Epemon , & parce qu'on n'avait pas eu 
le tems d'aflembler les trois ordres de l'état. 

^^ Il déclara par un |irrêt Marie de Médicis feule ré- 
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gentç. I,^ rçîn«i vÎpMe lendçm^în faire çqnfirmw cet 
arrêt en préfençe de Cqn fiU \ & Iç chancelier de Silleri^ 
dans cette cérémonie qu*on appelle lit de jujiice^ prit 
Tavis dçs prçlidçaç a.vant de prendre cçluî dQ$ pairs, 
& même de;^ pr\^c^^ du f^Pg > qi|i pcéteàdaient par- 
jt^ger la régence. 

Vous vayçx p^T-^là, & vous ave? fauvçi;it remv- 
qué , çooimeAt i(e& droits $ les ufages s'établiflTent , 
& comment ce ^\ii a été fait uœ fois folemneUo- 
me^t contre le$ règles a|içieni\es » ^^vicfot upe règle 
pour rs^veoii; % ii^fqu'i ce qi^'^ne m)uveUe gcjcajGoip 
r^boliffe. 

Marie df J^iicp ré;gentç , & non maîtreffe du 
royaume, dépenfc <n profufions pour s^acquérir des 
créatures , tout ce que Henri te grand avait amaffé 
pour rendre fa nation puiflante. Les troupes à la tète 
defquelles il sdl^^ combattre ^ font ppiy: 1^ plvçact 
licenciées ;^ le^s princes ^nt il était l'appui fo^t a^p^^n- 
donnés. Le d^c df Savoie Çbanhsr.Emçtfmei^ nouvel 
allié de Henri^V ^ eft oblige de defiaauidex p«(rdc^ 
à Philippe III roi d'E/pagne^ , d'a,voJi fait un ti:ai^ 
9vec le roi de France ; il eavoye foa fils à Madrid ^m* 
pjorer la clçmei^^çe de la cour Éfp^oQie , & s'hunuliet 
comme un fu jet au no^i 4e,CQP p^e. L,e^ princes. îd'41- 
lemaghe que Éeitri avait protégés avec une armée de 
q^rante mille tK>nvn,e$ 9 ne fpni^ que faijbleme&t fe- 
courus. L'état perd tpute fa co^nfidéjcadon a,u dehors ; îl 
eft troublé ^u dedap^. I^es pnnçe^ di^&ng & les gra^i 
Çsigneuis reçipliffent la France de; fa^tiops , ainll que 
4u tems de froftgqU IX, de Charles J-Y, de Hm^i 
fH^ Se depujsi dan;^ la minorité de Ltmis XI F. 

On. aflen^e: enfin (Ja^s ^aris l^ derniers ét^^géf* 
aeraujîf: qu'on ait t^m^^ içft Fra^cjs. ic parlen^wt d^ 
Paris ^p p^t y avoîf (ik^cef Seft députés avaient affifté 
k la gra^e aflje^blép (fcs notel^tes. tcapue à Rou.ep ca 
1594^ M.ais ce n^éiait. point là vnm fcgovocatfon d'é* 
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tats-généraux y les intendans de finances, les ttéfoxkrs 
y avaient pris féance comme les magtftrats. 

' L^univerfité de Paris {bmma juridiquement la cham- 
T>re du clergé de la recevoir comme membre des états ; 
c'était, difait-elle, fon ancien privilège; mais Tuni- 
verfité avait perdu fes privilèges , avec fa confidéra- 
lion , à mefure que les efprits étaient devenus plus 
déliés , fans être plus éclairés. Ces états affemblés à 
la hâte n'avaient point de dépôts des loix & des ufa- 
ges comme le parlement d'Angleterre, & comme les 
diètes de l'empire : ils ne faifaient point partie de 
la légiilation fupréme ; cependant ils auraient voulu 
être légiflateurs ; c'eft à quoi afpire néceffairement 
un corps qui repréfente une nation : il fe forme de 
l'ambition fecrette de chaque particulier une ambition 
générale. 

Ce qu*il y eut de plus remarquable dans ces états, S 
c'eft que le clergé demanda inutilement que le con- 1 ^ 
cile de Trente fût requ en Firance , & que le tiers- 
état demanda non moins vainement la publication de 
la loi , qu'aucune puiffa^ce ni temporelle ni fpirituelle 
n'a droit de difpofer du royaume , 6f de dijpenfer les 
fujets de leur ferment de fidélité ; & que Popinion qi^il 
foit loifible de tuer les rois , efi impie Ëf détejiabîe. 

Cétait furtout ce même tiers -état de Paris qui 
demandait cette loi , après avoir voulu dépofer Henri 
III ^ & après avoir fouffert les extrémités de la fa- 
niine , plutôt que de reconnaître Henri IF. Mais les 
ÎFadions de la ligue étant éteintes , le tiers -état qui 
compofe le fonds de la nation , & qui ne peut avoir 
d'intérêt particulier , aimait le trône , & haïfTait les 
prétentions de la cour de Rome. Le cardinal Duper^ 
ron oublia dans cette occafion ce qu'il devait au fang 
de Henri IF y & ne fe fouvint que de Téglife. Il s'op- 
poh fortement à la loi pro(>ofée , & s'emporta jufqu'à 
•fc dire qu'il ferait obligé kexcormnunier ceux qui s^objli" 
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ner aient à foutenir que Piglife n^a pas le pouvoir de 
dépoffeder les rqis : il ajouta que la puiiTance du pape 
étzit pleine , plenijjime^ direSe aufprituel Ëf indireSe 
au temporel, La chambre du clergé gouvernée par 
le cardinal Buperron , perfuada la chambre de la 
nobleffe de s'unir avec elle. Le corps de la noblefTe 
avait toujours été jaloux du clergé ; mais il afFecflait 
de ne pas penfer comme le tiers -état U s'agiflait 
de favoir fi les puiffances fpirituelles ^ temporelles 
pouvaient difpofer du trône. Le corps des nobles 
afTemblé fe regardait au fonds , & fans fe le dire , 
comme une puidance temporelle. Le cardinal leur 
difait , Si un roi voulait forcer fes fujets à fe faire 
ariens ou mabomitans ^ il faudrait le dépofer. Un tel 
difcours était bien déraifonnable ; car il y a eu une 
foule d'empereurs & de rois ariens , & on n'en a dé- 
pofé aucun pour cette raifon. Cette fuppofition , toute 

«chimérique qu'elle était , perfuadait les députés de 
la noblefTe , qu'il y avait des cas où les premiers de 
la nation pouvaient détrôner leur fouverain ; & ce 
droit , quoiqu'éloigné , était fi flatteur pour l'amour- 
propre , que la nobleffe voulait le partager avec le 
clergé. La chambre eccléfiaftique fignifia à celle do 
tiers -état, qu'à la vérité il n'était jamais permis de 
tuer fon roi , mais elie tint ferme fur le refte. 

Au milieu de cette étrange difpute , le parlement 
rendit, un arrêt , qui déclarait ^indépendance abfolue 
du trône , loi fondamentale du royaume. 

' C'était fans doute l'intérêt de la cour de foutenir 
la demande du tiers -état, & l'arrêt du parlement, 
après tant de troubles qui avaient mis le trône en dan- 
ger fous les règnes précédens. La cour cependant 
céda au cardinal Duperron , au clergé , & furtout à 
Rome qu'on ménageait : elle étouffa elle - même une 
opinion, fur laquelle fa fureté était établie ; c'eil qu'au 
fonds elle penfait alors que cette vérité ne ferait ja- 
' p mais réellement combattue par les événemens , & 
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qu'elle voulait finir des difputés trop délicates & trop 
odieufes : elle fupprîttia même Pàrrét du parlement i 
fous prétexte qu'il n'avait aucuri droit de rien ftatuef 
fur les délibérations des états ^^ qu'il leur mahquait de 
refpect , & que ce n'était pas à lui à faire des loix fpn- , 
damentales ; ainG elle rejetta les arilies de ceux qui 
combattaient pour elle , comptant n'en avoir pas be- 
foin : enfin tout le réfultat de cette aflemblée , fut de 
parler de tous les abus du royaume , & de n'en pou* 
voir réformer un feuL 

la France refta dans la confudon , gouvernée paf 
le Florentin Conciniy devenu maréchal de France fans 
avoir jamais tiré l'épée , & premier miniftre fans con. 
naître les loix du royaume. C'était affez qu'il fût 
étranger , pout que les princes euflent fujct de fé 
plaindre. 

Marti dé Midxcis était bien malheureufe ; car elle 
ne pouvait partager fon autorité avec le prince de 
Cmdi y clief des mécontens , fans la perdre , ni la 
confier à Concim fans îndifpofer tout lé royaume. Le 
prince de Condi Henri père du grand Coitde , & fils 
de celui qui avait gagne la bataille de Coutras avet 
Henri IV y fe met à la tête d'un parti, & prend les 
armes. La cour conclut avec lui une paix fimulée , & 
le &it mettre à la Baftille. 

Ce fut le fort de fon père , de fbn grand-père , & 
de fon fils. Sa prifon augmenta le nombre des mécon* 
Cens» Les Guifes^ autrefois ennemis fr implucables des 
Condis , fe joignent à préfent avec eux. Le duc de 
Vendôme fils de Henri I F, le duc de Nevers de la 
maibn de Gonzague, le maréchal de Bomlkm^ tous les 
feigneurs mécontent fe cantonnent dans les provinces; 
ils proteftent qu^ls fervent leur roi , & qu'ils ne font 
la guerre qu'au premier miniftre. 

Concim , maréchal $ Ancre , aflurc de la faveur de 
la reine , les bravait tous. U leva fépt mille homrïies à £ 

3 



II' 



Digitized 



by Google 






C O N C I N L 47 

fes dépens , pour maintenir Tautorké roy&k, on plutôt 
la Tienne ; & ce fut ce qui le perdit II eft vrai qu*il le- 
vait ces troupes avec, une commiflîon du roi ; mais 
c'était un des grands malheurs de l'état , qu'on étran- 
ger qui était venu en France fans aucun bien , eût de 
quoi affembler une armée aufli forte que celles avec 
lefquelles Henri IV avait reconquis fon royaume. Prêt 
que toute la France foulevée c'ontre lui ne put le faire 
tomber ; & un jeune homme dont il ne fe défiait pas, 
& qui était étranger comme loi^caufa fa ruiné, & 
tous les malheurs de Marie de Midicis. 

Charles-Albert de Lwnes^ né dans le comtat d'Av}« 
gnon , admis avec fes deux frères parmi les gentils- 
hommes ordinaires du roi attachés à fon éducation , 
s'était introduit dans la familiarité du jeune monarque, 
en dreflant des pigrièches à prendre des moineaux. 
On ne s'attendait pas que ces amufemens d'enfance 
duflent finir par une révolution fanglante. Le maréchal 
^^ Ancre lui avait fait donner le gouvernement d'Am- 
fooife , & croyait l'avoir mis dans fa dépendance : ce 
jeune homme conçut le delTein de faire tuer fon bien- 
faiteur , d'exiler la reine , â: d&gouverner ; & il en vint 
à bout fans aucun obftacle. Il perfuade bientôt au rot 
qu'il eft capable de régner par lui-même, quoiqu'il 
n'ait que feize ans & demi : il lui dit que la reine fa 
mcre & Concini le tiennent en tutelle. Le jeune roi, 
à qui on avait donné dans fon enfance le fumom de 
jufie , confent à Paflaflinat de fon premier miniftre. Le 
marquis de Vitri capitaine des gardes , Du Hallier fon 
frère , Ferfan , & d'autres le tuent à coups de piftoiet 
dans la cour même du Louvre. On crie , Vive le roi , 
comme fî on avait gagné une bataille. Louis XIJI fe 
met à la fenêtre , & dit , Je fuis maintenant roi. On ôte 
à la reine-mère fes gardes : on les défarme ; on la tient 
en prifon dans fon appartement : elle eft enfin exilée à 
Slois. La place de maréchal de France qu'avait Concini 
eft donnée à Pltri qui l'avait tué. La reine avait ré» 
J compenfé du même honneur Tbémines , pour avoir ar- 
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rété le prince de Condi : âuffi le maréchal duc de BouiU 
ion difah , qu'il rougiflTait d'être maréchal , depuis que 
cette dignité était la récompenfe du métier de fergent 
& de celui d'aifafliin, 

La populace toujours extrême , toujours barbare 
quand on lui lâdhe la bride , va déterrer le corps de 
Concini inhumé à St. Germain -TAuxerroi s ,1e traîne 
dans les rues , lui arrache le cœur ; & il fe trouva des 
hommes, aifez brutaux pour le griller publiquement fur 
des charbons 6ç pour le manger. Son corps fut enfin 
pendu par le peuple à une potence. Il y avait dans la 
Dation un efprit defétocite, que les belles années de 
Henri IV & le goût des arts apporté par Àlarh de Mi- 
dicis y avaient adouci quelque tems , mais qui à la 
moindre occafion reparaiflait dans toute fa force. Le 
peuple ne traitait àinfi les relies fanglans du maréchal 
d'Ancre , que parce qu'il était étranger , & qu'il avait 
été puilTant. 

L'hiiloire du célèbre Nani , les mémoires du maré- 
chal à'Etries , du comte de Brienne , rendent juftjce 
au mérite de Concini , & à fon innocence ; témoignages 
qui fervent au moins à éclairer les vivans ^ s'ils ne. peu- 
vent rien pour ceux qui font morts injuftement d'une 
manière fi cruelle. ^ 

Cet emportement de haine n'était pas feulement 
dans le peuple ; une commiflion eft envoyée au parle- 
ment pour condamner le maréchal après fa mort y pour 
juger fa femme Eléonor Gaiigai , & pour couvrir par 
une cruauté juridique l'opprobre de raiTuflinat. Cinq 
confeillers du parlement refufèrent d'aflifter à ce ju- 
gement ; mais il n'y eut que cinq hommes fages & 
juftes. 

^ Jamais procédure ne fut plus éloignée de l'équité , 
ni plus deshonorante pour la raifon. Il n'y avait rien à 
reprocher à la maréchale j elle avait été fevorite de la 

reine 

Ig fl^ii .n i aCf II. 



delà K 
dne , ^ 



Digitized 



by Google 



t 



iiÉËliiàsSifiâ^^fiK! 



^ 




lt 



C O N Ni T^AB L fa DE X VI ïî E S. if9 

^eine , c^ctaMà' tout ion crime î on Tâccufa d'être for- 
dère ; on prie des Agmir Defr qu'elle portait pour des 
iâlirmans. Le confeiller Co/^^'» luldethanda de qttel 
charme elle s*étâit fer vie pour cnforceler la reine? 
àaligài indigriée contre le donfeiller , & un peu mi- 
contente de Marie de Midich^tbpQtièàt : Monfartù 
Uge a été ié foupoifi q&i les amei^ fortes dùii>ent avùif fin- 
ies effrits fidbiés. Cette réponfe ne la fauva pas ; quel- 
ques juges eurent aflez de lumière & d'équité pour ne 
pas opiner i la mort : mai^ le refte entraîné par le pré- 
Jugé pubtic^par rignorance, & plus encor par- ceux 
qui voulaient recueillir les dépouilles de. ces infbrtU' 
liés f condamnèrent à la fois le mari déjà mort , d: la 
femme , comme convaincus de fortilège , de judaifme, 
6c de malverfâtions. La maréchale fut brûlée , & le 
favori Luines eut la ooniifcation« 

C'eft cette infortunée Gaiigaï qui avait été le pre- 
mier mobile de la fortune du cardinal de RkbeHeU , 
torfqu'il était jeune encor , & qu'il S'appellaît tAbbi 
du Cbillon 'r elle ItU avait procuré Tévêché de Luqon % 
Se l'avait enfin fiiit fecrétaire d'état en ï6t6. Il fut en-f 
veloppé dans la difgrïce de fes prôteifleiirs i & celui 
qui depuis en exila tant d'autres du haut du trône» où 
il s'aflit près de foh maître , fut alors exilé dans un pc 
rit prieuré au fond de l'Anjou* 

ConeinitiLns être guerrier avait été maréchal de Fran-* 
ce ; Lûmes fut quatre ans après connétable^ étant à 
peine oftcieri Une telle adminîftration infpîrapeu de 
refpe($( il n'y çut phis que des fadtipns dans les grands 
& dans le peuple , & on ofa tout entreprendre* 

; Le duc i^ÈpejmoH , qui avait Êiit donner la régenêe à 
la reine , allak tirer du château deBlois où elle était 
ff liguée , & la mena dans fes terres à Ângouléme ^ com« 
me un fouverain qui fecourrait (on alliée. 

C'étalt-là manlfeftement un crime de lèze-maj^ , 
lis un crime approuvé de tout le royaume , S^ qui ne', j» 
EJfai fier les mœurs, ^c.TàniAY. D ^ 
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donnait au duc d*Eperftm que de la gknre. On avait 
haï Marie de Médivis toute-puiffante , on l'aioMit mal* 
heureufe. Perfonnie n'avait murmuré dan^ le royaumjs 
quand LotdsXJIIzsnii emprifonndfe mèreaulouvre^ 
quand il l'avait reléguée fans aucune raifon ; & alors on 
regardait comme unattentat TefFort^u'il voulait faire 
pour ôter fa mère à un rebelle. On craignait tellement 
h violence des confètls de Luines , &h$ cnuutés delà 
faiblefle du roi , que fon propre confefleuf^, le jéfuite 
Amoux , en prêchant devant lui avant Taf^commode- 
ment , prononça ces paroles remarquables ; On ne doit 
fat croire qu'un prince religieux tire l'épie pour verfer le 
faug dont il efi formé : vous ne permettrez:pas yjtre x que 
fçLje mxmci un menfonge dans la chaire de mérité. Je 
vous conjure^ par les entrailles de JesuS-Christ,^ 
ne point écouter les confeils violens , éf de ne pas donner. 
cefcandale à toute la cbritienti. 

C'était une nouvelle preuve de la faiblefle du gou* R 
vemement , qu'on ofàt parler ainfi en chaire. Le père 
4mottx ne fe ferait pas exprimé autrement , fi le roi 
avait condamné fa mère à la mort A peine Louis XIII 
avait-il alors une ariàée contre le duc d'Bpemon, C'é« 
tait prêcher publiquement contre le fecret de l'état , 
c'était parler de la part de Dieu contre le duc de £«/- 
nés. Ou ce confefTeur avait une liberté héroïque & in- 
difcrçte , pu il était gagné par Jîarie deMédicis. Quel 
que fût fon motif , ce difcours public montre qu'il y 
avait alors de la hardieffe , même dans les efprits qui 
ne femblent faits que pour la foupleffe. Le connétable 
^ quelques annnées après renvoyer le confeffeur. 

. Cependai^t le roi , loin de s'emporter aux violences 
quVn femblaît craindre , rechercha far mère , & traita, 
avec le duc à!Epernoit de couronne à couronne. Il n'o- 
fa pas même dans fa déclaration dire que â^Epemon l'a- 
vait ofFenfé. 

A peine le traité de réconciliation fut-il figné , qu'il 
• . fut rompu 5 c'était-là l'efprit du tems. De nouveaux 
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partifàns de ^r?> armèrent, & c'était toujours con- 
tre le doc de Lnints^ comme auparavant contre le mZ' 
Téc\i?\ à*Ancre , & jamais contre le roî. Tout favori 
traînait alors après lui la guerre civile. Louis XIII 
& fa nïère fè firent en cflfet'la guerre. Marie de Médi- 
cis était en Anjou à la tête d'une petite armée con- 
tre fon fils ; on fe battît au pont de Ce ; & i*état 
était au point de fa ruine. 

Cette cônfufion fit la fortune du célèbre Eicheîieu. 
H était fdrintendant de la maifon de la reine-mère , 
& avait fupplanté tous les çonfidens de cette prin- 
ceffe , comme il l'emporta depuis fur cous les minifl 
très du roi. La fpuplefle & la hardiefle de. fon génie 
devaient partout lui donner la première place ou le 
perdre. Il ménagea raccommodement de la mère & 
du fils. La nomination au cardinalat, que la reine de- 
manda pour lui , & qu'elle obtint difficilement , fut la 
récompenfe de ce fervicc. Le duc à'Epemon fut le 
premier à pofer les armes , & ^ç demanda Vièn : tous 
les autres fe Biifaienc payer par le roi , pour lui avoir 
fait la guerre. - 






La reine & le roî fon fils fe virent à BrifTac * & s*em* 
braflcrent en veçfant des larmes , paur fe brouiller en- 
fuite plus que /amais. Tant de faiblelTe , Lmt d'intri- 
gues & de di^ifions à la cour » port.tient ranarcbie 
dans le roy^me. Tous les vices intérieurs de Tccat 
qui Tatta^quaient . depuis longtems , augmentèrent , 
|__ & tQii«<reux que Henri /Savait extirpés , renaquirent. 

L'égUfe fouffraît beaucoup , Sf, était cncor çlps dé- 
réglée. 

L'intérêt de ftwfJF n'avait pas été de la r former; 
la piété de Louis XII î peu éclairée lailTa fubfifter le 
défordrc ; la règle & la décence n'ont été iatroduîtes 
que par Louis XIV. Prefque tous les bénéfices écrient 
pofledés par des laïcs , qui les falfaient delTervjr par dç 
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pauvres prêtres à qui on donnait des gages; Tous les 
princes du (ang pofledaient les riches abbayes. Plus 
d'un bien de Téglife était regardé comme un bien de fa- 
mille. On ftipuuit une abbaye pour la dot d'une SHe ; 
& un colonel remontait fon régiment avec le revenu 
d'un prieuré. Les eccléfiaftiques de cour portaient fou* 
vent répée ; & parmi les duels & les combats particu- 
liers qui défolaient la France , on en comptait beau- 
coup où des gens d'églife avaient eu part , depuis le 
cardinal de Giâfe , qui tira Tépée contre le duc de 
VeverS' Gonzague en 1(^17 , jufqu'à l'abbé depuis car- 
dinal de Retz , qui fe battait fouvent en follidtant l'ar- 
chevêché de Paris. 

Les efprits demeuraient en général grofCers & fans 
culture. Les génies des Malberbes & des Racans n'é- 
taient qu'une lumière naii&nte qui ne le répandait 
«" pas dans la nation. Une pédanterie fauvage , com- Mk 
pagne de cette ignorance qui paflait pour fcience , B 
aigriflait les. mœurs de tous les corps deftinés à en- 
feigner la jeuneiTe , & même de la magiftrature. On 
à de la peine à croire que le parlement de Paris en 
1621 défendit fous peine de mort de rien enfeigner 
de contraire à Arijlote & aux anciens auteurs, & qu'on 
bannît de Paris un nommé de Clave & (es affociés , 
pour avoir voolu foutenir des thèfes contre les prin- 
cipes 3'Ariftote fur le nombre des élémens & fur la 
matière & la forme. 

Malgré ces mœurs févères , & malgré ces rigueurs , 
la juftice était vénale dans prefque tous les tribunaux 
des provinces. Henri IV l'avait avoué au parlement 
de Paris , qui fe diflîngua toujours autant par une 
probité incorruptible que par un efprit de refiftance 
aux volontés des miniftres & aux edits pécuniaires. 
Je fair , leur difait ^ il , que vous ne vendez foint Ut 
jujlice s mais dans d'asares pariemens ii faut fouvent 
foutenir fon droit par beaucoup cCargent : je nienfou^ 
^ vUns , ^ foi bourjîllé moi-même. 

% 
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La nobldTe cantonnée dans fes châteaux , ou mon* 
tant à cheval pour aller fervir un gouverneur de pro« 
vince , ou fe rangeant auprès des princes qui trou- 
blaient rétat , opprimait les cultivateurs. Les villes 
étaient fans police , les chemins impraticables , & 
infeftés de brigands. Les régiftres du parlement font foi 
que le guet , qui veille à la ffireté de Paris , confiftaif 
alors en quarante -cinq hotnmes, qui ne faifaient au- 
cun fervice. Ces déréglemens que HeTiri IF ne put 
réformer , n'étaient pas de ces maladies du corps po- 
litique qui peuvent le détruire : les maladies véri- 
tablement dangereufes étaient le dérangement desfi^ 
nances , la dilTipation des tréfors amaftés par Hemi 
IV ^ la néceflité de mettre pendant la paix des im- 
pôts que Uemi avait épargnés à fon ppuple , lorf- 
qu'il fe préparait à la guerre la plus imporunte ; les 
levées tyranniques de ces impôts , qui n'enrichiflaient 
que des traîtans ; les fortunes odieufes de ces t^ai« 
tans V que lé duc de Sulli avait éloignés ,. & qui. 
fous les miniâéres fuivans s'engraiffèrent du fang du 
peuple. 



I 



Aces vices qui faifaient languir le corps politique , 
fe joignaient ceux qui lui donnaient fouvent de vio- 
lentes fecouffes. Les gouverneurs des provinces , qui 
n'étaient que les lieutenans de Henri IV , voulaient 
être indépendans de Louis XIIL Leurs droks , ou 
leurs ufurpations , étaient immenfes : ils donnaient 
toutes les places ; les gentilshommes pauvres s'atta- 
chaient à eux , très peu au roi , & encor moins à 
rétat. Chaque gouverneur de province tirait de fon 
gouvernement de quoi pouvoir entretenir des troupes , 
au-lieu de la garde que Henri IV leur avait ôcée. 
La Guienne valait au duc d'Epemou un million de 
livres qui répondent à prés de deux millions d'au- 
jourd'hui , èc même à prés de quatre , fi on confi- 
dére Tenchériflement de toutes les denrées. 

Nous venons de voir ce fujet protéger la reine- 
r D îij 
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mère , &irc la guerre du roî , «ti recevoir la paix avec 
hauteur. Le maréchal de Lefdigtdères avait trois ans 
auparavant , en i6id, iignalé fa grandeur & la fai- 
blefle du trône d'une manière glorieufe. On l'avait 
vu lever une véritable armée à fes dépens , ou plutôt 
à ceux du Dauphiné ^ province dont il n'était pas 
même gouverneur , mais Amplement lieutenant-géné« 
rai ; mener cette armée danâ les Alpes malgré les défen-^ 
fes poiîtivàs & réitérées de la cour vfecourir contre les 
EfpagH^ls le duc de (Savoie que cette cour abandon* 
naît , & revenir triomphant. La France alors était 
remplie de feigneurs puiffans comme du tems de 
Henri 111^ & n'en était que plus faible. 

JL n*eft pas étonnant que la France manquât alors 
la plus heureufe occafion qui fe fût préfentée depuis 
le tems de Cbarle^^Quint , de mettre des bornes à la 
pûiflance de la maifon ^* Autriche , en fecourant l'é. 
leâeur. Palatin élu roi de Bohême , en tenant la ba- 
lance de l'Allemagne fuivant le plan de Henri JV ^ 
auquel fe conformèrent depuis les cardinaux àt Ri* 
chelieu & Mazarin, La cour avait conqu trop d'om- 
hrage des réformés de France , pour protéger les pro- 
teftans d'Allemagne. Elle craignait que les huguenots 
fiiTent eh France ce que les proteftans faifaient dans 
Terapire. Mais fi le gouvernement avait été ferme & 
puiflant comme fous Henri IF , dans les dernières 
années àt Richelieu , & fous Louis XIV ^ il eût aidé 
les proteftans d^Allemagne , & contenu ceux de Fran- 
ce. Le miniftère de Luines n'avait pas ces grandes 
vues ; & quand même il eût pu les concevoir , il n'au- 
rait pu les remplir ; il eût falu une autorité refpec- 
tée , des finances en bon ordre , de grandes armées ; 
& tout cela manquait. 

Les dîvîfions de k cour fous un roi qui voulait 
être maître , & qui fe donnait toujours un maicre > 
répandaient l'efprit de fédition dans toutes les v.Ues. 
Il était impoffible que ce feu ne fe oommutiiquàt pas 
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tôt ou tard aux réformés de Fhince. C'était ce que 
la cour craignait ; & fa faibleife avait produit cette 
crainte ; elle fentait qu'on dféfobéirait quand elle com- 
manderait , & cependant elle voulut commander. 

Louis XIII réuniffait alors le Béarn à la couronne 
par un édit folemnel ; cet édit reftituait aux catho- 
liques les églifes dont les huguenots s'étaient em- 
parés avant le règne de Henri IV ^ & que ce monar- 
que leur avait confervées. Le parti s'afTemble à la 
Rochelle , au mépris de la défenfe du roL L'amour 
de la liberté fi naturel aux hommes flattait alors les ré* 
formés d'idées républicaines ; ils avaient devant les 
yeux l'exemple des proteflans d'Allemagne qui les 
échauffait. Les provinces où ils étaient répandus en 
France étaient divifées par eux en huit cercles : cha- 
que cercle avait un général comme en Allemagne : 
«& ces généraux étaient un maréchal de Bouillon , un i 
duc de Soubife^un duc de 7a Trimouille ^ un Cbâ- M 
tillon petit-fils de l'amiral Coligni , enfin le maréchal " 
de Lefdiguières, Le commandant général qu'ils de- 
vaient choiûr en cas de guerre devait avoir un fceau 
où étaient gravés ces mots , Pour Chrjst & p.our 
le roi , c'eft-à-dire , contre le roi. La Rochelle était 
regardée comme la capitale de cette république , qui 
pouvait former un état dans l'état. 

Les reformés dès-lors fe préparèrent à la guerre. 
On voit qu'ils étaient aflez puiflans , puifqu'ils offri- 
rent la place de généralilTime au maréchal de Lef- 
diguières , avec cent mille écus par mois. LefUiguiê- 
resy qui voulait être connétable de France , aima mieux 
les combattre que les Commander , & quitta même 
bientôt après leur reh'gion : mais il fut trompé d'a- 
bord dans fes efpérances à la cour. Le duc de Lui» 
nés y qui ne s'était jamais fervi d'aucune épée , prit 
pour lui celle de connétable ; & Lefdiguiêres trop 

â engagé fut obligé de fervir fous Luines contre lesf 
réformés , dont il avait été l'appui jufqu'alors. 
D iiij 
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U fàlut qpe la cour négociât avec tous les chefs 
du parti pour les contenir , & avec tous les gouver- 
neurs de province pour fournir des troupes. Louis 
XIII marche vers la Loire en Poitou , en Béarn ^ dans 
les provinces méridionales ; le prince de Condé eft à 
la tête d'un corps de troupes ; le connétable de Lui- 
nés commande Tarmée royale. 

On renouvella une ancienne formalité aujourd'hui 
entièrement abolie. Lorfqu'on avançait vers une ville 
où commandait un homme fufpedt , un héraut d'ar- 
mes fe préfentait aux portes ; le commandant l'écou* 
tait chapeau bas : & le héraut criait , A toi , Ifzac , 
ou Jacob tel ; /e roi tonfouverainfeigneùr Sf le /mien , 
te commande de lui ouvrir êf de le recevoir comme 
tu le dois , lui 6? fon armée ; à faute de quoi je te 
déclare criminel de léze-^majejié au premier chef ^ & 
roturier , toi & ta poftérité : tes bient feront confifqués , „ 
tes maifons rafées , & celles de tes afftjians, 8 

Frefque toutes tes villes ouvrirent leurs portes aii 
roi , excepté St. Jean d'Angeli dont il démolît les 
remparts , & la petite ville de Clérac qui fe rendit à 
difcrétion. La cour enflée de ce fuccès fit pelhdre le 
conful de Cléjrac & quatre pafteurs. 

Cette exécution irrita les proteftans au -lieu de les 
intimider. Prefles de tous côtés , abandonnés par le 
maréchal de Lefdiguières & par le maréchal de Bouil^ 
Ion \ ils élurent pour Içur général le célèbre duc Ben- 
jamin de Roban , qu'on regardait comme un des plus 
grands capitaines de fon fiécle , comparable aux prin- 
ces d'Orange , capable comme eux de fonder une ré- 
publique , plus zélé qu'eux encor pour fa religion , ou 
du moins paraîflfant l'être ; homme vigilant , infati- 
gable , ne fe permettant aucun des plaifirs qui détour- 
nent des affaires , & fait pour être chef de parti ; 
porte toujours gliffant^où l'on a également à crain- 
< ^ dre fes ennemis & fçs amis. Ce titre , ce rang , ces 
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qualités de chef de parti , étaient depuis longtems 
dans prefque toute TEurope Tobjet &, l'étude des am* 
bitieux. Les Guelfes & les Gibelins avaient commencé 
en Italie. Les Guzfes & les Coiigni établirent depuis 
en France une efpèce d'école de cette politique , qui 
£e perpétua jufqu'à la majorité de Louis XIV. 

Louis Xin était réduit à aflîéger fes propres villes. 
On crut réuflir devant Montauban comme devant 
Clérac ; mais le connétable de Luines y perdit pres- 
que toute l'armée du roi fous les yeux de fon maitre. 

Montauban était une de ces villes qui ne foutien- 
draient pas aujourd'hui un fiége de quatre jours , 
ville fi mal inveftie , que le duc de Roban jetta deux 
fois du fecours dans la place à travers des lignes des 
affiégeans. Le marquis de /a Force , qui commandait , 
dans la place , fe défendit mieux qu'il ne fut atta- 
qué. C'était, ce même Jacques Nompar de la Force ^ 
fi finguliérement fauve de la mort dans fon enfance 
aux maffacres de la St. Barthelemi , & que Louis XIII 
fit depuis maréchal de France. Les citoyens de Mon-, 
tauban ^ à qui l'exemple de Clérac infpirait un cou- 
rage fléfefpéré , voulaient s'enfevelîr fous les ruines 
de la ville plutôt que de fe rendre. 

. Le connétable ne pouvant réuflir par les armes 
temporelles , employa les fpirituelles. Il fit venir un 
carme Ëfpagnol , qui avait , di£-on , aidé par fes mi- 
racles l'armée catholique des Impériaux à gagner la 
bataille de Prague contre les proteftans. Le carme 
nommé Dominique vint au camp ; il bénit Tarmée , 
diftribua des Agnus , & dit au roi , Vous ferez tirer 
quatre cent coups de canon , f^ au quatre centième 
Jîontauban capitulera. Il fe pouvait faire que quatre 
cent coups de canon bien dirigés produififTent cet 
effet; Louis les fit tirer : Montauban ne capitula point, 
& il fut obligé de lever le fiége. 
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Cet affront rendit le roi moins reQ)edabIe aux ca- 
tholiques , & moins terrible aux huguenots. Le con- 
nétable fut odieux à tout le monde. Il mena le roi 
fe venger de la difgrace de Montauban fur une petite 
ville de Guien.ne nommée Monheur : une fièvre y ter- 
mina fa vie. Toute efpéce de brigandage était alor« 
fi ordinaire , qu'il vit en mourant piller tous fes meu- 
bles , fon équipage , fon argent par fes domeftiques 
& par fes foldats , & qu'il refta à peine un drap pour 
enfevelir l'homme le plus puiffant du royaume , qui 
d'une main avait tenu l'épée de connétable , & de 
l'autre les fceaux de France : il mourut haï du peu- 
ple & de fon maître. 

. Louis XIII était malheureufement engage dans la 
guerre contre une partie de fes fujets. Le duc de 
Zuines avait voulu cette guerre pour tenir fon maître 
dans^quelque embarras , & pour être connétable. 
Louif -STIZI s'était accoutumé à croire, cette guerre 
ihdifpenfable. On doit tranfmettre à la poflérité les 
remontrances que DupleJJis-Mornay lui fit à l'âge de 
près de quatre-vingt ans. Il lui écrivait ainfî , après 
avoir épuifé les raifons les plus fpécieufes : Faire la 
guerre afesfujetf , c'efl témoigner dé la faiblejfe. L' au- 
torité confifle dans robéijfance paifibie du peuple ^ elle 
s'établit par la prudence ^ par la jujiice de celui qui 
gouverne. La force des armes ne fe dçit employer que 
contre un ennemi étranger. Le feu roi aurait bien ren- 
voyé à F école des premiers élhnens de la politique , 
ces nouveaux minijtres (tétat , quifemblables aux cbi- 
rurgiens ignorons , n^ auraient point eu d^ autres remè- 
des à propofer que le fer Ê? le feu , & qui feraient 
venus lui confeiller de Je couper un bras malcuie , avec 
celui qui eji en bon état. 

Ces raifons ne perfuadèrent point la cour. Le bras 
malade donnait trop de convulfions au corps : & Louis 
XIII n'ayant pas cette force d'cfprit de fon père , 
qui retenait les proteftans dans le devoir > crut pou- 
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voir ne les réduire que par la force des armes. It 
marcha donc encor contr'eux dans les provinces au- 
delà de la Loire , à la tête d'une petite armée d'en* 
viron treize à quatorze mille hommes. Quelques au- 
très corps de troupes étaient répandus dans ces pro- 
vinces. Le dérangement des finances ne permettait pas 
des armées plus confidérables , & .les huguenots ne 
pouvaient en oppofcr de plus fortes. 

Sottbife frère du duc de Roban fe retranche avec 
huit mille hommes dans riile de Ries , fépaiée du 
bas Poitou par un petit bras de mer. Le roi y paiTe 
à la tête de fon armée à la faveur du reflux , dé^it 
entièrement fes ennemis , & force Soiéîfe à fe reti- 
rer en Angleterre. On ne pouvait montrer plus d'in- 
trépidité , ni remporter une vicfloire plus complette. 
Ce prince n'avait guères d^autre fàiblefle que celle 

8* . d*étre gouverné , dans, fa maifon , dans fon état , 
dans fes affaires , dans Tes moindres occupations. Cette \ 
fâibleffe le rendit malheureux toute fa vie. A l'égard 
de fa vidloire , elle ne fervit qu'à faire trouver aux 
chefs calviniftes de nouvelles reffources. 

On négociait encot plus qu'on ne fe battait , aînG 
que du tems de la ligue , & dans toutes les guerres 
civiles. Plus d'un feigneur rebelle condamné par un 
parlement au dernier fuppfice obtenait des récom- 
penfes & de$ honneurs , candis qu'on l'exécutait en 
effigie. C'eft ce qui arriva au marquis de la Force , 
qui avait chafle l'armée royale devant Montauban , 
& qui tenait encor la campagne contre le roi. II eut 
deux cent mille écus , & le bâton de maréchal de 
France. Les plus grands fervices n'euflent pas été 
mieux payés que fa foumiflion ne fut achetée. Chà* 
tillon^ ce petit-fils de l'amiral Coligni^ vendit au roi 
la ville d'Aiguemortes , & fiit auffi maréchal. Plufieurs 
firent acheter ainfileur obéiffance: le feul Lefdigui^es 
vendit fa religion. Fortifié alors dans le Dauphiné , 
^ & y faifant encor profefiion du calvinifme , il fe laiffaît ^ 

& ^^ 

»' ^j I ■ ■h, i WSfu n.- ■ ' ■ii'fc S>)ft 



Ni 



Digitized 



by Google 



m^ 



»Héii 






î 



^m 



i 60 



Louis XIIL 



ouvertement foUidter par les^ huguenots de revenir 
à leur parti , & iaifTait craindre au roi qu'il ne ren- 
trât dans la faétion. 

On propofa dans le confeil dé le tuer , ou de le 
faire connétable : le roi prit ce dernier parti , & alor^ 
Lefdîguières devint en un inftant catholique ; il fakit 
rêtre pour être connétable , & non pas pour être ma- 
réchal de France : tel était Tufaige, L'épée de con- 
nétable aurait pu être dans les mains d'un hugue- 
not , comme la furintendance des finances y avait 
été fi longtems : mais il ne falait pas aue le chef 
des armées & des confeils profelTât la reli^on des cal- 
viniftes en les combattant. Ce changement de religion 
dans Lefdîguières aurait deshonoré|tout particulier qui 
n'eût eu qu'un petit intérêt ; mais les grands objets de 
l'ambition ne connaifTent point la honte. 

Loïds XIII était donc obligé d'acheter fans ccffe 
des ferviteurs , & de négocier avec des rebelles. Il 
met le fiége devant Montpellier , & craignant la mê- 
me difgrace que devant Montauban , il confent à n'ê- 
tre requ dans la ville qu'à condition qu'il confirmera 
l'édit de Nantes & tous les privilèges. Il femble qu'en 
laiffant d'abord aux autres villes calvinîftes leurs privi- 
lèges , & en fuivant les confeils dt Du PleJ/ts-Mornay y 
il fe ferait épargné la guerre; & on voit que mal- 
gré fa viAoire de Ries il gagnait peu de chofe à la 
continuer. 

Le duc de Roban , voyant que tout le^ monde né- 
gociait, traita auffi. Ce fut lui-même qui obtint des 
habitans de Montpellier qu'ils recevraient le roi dans 
leur ville. Il entama & il conclut à Privas la paix 
générale avec le connétable de Lefdiguières. Le roi 
le paya comme les autres , & lui donna le duché de 
Valois en engagement. 

Tout refta dans les mêmes termes où l'on était 
avant Ja prife d'armes. Ainfi il en coûta beaucoup. 
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au roi & au royaume pour ne rien gagner. II y eut 
dans le cours de la guerre quelques malheureux ci- 
toyeas de pendus ,-& les chefs rebelles eurent des 
lécompenfes. 

Le confeil de Louis XllI pendant cette guerre ci- 
vile avait été auffi agité que la France. Le prince 
de Condi accompagnait le roi , & voulait conduire Tar- 
mée & réuc. Les mlniftres étaient partagés ; ils n'a- 
vaient preffé le roi de donner Tépée de connétable 
à Lefdiguiires que pour diminuer Tautorité du prin- 
ce de Condé, Ce prince lalTé de combattre dans le 
cabinet , alla^l^ome dès que la paix fut faite , pour 
obtenir que les bénéfices qu'il poffédait , fuflent hé- 
réditaires dans fa maifon. Il pouvait les faire palTer 
à fes enfàns , fans le bref qu'il demanda & qu'il n'eut 

toint. A peine put-il obtenir qu'on lui donnât à Rome 
5 titre é^altejje y & tous les cardinaux prêtres pri- 
x;ent fans difficulté la main fur lui. Ce fut-là tout le 
fruit de fon yoyagc à Rome. 

La cour délivrée du fardeau d'une guerre civile , 
ruineufe & infruâ:ueufe , fut en ,'proie à de nouvelles 
intrigues. Les minières étaient louf ennemis déclarés 
les uns des autres > & le roi fe défiait d'eux tous. 

Il parut bien , après la mort du connnétable de 
Lubies , que c'était lui plutAt que le roi qui avait per- 
fécuté la reine -mère. Elle fut à la tête du confeil dès 
que le favori eut expiré. Cette princeife, pour mieux af- 
fermir fon autorité renaiflante, voulait &ire entrer dans 
le confeil le cardinal de Richelieu ^ fon favori , fon furin- 
tendant , & qui lui devait la pourpre. Elle comptait 
gouverner par lui , & ne ceiTait de prelTer le roi de 
Tadmettre dans le miniftère. Prefque tous les mémoires 
de ce temsJà font connaître la répugnance du roi. 
n traitait de foiirbe celui en qui il mit depuis toute 
ÙL confiance. B lui reprochait jufqu'à fès mœurs. 
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Ce prince dévot , fcrupuleux , & foupqonneux y 
avait plus que de Taverfion pour les galanteries do 
cardinal ; elles étaient éclatantes , & mêmes accom- 
pagnées de ridicule. Il s'habillait en cavalier , & après 
avoir écrit fur la théologie , il faifait l'amour en plu- 
met. Les mémoires de Retz confirment qu'il mêlait 
cncor de la pédanterie à ce ridicule. Vous n'avcfz 
pas befoin de ce témoignage du cardinal de Retz , 
puifquc vous avez tes thèfes d'amour que Ricbe^ 
Heu 6t foutenir chez fa nièce dans la forme des thèfes 
de théologie qu'on foutient fur les bancs de Sorbon^ 
ne. Les mémoires du tems dffent encor qu'il porta 
l'audace de fes défirs , ou vrais ou afFedtés , jufqu'à 
la reine régnante Anne cCAittriche , & qu'il en effuya 
des railleries qu'il ne pardonna jamais. Je vous re- 
mets fous les yeux ces anecdotes qui ont influé fur les 
grands événemens. Premièrement elles font voir que 
dans ce cardinal fi célèbre , le ridicule de l'homme 
galant n'ôta tien à la grandeur de l'homme d'éut ^ 
& que les petitcflcs de la vie privée peuvent s'al- 
lier avec l'héxoïfme de la vie publique. En fécond 
lieu elles font une efpèce de démonflration parmi 
bien d'autres , que le teffament politique qu'on a pu- 
blié fous fon nom ne peut avoir été fabriqué par lui. 
Il n'était pas poflible que le cardinal de Richelieu , 
trop connu de Louis XIII par fes intrigues galan- 
tes , & que l'ajnant public de Marion Delorme eût 
eu le front de recommander la chafteté au chafte Louis 
XIII âgé de quarante ans & accablé de maladies. 

La 'répugnance du roi était fi forte , ^u'il falut en- 
cor que la reine gagnât le furintendant la Vieuville , 
qui était alors le miniftre le plus accrédité^ & à qui 
ce nouveau compétiteur donnait plus d'ombrage enr 
cor qu'il n'infpirait d'averfion k Louif XIIL 

L'archevêque de Touloufe Monùjcbal rapporte que 
le cardinal jura fur l'hoftie une amitié & une fidéHtc 
inviolable au furintendant U VituviUe* Il eut donc 
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enfin part au miniftére malgré le roi & malgré les 
miniftres : mais il n'eut ni la première place que le 
cardinal ^e la Rocbefoucaulf occupait , ni le premier 
crédit que /a Vieuville conferva quelque tems encore ; 
point de département , point de fupériorité fur les au* 
très : ilfe bornait , dit la reine Mmie de Midicis dans 
une lettre au roi fon fils , à entrer quelquefois au cwu 
fia C'eil ainfi que fe pafTèrent les premiers mois de 
fon introdu(^on dans le miniAérç. 

Je fais encor une fois combien toutes ces petites 
particularités font indignes par elles-mêmes d'arré* 
ter vos regards ; elles doivent être anéanties fous les 
grands événemens : mais ici elles font néceffaires pour 
détruire ce préjugé qui a fubfifté ii longtems dans le 
public, «que le cardinal de Richelieu Jut premier mU 
niitre & maître abfolu dès qu'il fut dans le confeil. 
C'eft ce préjugé qu'il fait dire à Timpodeur auteur, 
du teilament politique ; Lorfque votre majejié rifolut 
de me donner en mime tems rentrée defes confeils & 
grande part dantfa confiance ,;> lui fr omis d* employer, ' 
mes foins pour rabaijfer l'orgueil des grands , ruiner 
les huguenots , ©' relever fon nom dans les nations 
étrangères. 

H eft manifefte que le cardinal de Richelieu n*a pu 
parler ainfi , puifqu'il n'eut point d'abord la confiance 
du roi. Je n'infifte pas fur l'imprudence d'un mînjftre 
qui aurait débuté par dire à fon maître , Je relèverai 
votre nom ^ & par lui faire fentir que ce nom était 
avili. Je n'entre point ici dans la multitude des rai- 
fons invincibles qui prouvent que le Tejiament politU 
que attribué au cardinal de Richelieu n'eft & ût peut 
être de lui ; & je reviens à fon miniftére. 

Ce qu^on a dit depuis à l'occafion de fon manfolée 
élevé dans la Sorbohne , nu^num difputandi argument 
tum 9 eft le vrai caractère de fon génie & de fes aétîons. 
Il dl très difficile de connaître un homme dont fes 
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flatteurs ont dit tant de bien & fes ennemis tant àe 
mal. Il eut à combattre la maifon à* Autriche , \tt 
calviniftes , les grands du royaume , la reine- mère fa 
bienfaitrice , le frère du roi , la reine régnante à la* 
quelle \\ ofa tenter de plaire , enfin le roi lui-même, 
auquel il fut toujours néceifaire & fouvent odieux. Il 
était impoflible qu'bn ne cherchât pas à le décriée 
par des libelles ; il y faifait répondre par des panégy- 
riques. Il ne faut croire ni les uns ni les autres , mais 
fe repréfenter les faits. 

Pour être fur des faits autant qu'oo le peut , étL 
doit difcerner les livres. Que penfer , par exemple , 
de l'écrivain de la vie du père Jofepb ^ qui rapporte 
une lettre du cardinal à ce fameux capucin , écrite, 
dî t- il, immédiatement après fon entrée dans le con- 
feil? )) Comme vous êtes le principal agent dont DïEU 
,) s*eft fervi pour me conduire dans tous les hon. 
,, neurs où je me vois élevé , je me fens obligé de vous 
,, apprendre qu'il a pIû au roi de me donner la charge 
,^ de fon premier minillre , à la prière de la reine. 

Le cardinal n'eut les patentes de premier miniftre 
qu'en 1629. Cette place ne s'appelle point une char- 
ge , & le capucin Jofepb ne l'avait conduit ni aux 
honneurs ni dans, ies honneurs. 

Les livres ne font que trop pleins de (uppofitions 
pareilles ; & ce n'eft pas un petit travail de démêler 
le vrai d'avec le faux. Faifons-nous ici un précis du 
miniftère orageux du cardinal de Richelieu ^ ou plutôt 
de fon règne. 
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CHAPITRE CENT-SOIXANTE ET SEIZIÈME. 
Lu minijlère du cardinal de Richelieu. 

LE furintendant la Vieuville , qui avait prêté la 
main au cardinal de Richelieu pour monter au 
miniftère , en fut écrafé le premier au bout de fix 
mois , & le ferment fur Thoftie ne le fauva pas. On 
l'accufa fecrectement des malverfations dont on peut 
toujours charger un furintendant. 

La: Vieuville devait fa grandeur au chancelier de 
Silleri , & l'avait fait difgracier. Il eft ruiné à fon 
tour par celui qui lui devait fa place. Ces viciflitu* 
des (1 communes dans toutes les cours , l'étaient en- 
cor plus dans celle de Louis XIII que dans aucune 
autre. Ce miniftre eft mis en prifon au château d'Am- 
boife. Il avait commencé la négociation du mariage 
entre la fœur de Louis XIII ^ Henriette^ & Charles 
prince de Galles , qui fut bientôt après roi de la 
Grande-Bretagne : le cardinal Unit le traité malgré 
les cours de Rome & de Madrid. 



1 



II favorife fous main les proteftans d'Allemagne , & 
il n'en eft pas moins dans le deflein d'accabler ceux 
de France. 

Avant fon miniftète , on négociait vainement avec 
tous les princes d'Italie, poift empêcher la maifon 
A* Autriche , fi puiflante alors , de demeurer maitrefle 
de la Valteline. 

Cette petite province alors catholique appartenait 
aux Ligues ^ Grifes qui font réformées. Les EfpagnoU 
voulaient joindre ces vallées au Milanais. Le duc do 
Savoie & Venife de concert avec la France s'oppo- 
(aient à tout agrandiflement de la maifon à* Autriche 

EJfaifur les mœurs , Sf c. Tom. IV. E 
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en Italie. Le pape Urbain VIII avait enfin obtenu 
qu'on féqueftràt cette province entre fes mains , & 
ne défefpérait pas de la garder. 

Marquemont ambaffadeur de France à Rome écrit 
à Richelieu une longue dépêche , dans laquelle il étale 
toutes les difficultés de cette affaire. Celui- ci répond 
j)ar cette fameufe lettre : Le roi a changé de confeil^ 
6? le nùniflère de maxime : on enverra une armée dans 
la Valteline , qui rejtdra le pape moins incertain ^ 
les Efpàgnols plus traitables, Auffi - tôt le marquis de 
Cœuvres tntxt dans la Valteline avec une armée. On 
ne refpeéte point les drapeaux du pape, & on afFran- 
chit ce pays de Tinvafion Autrichienne.* C*eft-là le 
premier événement qui rend à la^ France fa confidéra- 
tion chez les étrangers. 

f 

«L'argent manquait fous les précédens miniflères , & m 
^ on en troruve aflez pour prêter aux Hollandais trois jf 
" millions deux cent mille livres , afin qu'ils foient en 
état de foutenir la guerre contre la branche d'Autri- 
che - Efpagnole leur ancienne fouveraine. On four- 
hit de l'argent à ce fameux datî Mansfeld ^ ^\\\ fou^ 
tenait prefque feul alors la caufe de la maifon Pala- 
tine & des, proteilans contre la maifon impériale.. 

Il falait bien s'attendre , en armant ainfi les pro- 
teftans étrc^gers , que le miniflère Efpagnol excite- 
rait ceux de France, & qu'il leur rendrait ( comme 
difait J/ira^f/ ambaffadeur d'Efpagne ) l'argent donné 
aux Hollandais. Les huguenots , en effet , animés & 
payés par l'Ëfpagne , recommencent la guerre civile 
en France. C'efl, depuis Charles -Quint Si François F 
que dure cette politique entre les princes catholiques , 
d'armer les proteilans chez autri , & de les potirfuivre 
chez foi. Pendant cette nouvelle guerre contre le 
duc de Rohan & fon parti , le cardinal négocie encor 
avec les puiffances qu'ila oùtrajgées; & ni Tempe- 
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reur Ferdinmd II y ni Philippe IV xoi d'Efpagnc, 
n'attaquent la France. 

La Rochelle commenqaît à devenir une puîffance. 
Elle avait alors prefqu'autant de vaiffeanx que le roi. 
Elle voulait imiter la Hollande , & aurait pu y par^ 
venir , fi elle avait trouvé parmi les peuples de fâ 
religion , des alliés qui la fecouruffent. Mais le car- 
dinal de Bichelieu fut d'abord armer contr'cUe ces 
mêmes Hollandais , qui par les intérêts de leur fe^c 
devaient prendre parti pour elle , & jufqu'aux An- 
glais , qui par l'intérêt d'état femblaient encor plus 
la devoir défendre. Ce qu'on avait donné d'argent 
aux Provinces - Unies , & ce qu'on devait leur don- 
ner cncor , les engagea à fournir une flotte contre 
ceux qu'elles appellaient Içurs frères ; de forte que 
le roi catholique fecourait les calvînîftes de fon ar- 

8gent : & les Hollandais calviniftcs combattaient pour J 
la religion catholique ; tandis que le cardinal de Ri-^ Vt 
ùbelieu chaflait les troupes du pape de la Valtelinç ^ 
en faveur des Grifons huguenots. 

C'eft unfujet de furprife que Soublfe à la tête de 
k flotte Rochelloife ofât attaquer la flotte HoUan-^ 
daife auprès de Pille de Ré , & qu'il remportât l'a- 
vantage fur ceux qui paflaient alors pour les meil- 
leurs marins du monde. Ce fuccès en d'autre tems 
aurait fait de la Rochelle une république affermie & 
puilTante. 

Louis Xl/r alors avait un amiral & point de flotte* 
Le cardinal en commençant fon miniftère avait trouvé 
dans le royaume tout à réparer ou à faire ; & il n'a- 
vait pu dans l'efpace d'une année établir une marine, 
A peine dix ou douze petits vaîfleaux de guerre pou- 
vaient être armés. Le duc de Montmorenci alors ami- 
ral , celui-là même qui finit depuis fa vie fi tragique- 
ment , fut obligé de monter fur le vaifleau amiral des 
j| Provinces -Unies; & ce ne fut qu'avec des vaiiTeaux 
&. E ij 
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Hollandais & Anglais qu'il battit la flotte de h Ro^ 
chelle. 

Cette vidoîre même montrait qu'il falait fe rendre 
puifTant fur mer & fur terre, quand on avait le parti 
calvinifte à foumettre en Franee ^ & la puifTance Au- 
trichienne à miner dans l'Europe. Le mîniftre accorda 
donc la paix aux huguenots , pour avoir le tems de 
s'afFermiT. 

Le cardinal de Richelieu avait dans la C9ur de plus 
grands ennemis à combattre. Aucun prince du fang 
ne raîmait. Gajion frère de Louis XIII le déteftait. 
Marie de Mèdicis commençait à voir fon ouvrage d'un 
œil jaloux^ Prefque tous les grands cabalaient. 

Il 6te la place d'amiral au duc de Montmorenci ^ 
pour fe la donner t)ientôt à lui - même fous un autre 
nom , & par 7 là il fe fait un ennemi irréconciliable. 
Deux fils de He?tri IV , Céfar de Vendôme , & le 
grand-prieur , veulent fe foutenir contre lui , & il les 
fait enfermer à Vincennes. Le maréchal Ornano , & 
Tallerand'Chalais animent contre lui GaJlon, Il les 
fait accufer de vouloir attenter contre le roi même. 
Il enveloppe dans Taccufation le comte de Soijfom 
prince du fang , Gajion firère du roi , & la reine ré- 
gnante. 

On dépofe ; tantôt que le deflein des conjurés a 
été de tuer le roi, tantôt qu'on a formé le deflein 
de le déclarer impuiflant , de l'enfermer dans un cloî- 
tre , & de donner fa femme à Gajion fon frère. Ces 
deux accufations fe contredifaient , & ni l'une ni l'au- 
tre n'étaient vraifemblables. Le véritable crime était 
de s'être unis contre le miniftre , & d'avoir parlé mê- 
me d'attenter à fa vie. Des commiflaires jugent Cba^ , 
lais à mort ; il eft exécuté à Nantes. Le maréchal 
Ornano meurt à Vincennes ; le comte de Soijfons fuit 
en Italie ; la duchefle de Cbevreufe courtifée aupara- 
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yaint par le cardinal, & maintenant accufée d'avoir 
cabale contre lui , prête d'être arrêtée , pourfuivie 
par fes gardes , échappe à peine , & pafTe en Angle- 
terre, (a) Le frère du roi eft maltraité & obferré. 
Anne k Autriche eft mandée au confeil ; on lui dé- 
fend de parler à aucun homme chez elle qu'en pré- 
fençe du roi fon mari-; & on la force de figner qu'elle 
eft coupable. , 

Les foupqons, la crainte , la défolation étaient dans 
la famille royale , & dans toute la cour. Louis XIH 
n'était pas l'homme de fon royaume le moins msd^ 
heureux ; réduit à craindre fa femme & fon frère , 
embarrafle devant fa mère qu'il avait autrefois fi mal- 
traitée , & qui en laiflait toujours échapper quelque 
fouvenir ; plus embarrafle encor devant le cardinal , 
dont il commen(;ait à fentir le joug ; la crife des affai- 
res étrangères était encor pour lui un nouveau fujet 
de peine ; le cardinal de Richelieu le liait à lui par la 
crainte & par les intrigues domeftiques , par la nécef- 
fité de réprimer les complots de la cour , & de ne 
pas perdre fon crédit chez les nations. 

Trois miniftres également puiflans faifkient alors 
prefque tout le deftin de l'Europe , Olivarès en Efpa- 
gne , Buckingham en Angleterre , Richelieu en Fran« 
ce. Tous trois fe haïflaient réciproquement , & tous 
trois négociaient toujours à la foi^ les uns contre les 
antres. Le cardinal de Richelieu fe brouillait avec le 
duc de Buckingham , dans le tems même que l'An- 
gleterre lui fourniifait des vaiflcaux contre la Ro« 
chelle « & il fe liguait avec le comte duc Olivaris i 
lorfqu'il venait d'enlever la Valteiine au roi d'£f- 
pagne. 

De ces trois miniftres le duc de Buckingham paf- 
lait pour être le moins miniftre ; il brillait comme 

( a ) Elle traverfi^ la rivière de Somme à la nage pomr aller 
gngner Calait. 
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tin favori & un grand feigneur, libre, franc ,'aîicla- ^ 
deux , non comme un homme d'étdt ; ne gouvernant 
pas le roi Charles l par l'intrigue , mais par l'afcen- 
dant qu'il avait eu fur le père & qu'il avait confervé 
fur le £ls. C'était l'homme le plus beau de fon tems , 
le plus fier , & le plus généreux. Il penfait que ni 
les > femmes ne devaient réfifter aux charmes de fa 
figure , ni les hommes à la fupériorité de fon carac* 
tère. £ny vré de ce double amour - propre , il avait 
conduit le roi Charles , encor prince de Galles en' Ef- 
pagne, pour lui faire cpoufer une infante, & pour 
îjriller dan« cette cour. C'eft-là que joignant la galan- 
terie efpagnole à l'audace de fes encreprifes , il atta- 
qua la femme du premier miniftre Oiivarès , & fit 
manquer par cette indifcrécion le mariage du prince! 
'E^nt depuis venu en France en 162 s pour conduire 
la princeffe Henriette qu'il avait obtenue pour Char- 
ies J, il fut encor fur le point de faire échouer l'af- 
faire par une indifcrétion plus hardie. Cet Anglais fit 
à la reine Anne d^ Autriche une déclaration , & ne fe 
cacha pas de l'aimer , ne pouvant efpérer dans cette 
avanture que le vain honneur d'avoir ofé s'expliquer. 
La reine élevée dans les idées d'une galanterie permife 
alors en Efpagne , ne regarda les témérités du duc de 
Buckingham que comme un hommage à fa beauté qui 
ne pouvait oSenfer fa vertu. 

L'éclat du duc de Buckingham déplut i Ja cour 
de France , fans lui donner de ridicule , parce que 
4'audace & la grandeur n'en font pas fufceptibleSi H 
iiiena Henriette à Londres , & y rapporta dans fon 
cœur fa paffion pour la reine, augmentée par la vanité 
<ie l'avoir déclarée. Cette même vanité le porta à 
tenter un fécond voyage à la cour de France : le 
prétexte était d'e faire un traité contre le duc Oliva- 
rès y comme le cardinal en avait fait urt avec Oiiva- 
rès contre fui. La véritable raifon qu'il laiffaît aifez 
voir , était de fe rapprocher de la reine : non-feule- 
ment on lui en refuîk la permifiion , maisie roi chaifa 
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d'auprès de fa femme plufieurs domeftiques accnfés 
d'avoir favôrifé la témérité du duc de Buekingbam. 
Cet Anglais fît déclarer la guerre à la France , uni. 
quement parce qu'on lui refufa la permiflion d'y venir 
parler de fon amour. Une telle avanture femblait être 
du tems des Amadis. Les affaires du monde font telle- 
ment mêlées , font tellement enchaînées , que les 
amours romanefques du duc de Buckingbam produi- 
firent une guerre de religion, & la prife de la Ro* 
chelle. 

Un chef de parti profite de toutes les circonflan- 
ces. Le duc de Roban , auffi profond dans fes def- 
feins que Buckingbam était vain dans les fiens , ob- 
tient du dépit de l'Anglais l'armement d'une flotte 
de cent vaifleaux de tranfport. La Rochelle & tout 
le parti étaient tranquilles ; il les anime, & engage 
les Rochellois à recevoir la flotte Anglaife , non pas 
dans la ville même , mais dans l'ide de Ré. Le duc 
de Buckingbam defcend dans l'ide avec environ fept 
mille hommes. 11 n'y avait qu'un petit fort à pren- 
dre pour fe rendre maître de rifle , Se pour féparer 
à jamais la Rochelle de la France. Le parti calvinifte 
devenait alors indomtable. Le royaume était divifé , 
6c tous les projets du cardinal de Eicbelieu auraient 
été évanouis , fi le duc de Buckingbam avait été aufli 
grand-homme de guerre , ou du moins auffi heureux ^ 
qu'il était audacieux. 

Le marquis , depuis maréchal de Tboiras , fauva 
la gloire de la France en confervant Tifle de Ré avec 
peu de troupes , contre les Anglais très fupérieurs. 
LouîT XIII a le tems d'envoyer une armée devant 
la Rochelle. Son frère Gajlon la commande d'abord. 
Le roi y vient bientôt avec le cardinal. Buckingbam 
eft forcé de rarnener en Angleterre fes troupes dimi- 
nuées de moitié , fans même avoir jette du fecours 
dans 1^ Rochelle , & n'ayant paru que pour en hâter 
la ruiae. Le duc de Roban était ab&nt de cette ville,, 
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qu'il avait armée & expofée. Il footenait la guerte 
dans le Languedoc contre le prince de Condé & le duc 
de Montmorenci. 

Tous trois combattaient pour eux-mêmes ; le duc 
de Roban pour être toujours chef de parti ; le prince 
de Condi , à la tête des troupes royales , pour rega- 
gner à la cour Ton crédit perdu ; le duc de ManU 
fnorenci à la tête des troupes levées par lui-même & 
de fa feule autorité , pour devenir le maître dans le 
Languedoc dont il était gouverneur , & pour rendre 
fa fortune indépendante , à Texeraplé de Lefdtguières. 
La Rochelle n'a donc qu'elle feule pour fe fôutenir. Les 
citoyens animés par la religion & par la liberté , ces 
deux puiflans motifs des peuples , élurent un maire 
nommé GuUon^ encor plus déterminé qu'eux. Celui- 
ci avant d'accepter une place qui lui donnait la ma- 
giftrature & le commandement des armes , prend un 
poignard « & le tenant à la main : Je n^accepte , dit-il , 
. remploi de votre maire qu'à condition d'enfoncer ce 
poignard dans le cœier du premier qui parlera de fe 
rendre i 6? qu^on s*en ferve contre moi^Jt jamais je 
fonge à capituler. 






^ 

1 



Pendant que la Rochelle fe prépare aînfi à une ré- 
fiftance invincible , le cardinal de Richelieu employa 
toutes les reHburces pour la foumettre; vaiffeaux bâtis 
à la hâte , troupes de renfort , artillerie , enfin juf- 
qu'au fecours de l'Efpagne ; & profitant avec célérité 
de la haine du duc Olivarès contre le duc de Buckin^ 
gbam , faifant valoir les^ intérêts de la religion , pro- 
mettant tout , & obtenant des vaiffeaux du roi d'Ef- 
pagne alors l'ennemi naturel de la France , pour ôter 
aux Kochellois l'efpérance d'un nouveau fecours d'An- 
gleterre. Le com tendue envoyé Frédéric de Tolède 

-avec quarante vaiffeaux devant le port de la Ro- 

. chellc. 

ly'aniiral Efpagnol arriva, Groirait-on que le cérc- . ^ 
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Bionial rendît ce feconrs inutile , & q\pe Louis XIII 
pouf n'avoir pas voulu accorder à l'amiral de fe cou- 
vrir en fa préfence, vit la flotte Efpagnole retourner 
dans fes ports. Soit que cette petitefle décidât d'une 
af&ire fi importante , comme il n'arrive que trop fou- 
vent , foit qu'alors de nouveaux différends au fujet 
de la fûccéffion de Mantoue âigriflent la cour Efpa- 
gnole, fa flotte parut & s'en retourna; & peut-être 
le miniflre Efpagftol ne l'avait envoyée que pour mon- 
trer fes forces au miniflre de France. 

Le duc de Buckiitgbam prépare un nouvel arme- 
ment pour fauver la ville. Il pouvait en très peu de 
tems rendre tous les efforts du roi de France inu- 
tiles. La cour a toujours été perfuadée que le cardi- 
nal de Richelieu pour parer ce coup fe fervit de l'a- 
mour même de Buckingham pour Atme £ Autriche^ 



i 




l'emporta fur fon honneur 6S: fur fa gloire. 



Cette anecdote fmgulière a acquis tant de crédit, 
qu'on ne peut s'empêcher de la rapporter : elle ne 
dément ni le caradtère de Buckingham , ni l'efprit 
de la cour ; & en effet on ne peut comprendre com- 
ment le duc de Buckingham fe borne à faire partir 
feulement quelques vatifeaux , qui fe montrent inuti- 
lement , & qui reviennent dans lés ports d'Angleterre. 
Les intérêts publics font fi fouvent facrifiés à des j^i- 
trigues fecrèces de cour qu'on ne doit point du tout 
s'étonner que le faible Charles I ^ en feignant alors 
de protéger la Rochelle , la trahit pour complaire à 
la paffion romanefque & pafTagère de fon favori. Le 
général Ludlcrw qui examina les papiers du roi lorf- 
que le parlement s'en fut rendu maître , affure qu'il 
a vu la lettre fignée Charles r ex , par laquelle ce 
monarque ordonnait au chevalier Jean Peuningtou 
commandant de l'efcadre , de fuivre en tout les ordres ^ 
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du roi de France , quand il ferait devant la Rochelle, 
& de couler i fond les yailTeaux Anglais , dont les 
capitaines ne voudraient pas obéir. Si quelque chofe 
pouvait jufîifier la cruauté avec laquelle les Anglais 
traitèrent depuis leur roi y ce ferait une telle lettre. 

Il n'eft pas moins fingulier que le cardinal ait feul 
eommande au fiége , tandis que le roi était retourné 
à Paris. II avait des patentes de général. Ce fut fon 
coup d'effai. II montra que la réfolution & le génie 
fuppléent à tout ; aufli exacft à mettre la'difcipline 
dans iés troupes , qu'applique dans Paris à établir 
l'ordre , & l'un & l'autre étant également difficile. 
On ne pouvait réduire la Rochelle , tant que fon port 
ferait ouvert aux flottes Anglaifes ; il falait le fermer 
& domter la mer. Pompe Targon , ingénieur Italien » 
avait dans la guerre civile précédente imaginé de conf- 
truire une eftacade dans le tems que Louis XIII vou- 
lait afliéger cette ville , & que la paix fut conclue» 
Le cardinal de Richelieu fuit cette vue : la mer ren«> 
verfe l'ouvrage : il n'en eft pas moins ferme à le faire 
recommencer, fi commanda une digue dans la mer 
d'environ quatre mille fept cent pieds de long ; les 
venta la détruifent. Il ne fe rebuta pas , & ayant à 
la main fon Quinte - Curce , & la defcrîption de la 
digue à' Alexandre devant Tyr , il recommence encor 
la digue. Deux Fcanc;ais , Metefau & Tiriau , met- 
tent la digue en état de réiiiler aux vents & aux 
vagues. 

: Louis XIII vient au fiége & y relie depuis le moîg 
de Mars i6zs jufqu'à fa reddition. Souvent préfent 
aux attaques , & donnant l'exemple aux officiers , il 
$)reffe le grand ouvrage de la digue ; mais il eft tou- 
jours à craindre que bientôt une nouvelle flotte An- 
glaife nie vienne la renverfer. La fortune féconde en 
tout cette entreprife. Le duc de Budùngbom s'étant 
encor brouillé avec Richelieu était prêt enfin de par- 
^ tir &,, de conduire une flotte redoutable devant la Rq- |> 

aa&d'ii*- ^p' ■«* ' ■; i^t^» 

Digitized by VjOOQ iC 



|| gtvi- -i^ c a i M i.fj ^H 

La Rochelle. 7c i: 

chelle, lorfqû'un Anglais fanatique nomnvé Feit(mY%£^ 
falTma d'un coup de couteau, fans que jamais on ait 
pu découvrir fes inftigateurs. 

Cependant la Rochelle fans fecours , fans vivres , 
tenait par fon feul courage. La mère & la fœur d« 
duc de Roban fouffrant comme les autres la plus dure 
difette , encourageaient les citoyens. Des malheureux 
prêts à expirer de faim déploraient leur état devant 
le maire Guiton , qui répondait : Quand il ne rejfera 
plus qt^un feul homme , il faudra qu'il ferme les 
fortes» 



L'efpérance renaît dans la ville à la vue de la flotte 
préparée par Buckingbam , qui parait enfin fous le 
commandement de Tamiral LÙtdfey, Elle ne peut per- 
cer la digue. Quarante pièces de canon établies fut 
Sun fort de bois dans 'la mer , écartaient les vaifleaux^ 
Louis fe montrait fur ce fort expofé à toute TartiU 
^ lerie de la flotte ennemie , dont tous les efforts fi- 
rent inutiles. 

La famine vainquît enfin le courage des Rochel- 
lois , & après une année entière d'un fiége où ils fe 
Soutinrent par eux - mêmes , ils &rent obligés de fe 
rendre , malgré le poignard du maire , qui reftait toà^ 
jours fur la table de Phôtel-de-ville pour percer qui- 
conque parlerait de capituler. On peut remarquer que 
jii Louis Xin comme roi , ni le cardinal de Sicte' 
iieu comme miniflre , ni ks maréchaux de France 
en qualité d'officiers de la couronne , ne fignèrent la 
x:apitu]ation. Deux maréchaux de caimp fignèrent 
La Rochelle ne perdit que fes privilèges; il n'en coûta 
la vie à perfonne. La religion catholique fut rétablie 
dans la ville & dans le pays , & on laifla aux habi- 
tans leur calvinifme « la feule chofe qui leur refta. 



4 



Le cardinal de Richelieu ne voulait pas laiffer fon 
«urtage Imparfait. On marchait vers les autres pro» 
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vinces où les réformés avaient tant de places ie 
fôreté , & où leur nombre les rendait eacor puiflans. 
Il falait abattre & défarmer tout le parti , avant de 
pouvoir déployer en fureté toutes fes forces contre 
la maifon ot Autriche en Allemagne , en Italie , en 
Flandre , & vers TEfpagne. Il importait que Fctat 
fikc uni & tranquille , pour troubler & divUer les 
autres états. 

Déjà l'intérêt de donner à Mantoue un duc dé- 
pendant de la France & non de l'Efpagne , après la 
mort du dernier fouverain , appellait les armes ^ de la 
France en Italie. Gujiave- Adolphe voulait defçcndre 
déjà en Allemagne, & falait Tappuyer. 



1 



I 



Dans ces circonftances épineufesie duc de Roban 
ferme fur les ruines de fon parti, traite avec le roi 
d'Efpagne , qui lui promet des fecours , après en avoir 
donné contre lui un an auparavant. Philippe IV ayant 
confulté fon confeil de confcience , promet trois cent 
mille ducats par an au chef des calviniftes de France : 
mais cet argent vient à peine. Les troupes du roi 
défolent le Languedoc. Privas eft abandonnée au 
pillage , & tout y eft tué. Le duc de Rohan ne pou^ 
vant fouténir la guerre , trouve encor le fecret de faire 
une paix générale pour tout le parti , auffi bonne qu'on 
le pouvait. Le même homme qui venait de traiter 
avec le roi d'Efpagne , en qualité de chef de parti , 
traite de même avec le roi de France fon maitre , 
dans le tems qu'il eft condamné par le parlement 
comme rebelle ; & après avoir re<;u de l'argent de 
l'Efpagnc pour entretenir fes troupes , il exige & re- 
çoit cent mille écus de Louis XIII pour achever de 
les payer & pour les congédier. 

Les villes calviniftes font traitées comme la Ro- 
chelle ; on leur ôte leurs fortifications & tous les 
droits qui pouvaient être dangereux : on leur laiiffe 
la liberté de confcience , 1 eurs temples , leurs loix mu- jk 
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nicipales , les chambres de l'édit qui ne pouvaient 
pas nuire. Tout eft appaifé. Le grand parti càlvi- 
nifte , an - lieu d'établir une domination , eft défarmé 
& abattu fans reiTource. La SuifTe , la Hollande n'é- 
taient pas fi puifTantes que c^ parti quand elles s'é- 
rigèrent en fouverainetés indépendantes. Genève qui 
était peu de chofe , fe donna la liberté , & la con- 
ferva. Les calviniftes de France fuccombèrent : la 
raifon en eft que leur parti même était di(perfé dan9 
leurs provinces , que la moitié des peuples & les par- 
lemens étaient catholiques , que la puiiTance royale 
tombait fur leurs pays tout ouverts , qu'on les atta- 
quait av«c des troupes fupérieures & difciplinées , & 
qu'ils eurent à faire au cardinal de Sicbelieu. 

Jamais Louis XIII ^ qu'on ne connaît point aflez, 
ne mérita tant de gloire par lui-même; car tandis 
qu'après la prife de la Rochelle les armées for(;aient 
les huguenots à l'obéiffance , il foutenait fes alliés 
en Italie ; il marchait au fecours du duc de Mantoue 
an travers des Alpes au milieu d'un hyver rigoureux, 
forçait trois barricades au pas de Suze , s'emparait de 
Suze , obligeait le duc de Savoie à s'unir à lui , & 
chaflait les Efpagnols de Cafal. 

Cependant le cardinal de Richelieu négociait 
avec tous les fouverains , & contre la plus grande 
partie des fouverains. Il envoyait un capucin à la 
diète de Ratisbonne , pour tromper les Allemands , & 
pour lier les mains à l'empereur dans les aflFîaires d'I- 
talie. En même tems Cbamacé était chargé d'encou- 
rager le roi de Suède Gufiave-Adolpbe à defcendre 
en Allemagne : entreprife à laquelle Gujiave était déj a 
teès difpofé. Sicbelieu fongeaît à ébranler l'Europe , 
tandis que la cabale de Gajlon & des deux reines 
tentait en vain de te perdre à la cour. Sa faveur cau- 
&it encor plus de trouble dans le cabinet, que fes 
intrigues n'en excitaient dans les autres états. Il ne 
faut pas croire que ces troubles de la cour fuflent 
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le fruit d'une profonde politique , & de defleins bien 
concertés , qui uniflent contre lui un parti habile- 
ment formé pour le faire tomber , & pour Jui don- 
ner un fuccefleur capable de le remplacer. L'humeur 
qui domine fouvent les hommes , même dans les plus 
grandes affaires , produffit en grande partie ces diW- 
fipns fi funeflres. La reine-mère , quoiqu'elle eût tou- 
jours fa place au confeil , quoiqu'elle eût été régente 
des provinces en-deqà de la Loire pendant l'expé- 
dition de fdn fils à la Rochelle, était toujours aigrie 
contre le cardinal de Richelieu , qui affectait dé ne 
plus dépendre d'elle. Les mémoires compofés pour 
là défenfe de cette princeffe rapportent, que le car- 
dinal étant venu la voir , & fa majefté lui deman- 
dant des nouvelles de (a fanté , il lui répondit en- 
flammé de colère & les lèvres tremblantes^ Je me 
forte mieux que ceux qui font ici ne voudraient. La 
reine fut indignée ; le cardinal s'emporta : il demanda j 
pardon ; la reine s'adoucît ; & deux jours après ils B 
s^aigrirent encore ; la politique qui furmonte les paC ^ 
fions dans le cabinet , n'en étant pas toujours mai« 
trelTe dans la converfation. 

Marie de Médicis ôte alors au cardinal la place de 
furintendant de fa maifon. Le premier fruit de cette 

3uerelie fut la patente de premier miniftre que le roi 
crivit de fa main en faveur du cardinal , lui adref- 
{ànt la parole , exaltant fa valeur & fa magnanimité , 
& laiffant en blanc les appointemens de la place pouc 
les faire remplir par le cardinal même. Il était déjà 
grand -amiral de France fous le nom de furintendant 
de la navigation ; & ayant ôté aux calvinifles leurs, 
places de fureté , il s'affurait pour lui-même de Sau- 
mur , d'Angers, de Honflcur , du Havre -de- Grâce , 
d'Oleron , de l'îfle de Ré , qui devenaient fes places 
de fureté contre fes ennemis : il avait des gardes ; 
fon fafle effaqait la dignité du trône : tout l'extérieur 
royal l'accompagnait , & toute l'autorité réfidait en 

\ 
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Les affaires de l'Europe le rendaient plus que ]ik* 
mais néceflaire à fon maître &à Tétat. L'empereur 
Ferdinand 7/ depuis la bataille de Prague s'était rendu 
defpodque en Allemagne , & devenait alors puifTant 
en Italie. Ses troupes affiégeaient Mantoue. La Sa- 
voie héfitait entre la France & la maifon 6! Autriche^ 
Le marquis de Spinola occupait le Montferrat avec 
une armée Efpagnole. Le cardinal veut lui-même 
combattre Spiuola i il fe fait nommer généraliflimc 
de l'armée qui marche en Italie , & le roi ordonne 
dans £gs provifions , qu'on lui obéifle comme à fa pro^ 
pY€ perfomte. Ce premier miniftre faifant les fonctions 
de connétable , ayant fous lui deux maréchaux de 
France , marche en Savoie. Il négocie dans la route , 
mais en roi , & veut que le duc de Savoie vienne 
le trouver à Lyon ; il ne peut l'obtenir. L'armée 
Franqaife s'empare de Pignerol , & de Chambéri , en 
deux jours. Le roi prend enfin lui-même le chemin 
de la Savoie ; il amène avec lui les deux reines » 
fon frère & toute une cour ennemie du cardinal , 
mais qui n'eft que témoin de fes triomphes. Le car- 
dinal revient trouver le roi à Grenoble ; ils marchent 
enfemble en Savoie, Une maladie contagieufe atta* 
qua dans ce tems Louis XIII & l'obligea de retour- 
ner à Lyon. C'ed pendant ce tems-là que le duc d« 
Montmorenci remporte avec peu de troupes une vic- 
toire iignalée au combat de Végliane fur les Impé- 
riaux , les Efpagnols , & les Savoifiens : il bleffe & 
prend lui-même le général Doria. Cette adtion le 
combla de gloire. Le roi lui écrivit ; Je mefens obligé 
envers vous autant qt/ùun roi le puijfe être. Cette oblL 
gation n'empêcha pas que ce grand-homme ne mou- 
rôt deux ans après fur un échaffaut. 

Il ne falait pas moins qu'une telle vicftoîre pour 
foutenîr la gloire & les intérêts de la France , tan- 
dis que les Impériaux prenaient & faccageaient Man- 
toue , pourfuivaient le duc protégé par Louis 3HII, 
& Jbattaient les Vénitiens- fes alliés. Le cardinal doilt 
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les plus grands ennemis étaient à la cour , laiflàit le 
duc de Montmcrenci combattre les ennemis de la 
France , & obfervait les Tiens auprès du roi. Ce mo- 
narque était alors mourant à Lyon. Les confidens 
de la reine régnante trop emprefTés , propofaient déjà 
à Gafton d'époufer la. femme de fon frère , qui de- 
vait être bientôt reuve. Le cardinal fe préparait à 
fe retirer dans Avignon. Le roi guérit ; & tous ceux 
qui avaient fondé des efpérances fur fa mort , furent, 
confondus. Le cardinal le fuivit À Paris ; il y trouva 
beaucoup plus d'intrigues qu'il n'y en avait en Ita-. 
lie entre l'Empire , l'Efpagne , Venife , la Savoie >^ 
Rome & la France. 

Mirabel Tambafladeur Efpagnol était ligné contre 
lui avec les deux reines. Les deux frères Marillac , 
Tun maréchal de France , l'antre garde des fceaux , 

«qui lui devaient leur fortune , fe flattaient de le per-. . i 
dre & de fuccéder à fon crédit Le maréchal de Baf- B 
fompierre , fans prétendre à rien , était dans leur con- * 
fidence ; le premier valet de chambre Beringben ini^ 
truifait la cabale de ce qui fe paiTait chez le roi. 
La reine-mère ôte une féconde fois au cardinal la* 
charge de furintendant de fa maifon , qu'elle avait 
été forcée de lui rendre , emploi qui dans l'efprit du 
cardinal était au-deflbus de fa fortune & de fa fierté, 
mais que par une autre fierté il ne voulait pas per- 
dre. Sa nièce depuis ducheffe d'Jiguilion eft ren- 
voyée , & Marie de Midicis à force de plaintes & de 
f)rières redoublées , obtient de fon fils qu'il le dépouil- 
era du minifi:ère. 

Il n'y a dans ces intrigues que ce qu'on voit tous 
fes jours dans les maifons des particuliers qui ont un 
grand nombre de domeftiques ; ce font des petitefles 
communes ; mais ici elles entraînaient lé deftîn de 
la France & de l'Europe. Les négociations avec les 
princes d'Italie , avec le roi de Suède GuJlave^AdoU, ^ 
fbe » avec les Provinces-Unies & les princes d'Orange £ 
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contre Tempereur & rEfpagne, étaient dans les mains 
de Èicbe/ieUf & n'en pouvaient guéres fortir fans dan< 
ger pour Tétat Cependant lai faîbleiTe du roi , ap- 
puyée en fecret dans fon cœur par ce dépit que lui 
infpirait la fupériorité du cardinal , abandonne ce 
miniftre néceffairc ; il promet fa difgrace aux empref- 
femens opiniâtres & aux larmes de fa mère. Le car- 
dinal entra par une (àufTe- porte dans la chambre où 
Ton concluait fa ruine. Le roi fort , fans luî parler ; 
il fe croit perdu , ^ prépare fa retraite au Havre-de- 
Gracc , comme il l'avaît déjà préparée pour Avigpon 
quelques mois auparavant. Sa ruine paraiflait d'au- 
tant plus fûre , que le roi le jour même donne pou-» 
voir au maréchal de Marillac , ennemi déclaré du car* 
dînai !, de foire la guerre & la paix dans le Piémont. 
Alors le cardinal prefTe fon départ; fes mulets avaient 
déjà porté fes trcfors, à trente-cinq lieues fans pafler 

fpar aucune ville , précaution prife contre la haine J| 
pubiique. Ses amis lui confeillent de tenteif enfin auprès B 
_. du roi un nouvel efiFort. I 

Le cardinal va trouver le roi à Verfailles , alors 
' petite maîfon de chaffe achetée par Louis XJII vingt 
mille écus, devenue depuis fous Louis XIFun des 
plus grands palais de l'Europe , & un abime de dé- 
penfes. Le roi qui avait facrifié fon miniftre par fai* 
bleffe , fe remft par feibleffe entre fes mains » & il 
lui abandonne ceux qui l'avaient perdu. Ce jour qui 
eft encor à préfent appelle la journée des dupes , fut 
celui du pouvoir abfolu du cardinal. Dès le lende- 
main le, garde des focaux eft arrêté , & conduit prî- 
ibnnîer à Châteaudun , où il mourut, de douleur. Le 
jour même le cardinal dépêche un huiffîcr du cabinet 
de la part du roi aux maréchaux dé la Force & Scbom^ 
btrg , pour feire arrêter le maréchal de Marillac au 
milieu de Tarjnée qu'il allait commander feul. L'huif- 
fier arrive une heure après qtie le maréchal de Ma^ 
rillac avait requ la nouvelle de la difgrace de Ri^ 
cbelieu. Le maréchal eft prifonnier , dans le tems qu'il 
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fc croyait maître de Tctat avec fon frère. Richelieu 
réfolut de &ire mourir ce général ignominieufement 
par la main du bourreau ; & ne pouvant l'accufet 
de trahifon ,, il s'avifa de lui imputer d'être conçut 
fionnaire. Le procès dura près de deux années : il 
Âut en rapporter ici les fuites , pour ne point rom- 
pre le fil de cette affaire , & pour foire voir ce que 
t)eut la ^vengeance armée du pouvoir fupréme , & 
colorée des apparences de la juftice. 

Le cardinal ne fe contenta pas de priver le maréchal 
du droit d'être jugé par les deux chambres du par. 
lement Semblé , droit qu'on avait déjà violé tant 
de fois: ce ne fut pas affez de lui donner dans Ver- 
diin des commîffaircs dont il efpérait de la févérité. 
Ces premiers juges ayant maigre les promeffes & les 
menaces conclu que Taccufé ferait reçu à fe juftlfier , 
le miniftre fit cafTer l'arrêt : il lui donna d'autres ju- 
ges , parmi lefquels on comptait les plus violens en- 
nemîs de Marillac^ & furtout ce PaulHey du Cbafte- 
let , connu par lirie fatyre atroce contre les deux frè- 
res. Jamais on avait méprifé davantage les formes 
de la juftice , & les bienféances. Le cardinal leur in- 
fulta au point de transférer Taccufê , & de conti- 
nuer le procès à Ruel dans fa propre maifon de cam- 
pagne. 

11 eft expreflfément défendu par les loix du roysume , 
de détenir un prifonner dans une maifon particuliè- 
re ; mais il n'y avait point de loix pour la venge ince 
& pour l'autorité. Celles de l'églife ne furent pas 
moins violées dans ce procès que celles de l'étJt & 
celles de la bienféance. Le nouveau garde des fceaux 
Cbàteauneuf^ qui venait de fuccéder au frère de l'ac- 
cufé , préfida au tribunal , où la décence devait l'em^ 
pêcher de paraître ; & quoiqu'il fût fous- diacre , & 
revêtu de bénéfices , 11 inftruîfit un procès crin^inel ; 
le cardinal lui fit venir une difpenfe de Rome , qui 
lui permettait dt juger à mort. Ainfi un prêtre verfe 
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le (ang avec le glaive de la juftîce , & il tient ce glaive 
en France de la main d'un autre prêtre qui demeure 
au fond de l'Italie, 

Cç procès finit bien voir que la vie des infortunés 
dépend du déGr de plaire aux hommes puiflans. U 
Mut rechercher toutes les adions du maréchal. On 
déterra quelques abus dans l'exercice de fon com» 
mandement » quelques anciens profits illicites & ou 
dinaires faits autrefois par lui , ou par Tes domefii» 
ques , dans la conftruétion de la citadelle de Verduli; 
€bofe étrange , difait-il à, fes luges , qu'un homme de 
mon rangjoit perjecuté^avec tant de rigueur & d'in-, 
ft(/Hce f if ne s'agit dans, tout mon, froçès que d^foif$ , 
de faille , de fiern & de cbau». 

Cependant ce général chargé de bleflures , ^ de 

quarante armées de (èrvices ^ fut condamné à la mort » JE 

fous le même roi qui avait donné des réçompenfçs à ■ 

trente (lijets rebelles, . ^ 

Pendant les premières inftruâions de ce procès 
étrange , le cardinal fait donner ordre à Beringben 
de for tir du royaume. Il met en prifon tous ceux 
qui ont voulu lui nuire ou qu'il foupqonne. Toutes 
ces cruautés , & en même tems toutes ces petiteffes 
de la vengeance , ne femblaient pas faites pour une 
grande ame occupée de la deftinée de VEuropet 

Il concluait alors avec Qujiave^ Adolphe le traité 
^ai devait ébranler le trône de l'empereur Ferdinand 
IL II n'en coûtait à Ja France que trois cent mille 
Hvres de ce tems-là une fois payées , & douze cent 
irille far an , poftr divifer l'Allemagne , & pour ac^ 
eaMer deux empereurs de fuite jufqu'à la paix de Vcflr 
pbalie;& déjà Gu/iave-Adolphe commentait le cours, 
I ée fes viâoires , qui donnaient à la France tout le 
s lems d'établir en liberté fa propre grandeur. La cour 
m ée France devait être alors' paifibie par les en)bar« gg 
SL F ij ^ 
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tas âes autres nations. Mais le mihjftre en manquane 
de modération , excita la haine publique , Se rendit Tes 
ennemis implacables. Le duc d'Orléans Gnfion frère 
du roi fuit de la cour , fe retire dans fon appanage 
d'Orléans , & de là en Lorraine , & protefte qu'il ne 
rentrera point dans le royaume tant que le cardinal 
fon perfécutcur & celui de fa mère , y régnera. Ei^ 
cbelieu fait déclarer , par un arrêt du confeil , tous 
les amis de Gajlon criminels de lèze-majeft^. Cet 
arrêt eft envoyé au parlement Les voix y furent 
partagées. Le roi indigné de ce partage manda au 
louvre le parlement , qui vint à pied & qui parla 
à genoux. Sa procédure iut déchirée en fa préfen- 
çt , & trois principaux membres de ce corps furent 
exilés. 

Le cardinal de Skbeîieû nt fe bornait pas à (butéhir 
ainf] fon autorité liée déformais i celle du rpi ; ayant 
forcé l'héritier préfomptif de la couronne à fortir de 
la cour, il ne balança plus à faire arrêter la reine 
Marie de Médicis, C'était une entreprife délicate , de- 
puis que le roi fe repentait d'avoir attenté for fa mère , 
& de l'avoir facrifiée à un favori. Le cardinal fit valoir 
l'intérêt de l'état pour étouffer la voix, du fang,& 
> fit jouer les reflbrts de la religion pour calmer les 
fcrupules. C'eft dans cette occî'fion furtout qu'il em- 
ploya le capucin Jofeph du Tremblay , homihe en fon 
genre aufli fingulier que Eicbelieu mêmç , entoufiafte 
& artificieux , tantôt fanatique, tantôt 'fourbe, vou- 
lant à la fois établir une croifade contre le Turc , 
fonder les religieufes du Calvaire , faire des vers , 
négocier dans toutes les cours , & s'élever à la pour- 
pre & au miniûère. Cet homme admis dans un de 
x;es confeils fecrets de confcience inventés pour f?îrc 
le mal en confcience , remontra au roi qu'il pouvait , 
& qu'il devait fans fcrûpule mettre fa mère hors d'état 
de s'oppofer à fon miniftre. La cour était alors à CoW 
piégnc. Le roi en part & y laifle fa mère entourée 

fde gardes qui la retiennent. Ses amis , fes créatures » 
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fe^ dom^ftiquçç , fon médecin même , font conduits 
à la Baflille & dans d'autres prifons. La Bailille fut 
toiYjours remplie fous ce miniflère. Le fnaréchal de 
Bajjhinpierre^ foupqonné feulement de n'être pas da^ 
les intérêts du cardinal , y fut renfermé pendant le 
refte de la vie du miniftre. 

J)epuis ce moment Marte ne refit plus ni fon fils , 
ni Paris , qu'elle avait embelli. Cette ville lui devait 
le palais do Luxembourg , ces aqueducs dignes de Ro» 
me , & la promenade publique qui porte encor le nom 
de la Reine, Toujours immolée k des favoris , elle 
pafTa le refte de fes jours dans un exil volontaire , 
mais douloureux. La veuve de Henri le grand , la mère 
d'un roi de France , la belle-mère de trois fouverains , 
manqua quelquefois du néceflaire. Le fonds de tou- 
tes t:es querelles était qu'il falait que Louis XIII fût 
gouverné , & qu'il aimait mieux l'être par fon mi» 
niftre que par fa mère. 

Cette reine qui avait fi longtems dominé en Fran- 
ce , alla d'abord à Bruxelles , & de cet afyle elle 
crie à fon fils ; elle demande jufticé aux tribunaux du 
royaume contre fon ennemi. Elle eft fuppliante auprès 
du parlement de Paris , dont elle avait tant de fois 
rejette les remontrances -, & qu'elle avait renvoyé au 
foin de juger des procès tandis qu'elle fut régente \ 
tant la manière de penfer change avec la fortune' 
On voit encor aujourd'hui fa requête : Supplie Ma» 
rie reine de France & de Navarre , difant , que de* 
puis ie 2^ Février elle attrait été arrêtée prifonniêre 
au château de Compiégne ^fans être ni accujie nifoup^ 
{année , ^c. Toutes fes plaintes réitérées contre le 
cardinal furent affaiblies par cela même qif elles étaient 
trop fortes , & que ceux qui les dictaient mêlant leurs 
relTentimens à fa douleur , joignaient trop d'accufa* 
tions fauifes aux véritables ; enfin en déplorant fes mal« 
^ heurs ; elle ne fit que les augmenter. jp». 
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Tour rcpohfc aux rcquêres de la reine envo^écâï 
Contre le miniftre , il fe fait créer ()hcî & pair , & 
nommer gouverneur de Bretagne. Tout lui réuiTiffaît 
dans le royaume , en Italie , en Allemagne , dans le^ 
Pays-Bas. Jules Mazarin n^iniftre di? p^pe dans Taf- 
feire de Mantoue , était devenu le miniftre de la Fran-^ 
ce , par la dextérité heureufe de Tes négociations ; & 
en fervant le cardii^al .de RichtlieU , il jettait.fans lé 
prévoir les fondemens de la fortune qui le deftin^t 
H dé venir le fuccefTetir de xe miniftre. Un traité avan* 
tageux venait d'être conclu avec la Savoie; elle <;édaU 
pour jamais Pignerol à k France^ 

Vers les Pays-Bas le prince d'Qrange , fecouru de 
l'argent de la France, faifait des conquêtes fur les 
Efpagnols , & le cardinal avait des Intelligences juf- 
(^.ues dans Bruxelles* 

En Allemagne le bonheur extraordinaire àtt zrmtt 
de Giiflave-^do/pte , rehaufTait encor les fervices du 
cardinal en France. Enfin toutes les profpérités de 
fon miniftére, tenaient tous fes ennemis dans Fimpuif- 
fance de lui nuire » & laiflaient un libre cours à 
fes vengeances, que le bien de l'état femblait auto- 
tlCtf. Tl établit une chambre du juftice , où tous les 
parti fans de la mère 61: du frère du roi font condam^ 
nés, La lifte des profctits eft prodigieufe ; on voit 
chaque jour des poteaux charges dcTeffigie des hom- 
mes où des femmes qui avaient ou fuivl ou confeillé 
Gajlon & la reine ; on rechercha jùfqu'à des méde* 
tins ^ & des tireur^ d'horofcopes , qui avaient dit que 
ie rôi n'avait pas longtems à vivre ; & deux furent - 
lehvôyéâ aux galères. EnHn les biens , le douaire de 
la reine-^mèré furent cûnfifqués. Je ne veux fQÎnt 
p&us attribuer , écrivit -die i fon lik , Ufaifte de mon 
bien , ni t inventaire qui eH a iti faif comme Jt fêtais 
morte ,• i/ n^eji pas croyable que vous itiez les aiimens 
w celk qui v&us a doimi la vh. 
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Tout le roytume munnurgit , mais prcfqoc per* 
(bnne n'ofaic élever la voix. La crainte retenait ceox 
qui pouvaient prendre le parti de la reine-mère , A 
du dac d'Orléans. Il n'y eut guère alors que le ma< 
réchal duc de Montmorenci , gouverneur du Lan* 
guedoc , qui crût pouvoir braver la fortune du car- 
dinal : il fe flatta d'être chef de parti. Mais ton mnd 
courage ne fufiifait pas pour ce dangereux rôle : il 
n'était point maître de fa province , comme Lffdù 
gtdères avait fu être maître du Dauphiné : fes pro* 
fufioiis l'avaient mis hors d'état d'acheter on aflez 
grand nombre de ferviteurs ; fon goât pour les plaifirt 
ne pouvait le laifler tout oitrer aux affaires:. enfin 
pour être chef d'un parti , il £ilait un parti ; & il 
n'en avait pas. \ 

Gajlon le flattait du titre de vengeur de la famille 
royale. On comptait fur un fecours confidérable do 
duc de Lorraine Charles IV dont Gajltm avait époufé 
la fœur ; mais ce duc ne pouvait fe défendre lui- 
même contre Louis XIII qui s^emparait alors d'une 
partie de fes états. La cour d'Efpagne faifait efpérer 
à Gajiou dans les Pays-Bas & Vers Trêves une armée 
qu'il conduirait en France ; & il put à peine raflTem- 
Ûer deux ou trois mille cavaliers Allemands , qu'il ne 
put payer , Se qui ne vécurent que de rapines. Dès qu'il 
paraîtrait en France avec ce fecours , tous les peu« 
pies devaient fe joindre à lui , & il n'y eut pas une 
ville qui remuât en fa faveur dans toute fa route , 
des frontières^ de la Franche-Comté aux provinces de 
la Loire , & jufqu'en Languedoc. Il efpérait que le 
duc d'Bpemon , qui avait autrefois traverfé tout le 
royaume pour délivrer la reine fa mère, & qui avait 
(butenii la guerre A fait la paix en fa faveur , fe 
déclarerait aujourd'hui pour la même reine ^ & pout 
on de fes fils , héritier préfomptif ^u royaume , con- 
tre un minifire dont l'orgueil avait fouvent mortifié 
l'orgueil du duc d^Epemon, Cette reflburce qui était 
grande , manqua encore. L« duc i^Epemon s'était pref- 
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que ruiné pouf fecourîr la reine-mère, & fe plaignait 
d'avoir été négligé par elle , après Ta voir fi bien fer- ' 
vie. Il haifTaic le cardinal plus que perfonne , mais 
il commentait à le craindre. 

Le prtnce de Condé > qui avait fait la guerre au 
maréchal d'Ancre , était bien loin de fe déclarer con- 
tre. Richelieu >• il cédait au génie de ce miniftre , & 
uniquement occupé du foin de fa fortune >, il bri- 
guait le commandement des troupes au-delà ^& la 
Loire , contre Mùntmorenci fon beau-frère. Le cotpte 
dt Soijfons n'avait encor qu'une haine, impuiflante 
coditre le cardinal , & n^ofait éclater. 

Gaflon abandonné , parce qu'il n'était pas. aflez 
fort , traverfa le royaume , plutôt comme un fugitif 
fuivi de bandits étrangers , que comme un^ prince qui 
venait combattre un roi. Il arrive enfin dans le Lan- 
guedoc. Le duc de Monimorenoi y a raflemblé à fes 
dépens , & à force de promeiTes , 'fix à fept mille 
boqimes que l'on compte pour une armée. La divi- 
fion qui fe met toujours dans les partis affaiblit les 
forcés de Gaflon , dès qu'elles purent agir. Le duc 
d^Elbetifhvoxï de Monfieur , vôylait partager le <iom-' 
mandement avec le duc de Montmorend y(\\xï avait 
tout fait , & qui fe trouvait dans fon gouvernement. 

L'a journée de Cafïelnaudari commenta par des 
reprochés enbe Gaflon & Jdontmorenci, Cette jour- 
née fut à peine un combat; ce fut une rencontre, 
une eîcarmouche , où le duc fe porta avec quelques 
feigneurs du parti , contre un petit détachement de 
l'armée royale, commandée par le maréchal de Schom-^ 
berg : foit împétuofité naturelle , foît dépit & défef. 
pbir , foit encor débauche de . vin , qui . n'était alors 
|ue trop commune , il franchit un large foffé , fuivî 
eulemeht de cinq ou fix perfonnes : c'était lajua- 
nière de combattre de l'ancienne chevalerie , & non 
pas xelie d'un général. Ayant pénétré dans les rangs 
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enaetnis , il y tomba percé de coups , & fut pris à 
la vue de Gajton & de fa petite armée , qui ne fit 
aucun mouvement pour le fecourir. 

Gafton n'était pas le feul fils de Henri IF préfènt 
i cette journée ; le comte de Moref bâtard de ce 
monarque & de mademoifelle de Beuil , fe hasarda 

f)lus que le fils légitime ; U ne voulut point abandonnoi 
e duc de Montmorenci , & fut tué à fes côtés. Ceft 
ce même comte de Moret qu'on a fait revivre depuis » 
& qu'on a prétendu avoir été longtems hermite ; vaine 
fable mêlée à ces triites événemens. 

Le moment de la prife de Montmorenci fut celui do 
découragement de Gafton^ & delà difperfion d'une ar- 
mée que Montmorenci feul lui avait donnée. 

Alors ce prince ne put que fe foumettre. La cour lui^ 
envoyé le confeiller d'état Bullion^ contrôleur -général 
des fiînances , qui lui promet la grâce du duc de Mont» 
mqrenci. Cependant le roi ne ftipula point cette grâce 
dans le traité qu'il fit avec fon &ère , ou plutôt dans 
Tamniftie qu'il lui accorda ; ce n'eft pas agir avec gran- 
deur que de tromper les malheureux & les Biibles ; 
mbis le cardinal voulait par tous les moyens Tavilif- 
fement de Monfîeur , & la mort At Montmorenci. Gajlon 
même promit par un article du traité , X aimer le caX'^ 
dinalde liicbelieu. 

On n'ignore point la trifte fin du maréchal duc de 
Montmorenci Son fupplice fut jufte , fi celui de iWa- 
riliac ne l'avait pas été : mais la mort d'un homme 
de fi grande efpérance , qui avait gagné des bataiU 
les , & que fon extrême valeur , fa générofité , fes 
grâces , avaient rendu cher à toute la France , ren- 
dit Je cardinal plus odieux que n'avait fait la mort 
de MartUac, On a écrit que lorfqu'il fut conduit en 
prifon on lui trouva un braiTelet au bras , avec le por- 
j I trait de la reine Anne d' Autriche : cette particularité 
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a toAjoars^ pafle pour confiante à la cour ; elle eft 
conforme à refprit du tems. Madame de MotteviUe 
confidente de cette reine , avoue dans fes mémoires , 
que le duc de Morttmorenci , avait comme Buckiîu 
gèéUH 9 fait vanîte d'être touché de fes charmes ; c'é- 
tait le faiantear des Efpagnols , quelque chofe d'ap* 
prochant des Sigisbez d'itdlie , un rcftc de chevale- 
lie , mais qui ne devait pas adoucir laXévérité de Lmis 
XIII, Montmorenci avant d'aller à la mort , légua 
un fameux tableau du Caracbe au cardinal Cen'é* 
tait pas là Tefprit du tems , mais un fentlroent étran« 
ger , infpiré aux approches de la mort , regardé par 
les uns comme un chriftianifme héroïque , & par les 
autres comme une fiâblefTé. 

Monfieur n'étant revenu en France que pour fiîrç 
périr fur Téchaffaut fon ami & fon défenfeur , ré- 
doit à n'être qu'exilé de la cour par grâce , & crai- 
gnant pour (a liberté , fort encor du royaume » & 
va chez les Efpagnels rejoindre fa mère à Bruxelles. . 

Sous un autre miniftcre , une reine 9 un héritier 
préfomptif de la France , retiré chez les ennemis de ' 
l'état t tous les ordres du royaume méeontens , cenr 
familles qui avaient du fang à venger , euifent pu 
déchirer le royaume dans les nouvelles circonilances 
oà fe trouvait l'Europe. Gujiave ^ Adolphe ^\c fléao 
de la maifon ^^ Autriche^ fut tué alors , au milieu 
de fa viéloîre de Lutzen auprès de Leipzick , & Tempe- 
^eur délivré de cet ennemi pouvait avec PEfpagne 
accabler la France. Mais ce qui n'était prefque ja- 
mais arrivé , les Suédois fe foutinrent dans un pays 
étranger après la mort de leur chef. L'Allemagne fut 
aufli troublée , auffi fanglante qu'auparavant , & l'Ef* 
pagné devint tous les jours plus fkiMe. Toute ca- 
bale devait donc être écrafée fous le pouvoir du car- 
dinal. Cependant il n'y eut pas un jour fans intri- 
5ues & fans faftions. Lui-même y donnait lieu par 
es faibleffes fecrectes qui fe mêlent toujours &Br. 
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dément tux grandes affaires , & qui malgré tons les 
déguifemens qui les cachent décèlent les petitefles 
tle la grandeur. 

On prétend que la ducheffe de Cbevreufe , to&jonrs 
intrigante & belle encor , engageait le cardinal mi- 
niftre par fes artifices dans la palHôn qu'elle voulait 
lui infpirer , & qu'elle le facrifiait au garde des fceaux 
-Chàteaunéùfé Le commandeur de Jars & d'autres en* 
triientdans la confidence. La reine jfime femme de 
Lotdf Xnin*2LVd\t d'autre confolation dans la perte dt 
fon crédit , que d'aider la ducfaefle dt' Cbevreufe à ra- 
baifler par le ridicule celui qu'elle nepouYait perdre. La 
duchefle feignait du goût pour le cardinal , & formait 
des intrîgues dans l'attente de fa mort ^ que de fré- 
quentes maladies faifaient voir aitffi prochaine qu'on 
la fouhaitait. Un terme injurieux dont on fe fervait 
dans cette cabale pour défigner le canttnal ^ fîit ce 
qui l'offenia davantage {b). 

Le garde des fceaux fut mis en prKbn (ans for- 
me de procèe , parce qu'il n'y avait point de pro- 
cès à lut faire. Le commandeur de Jars & d'autres, 
qu'on accufa de conferver quelques intelligences avec 
le frère & la mère du roi , fiirent cpndamnés par 
des commiflaires à perdre la tête. Le commandent 
eut fa grâce fur l'échaffaut , mais les autres fiirent 
exécutés. 

On ne pourfuivah 'pas feulement les fujets qu^oh 
pouvait accufcr d'être dans les intérêts de Gajhn $ 
le duc de Lorraine Charles IV en fut la viâime. 
Louis XIII s'empara de Nanci , & promit de lui 
rendre fa capitale , quand ce prince lui mettrait en*- 
tre les mains fa fœur Marguerite de LùmUne , qui 
avait fecrettement époufé Monfieur; Ce mariage était 
une nouvelle fource de difputcs & de querelles dans 
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l'état & dans Téglifc. Ces dirputes méâies pouvaient 
un jour entraîner une grande révolution* Il s'agit 
fait de ta fucceiTion à la couronne ; & depuis la quef« 
tion de la loi falique , on n^en avait point débattu 
de plus importante. 

Le roi voulait que le mariage de fon frère avec 
Marguerite.de Lorraine fût déclaré nul. Gajton n'a- 
vait qu'une fille de fon premier mariage av^ç l'hé- 
ritière de Monttenper. Si l'héritier préjTomgpf du 
royaume perfiftuit dans fon nouveau mariage ', s'il en 
naiiTait un prince , le roi prétendait que ce prince 
fiât déclaré bâtard & incapable d'hériter» 

C'était évidemment infulter les ufages de, la reli- 
gion ; mais la religion n'»ya|it pu être infii tuée que 
pour le bien des états , il eft certain . que quand 
îes ufages font, nuifibles ou dangereux ., il faut les 
abolir. . 

Le mariage de Monficur avait été célébré- en pré- 
féoce de témoins ^ au^rifé par le père , & par toute 
la famiUe de fon époufe , confommé , reconnu ju- 
ridiquement par les parties , confirmé folpmnellement 
par l'archevêque de Malines. Toute la cour de Ro- 
4Xity toutes le9 univerfités étrangères regardaient ce 
mariage comme valide & indi(roluble;la faculté même 
dé Louyain déclara depuis qu'il n'était pas au. pou- 
voir du pape de le caffer , & que c'était un facre- 
ment ineffaçable. 

Le bien de l'état exigeait qu'il ne fût point per- 
mis aux princes du fang de difpofer d'eux fans la 
volonté du roi ; ce même bien de l'état pouvait dans 
la'fcîte exiger d'eux qu'on reconnt^t pour roi légiti- 
me de France le fruit de ce mariage déclaré illégi- 
time ; mais ce danger était éloigné , l'intérêt pré* 
fent parlait ; & il importait qu'il fût décidé malgré 
l'églife qu'un ùcrement tel ^ue le mariage <loit être 
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annuité quand il n'a pas été précédé de l'avea de 
celui qui dent lieu du père de famille. 

Un édit du confeil fit ce que Rome & les conci* 
les n'cuffent pas fait , & le roi vint ayec le cardi-; 
pal Bire vérifier cet édit au parlement de Paris. Le 
cardinal parla dans ce lit c^e juftice en qualité de 
premier miniftrç & de pair dé France. Vous faurez 
quelle était l'éloquenbe de ces tems-Ià , par deux ou 
trois traits de la harangue du Cardin»! ; il dit , que 
convertir une ame , c'était plus que créer le monde ; 
que ie roi n'ofait toucher à la, reine fa mère ^ non 
fius cpjCà t arche ,• & qu'il tJ^ arrive jamais fins de deux 
ou trois rechutes aux grandes maladies ^Ji les parties 
nobles ne font gâtées : prtfque toute la harangue eft 
dans ce ftile , & encor était-elle une des moins màu- 
vaîfes qu'on prononçât alors. Ce faux goût qui régna 
fi longtems n'ôtait rien au génie du miniftre ; & Tef- 
prit du gouvernement a toujours été compatible avec 
la faufle éloquence , & le f iux bel efprit. Le mariage 
de Monfieur fut folemnellemcnt caflc ; & même Taf- 
femblée générale du clergé en 165c fe conformant 
à redit , déclara nuls les mariages des princes du fang, 
contractés fans la volonté du n i. Rome ne vérifia pas 
cette loi de Tétat & de Téglife de France. ' 

L'état de la ms)ifon royale devenait problématique 
en Europe. Si Théfiticr préfomptif du royaume per- 
fifi:dit dans un mariage reprouvé en France , let en* 
fans nés de ce mariage étaient bâtards en France, 
& auraient befoin d'une guerre civile pour*" hériter : 
s'il prenait une autre femme , les enfans nés de ce 
nouveau mariage étaient bâtards à Rome,& ilsfai* 
faient une guerre civile contre les enfans du premier 
lit. Ces extrémités furent prévenues par la fermeté 
de Monfieur ; il n'en eut qu'en cette occafion ; & le 
roi confentit enfin au bout de quelques années à re- 
' V connaître la femme de fon firére ; mais l'édit qui cafle 
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tous Ie9 mariages dea princea du (ang oontraâés fana 
Faven du roi^ eft demeuré dana toute la force. 

Cette opiniâtreté du cardinal à pourfuivre le frère 
do roi jufques dans l'intérieur de fa maifon , à lui ôter 
fil femme , à dépouiller k duc de Loi4raine fon beau-frè- 
re , i tenir la reine-mère dans l'exil & dans Tindigençe , 
foulère enfin ks partifana de ces princes , & il y eut un 
complot de raflaffiner ; on accofa juridiquement le 
père CbaHteI<mbe de l'oratoire , aumAnier de Marie 
,âe Midicit , d'avoir fuborné des meurtriers , dont Tun 
fut roué ï Metz. Ces attentats furent très rares : on 
avait conrpiré bien plus fouvent contre la vie de 
Henri IV $ mais les plus rrandes inimitiés produifent 
moins de crimes que le fanatifme. 

Le cardinal mieux gardé que Henri IF , n'avait 
rien à craindre ; il triomphait de tous fes ennemis* 
La cour, de la reine Marie & de Monfieur , errante 
& défolée , était encor plongée dans les diOentiona 
qui fuivent la faction & le malheur. 

Le cardinal de Richelieu avait de plus puiflans en. 
nemis à combattre. Il réfolut , malgré tous les trou- 
bles fecrets qui agitaient Tintérieur du royaume , d'é- 
tablir la force & la gloire de la France au dehors , 
& de remplir le grand projet de HcTiri IF en 6i- 
(ànt une guerre ouverte à toute la maifon à^ Autriche 
en Allemagne, en Italie , en Efpagne. Cette guerre 
It rendait nécelTaire à un maitre qui ne l'aimait pas , 
& auprès duquel on était fouvent prêt de le per« 
dre. Sa gloire était intéreffée dans cette entrepris 
fe ; le tems paraifTait venu d'accabler la puif- 
fance d'Autriche dans fon déclin. La Picardie & la 
Champagne étaient les bornes de la France : on pou* 
Tait les reculer , tandis que les Suédois étaient encor 
dana l'Empire. Les Provinces -Unies étaient prêtes 
d'attaquer le roi d'Efpagne dans la Flandre , pour peu 
que la France les fécondât. Ce font-là les feuts mo- 
ti6 de la guerre contre l'empereur , qui ne finit que 
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par les traités de Veflplialie , & de celle contre le roi 
d'Êfpagne , qui dura longtems après jufqu'au traité 
des fyrinées. Toutes les autres raiibns ne furent que 
des prétextes. 

La cour de France jufqu'alors fous le nom d'aU 
liée des Suédois , àc de médiatrice dans l'empire , 
avait cherché à profiter des troubles de rAllemagne. 
Les Suédois avaient perdu une grande bataille à Nort- 
lingue ; leur défaite même fervit à la France , car elle 
les mit dans fa dépendance. Le chancelier Oxenjiiim 
vint rendre hommage dans Compiégne à la fortune 
du cardinal , qui dès-lor$ fut le maître des affaires en 
Allemagne , au - lieu qu^ Ùxenftiern i'était auparaviint. 
Il fiiit en même tems un traité avec les états gêné* 
raux , pour partager d'avance avec eux les Pays-Bas 
efpagnols , qu'il comptait fubjuguer aifement. 

Louis Xni envoya déclarer la guerre à Bruxelles 
par un liéraut d'armes. Ce héraut devait préfenter 
un cartel au cardinal infant fils de Philippe illy gou- 
verneur des Pays-Bas. On peut obfcrver que ce prince 
cardinal fuivant l'ufage du tems commandait des ar« 
mées. Il avait été l'un des chefs qui gagnèrent ta 
bataille de Nortlingue contre les Suédois. On vit 
dans ce fiécle les cardinaux de Ricbelieu , de la Va- 
lette & de Sourdis endoffer la cuirafle & mardier à 
la tête des troupes : tous ces ufases ont changé. La 
déclaration de guerre par un héraut d'armes ne fe 
renouvella plus depuis ce tems-là : on fe contenta de 
publier la guerre ^hez foi , (ans l'aller fignifier à £ei 
ennemis. 

Le cardinal de RiebeHeu attira encor le duc de Sa-, 
voie » & le duc de Parme dans cette ligue : il s'aifura 
furtout du duc Bernard de Veimar , en lui donnant 
quatre millions de livres par an , & lui promettant 
le landgraviat d'AlfaCe. Aucun des événemens ne 
répondit aux arrangemens qu'avait pris la politique^ 
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Cette Alface que Veimar devait pofTéder , tomba long« 
tems après dans les mains de la France , & Louis 
XIII mal devait partager en une campagne les Pays- 
Bas efpagnols avec les Hollandais , perdit fon armée, 
& fut près de voir toute la Picardie en proie aux 
Efpagnols. Ils avaient pris Corbie. Le comte de Ga- 
las général de l'empereur ^ & le duc de Lorraine , 
étaient déjà auprès de Dijon. Les armes de la France 
furent d'abord malheureufes de tous les côtés. Il fà- 
lut faire de grands efforts pour réfifter à ceux qu'on 
croyait fi facilement abattre. 

Enfin le cardinal fut en peu de tems fur le point 
d'être perdu par cette guerre même qu'il avait fuf-* 
citée pour fa grandeur & pour celle de la France. 
Le mauvais fuccès des affaires publiques diminua 
quelque tems fa puiffance à la cour. Gafton dont la 
vie était un reflux perpétuel de querelles & de rac- 
commodemens avec le roi fon frère , était revenu en 
France ; & le cardinal fut obligé de laifTer à ce prince 
& au comte 1de Soiffons le commandement de Tar- 
mée , qui reprit Corbie. Il fe vit alors expofé au ref- 
fentiment des deux princes. C'était , comme on l'a 
déjà dit , le tems des confpirations , ainfi que des 
duels. Les mêmes perfonnes , qui depuis excitèrent 
avec le cardinal de Retz les premiers troubles de la 
Fronde , & qui firent les barricades , embraffaient dès- 
lors toutes les occaiions d'exercer cet efprit de fac- 
tion qui les dévorait. Gafton & le comte de Soijfons 
confentirent à tout ce qu'ils pouraient attenter con- 
tre le cardinal. Il fut réfplu de raflafliner chez le 
roi même ; mais le duc d'Orléans , qui ne faifait ja- 
ihais rien qu'à demi , effrayé de l'attentat , ne donna 
point le fignal dont les conjurés étaient convenus. 

Les impériaux furent chaffés de Bourgogne , les 
Efpagnols de' la Picardie : le duc de Veimar réuflit 
en Alface , & s'empara de prefque tout ce landgra- 
viat que la France lui avait garanti. Enfin après plus 

d'avantages 
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d'avantages que de malheurs , la fortune qui fauva 
la vie du cardinal de tant de confpirations , fauva aulK 
fa gbire qui dépendait des fuccès. 

Cet amour de la gloire lui faifait "rechercher Tem-. 
pire des^ lettres & du bel efprit jufques dans la crife 
des afiEaires publiques & des fiennes , & parmi les at- 
tentats contre fa perfonne. Il érigeait dans ce tems- 
là mçme Tacadémie Franqaife , & donnait dans fon 
palais des pièces de théâtre auxquelles il travaillait 
quelquefois. Il reprenait fa hauteur & fa fierté févire , 
dès que le péril était pafTé. Car ce fut encor dans 
ce tems qu'il fomenta les premiers troubles d'Angle- 
terre , & qu'il écrivit au comte à'EJhadts ce billet 
avant-coureur des malheurs de Charles I. Le roi d'An^ 
gleterre , avant qu'il f oit un an , verra qtiil ne/ai0 
pas me miprifer. 

Lorfque le fiége de Fontarabic fut levé par le prin- 
ce de CoTtdé , fon armée battpe , âc le duc de la Ta- 
lette accufé de n'avoir pas fecouru le prince de Condéy 
il fit condamner la Valette fugitif par des dommif- 
faires auxquels le roi préfida lui-même. C'était l'an- 
cien ufage du gouvernement de la pairie , quand les 
rois n'étaient encor regardés que comme les chefs 
des pairs ; mais fous un gouvernement purement mo« 
narchique , la préfence & la voix du fouverain diri- 
geait trop l'opinion des juges. 

Cette guerre excitée par le cardinal ne réuflit que 
quand le duc de Veimar eut enfin gagné une bataille 
complette ,'dahs laquelle il fit quatre généraux de 
l'empereur prifonnîers, qu'il Rétablit dans , Fribourg 
& dans Brifac , & qu'enfin la branche à* Autricbe-Effa^ 
gnole eut perdu le Portugal par la feule confpiration 
heureufe de ces tems - là , & qu'elle perdit encor la 
Catalogne par une révolte ouverte fur la fin de 1^40, 
Mais avant que la fortune eût difpofé de tous ces 
évén^ens. extraordinaires en faveur de la France » 

J^aifurle^ mœurs ^&c.Tom.ïV. G 
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16 jfïïfs étaié ëiifofé i k Mtië ; les trompes coxnmen- 
qiiënt k ètrç itiiA ^yééS. Ofotiut amB^ffadeur de 
Suède à Paris dit cfiê \éë finances étaitfnt mal admi. 
niftrées. Il avait bien raifon , car le cardinal fut obii- 
gç, quelque tems après là perte de Cotbit , de créer 
vingt -^quatre nouveaux conteillefs du parlethent 8t 
un prefident Certainement ori n'avait pas befoin dt 
nouveaux juges « & il était honteux dt n'en faire 
que pour tirer quelque argent dt la Vente deé char, 
ges. Le parlement fé plaignit Le cardinal pour toute 
réponfe fit mettre en prifon cinq magtftrat^ qui s'é-> 
talent plainfis en hommes libres. Tout cef ^ùi fui té" 
{iâait dans la oour , dans le i^aflemé fit , daAs les ar- 
mées , était dlfgracié ^ exilé ou eihprifonné. 

CTeft une chofe peu digne d'attention , qu'il ne fe 
tfouva que vingt perfonnes qui achetaffent ces pla-* 
ces dé jtiges ; rikais oé qui fait eonnaltre Tefprit des, 
hommes , & furtèut des Français , c'eft que ces nou- 
védux membres furent longtems l'objet de Taverfion 
é dti Aiéprk de tout le corps. C'eft que dans la 
gueri*e de la Froâde > îlt furent obliges de payer 
âoLCvtn quinze mille livres , pour obtenir les bonnes 
grâces de leurs confrères,. par cette contribution à 
la guêtre contre le gouvernement. C'eft comme vous 
le verrez qu'ils en eurent le fobriquet de j^uinze- 
vingt. C'eft qu'enfin de nos jours ^ quand on a voulu 
fupprimer des confeillers inutiles , le parlement qui 
avait éclaté cohtre rinirodudion des membres fur- 
numéraires ^ a éclaté contre la fuppreffion. C'eft ainfi 
que les mêmes chofes font bien ou mal reçues félon 
les tems , ft ^u'èn fe plaint fouvent autant de la gué- 
rUbn que de la bléfliire. 

touh Xilt avait toujours belbiif d'un confident 

qu^n appelle un fàbtH , ^ui pût aitoufer foh humeur 

trifte , é. recevoir les confidences de fts amertumes. 

Sir. SOkéH otu:upait ce i^ofte ; mais n'ayant 





Digitized 



by Google 



If V E I M A R. 99 il 

pas aiTez ménagé le cardinal , il fîit éloigné de h 
cour & relégué à Blayes* 

Le roi s'attachaic quelquefois à des femmes: il ai* 
mait mademoirelle de ia Fayette , fille d'honneur de 
ta reine régnante , comme un homme faible , fcrupu* 
leux , & peu voluptueux peut aimer. Le jéfuite Cauf* 
Jm confefTeur du roi favorifait cette liaifon , qui pou- 
vait fervir à faire rappeller la reine - mère. Madembi» 
feUe de la Fayette en fe laiflant aimer du roi éuit 
dans les intérêts des deux reines contre le cardinal : 
sais le miniftre l'emporta fur la maitreflTe , & fur le 
confeflèur , comme il Tavait emporté fur les deux rei«^ 
nés, Mademoifeile de la Fayette intimidée fut ùh\U 

Î\ie de fe jetter dans un couvent , & bientôt apr^ 
e confeffeur Caujpn fut arrêté & relégué en BaJTe* 
Bretagne, 

Ce mirât jéfuite CauJJm avait confeillé à Louis XIII 
de mettre le royaume fous la protcdion de la Vierge, 
pour fandtifier l'amour du roi & de mademoifeile de 
la Fayette , qui n'était regardé que comme une liai* 
fon du cœur , à laquelle les fens avaient très peu de 
part. Le confeil fut fuivi , & le cardinal de Riches 
lieu remplit cette idée l'année fuivante , tandis que 
Couffin célébrait en mauvais vers à Qpimpercorentin 
Rattachement particulier de la Vierge po^ir le royau- 
me de France. H eft vrai que la maifon à' Autriche 
avaif auffi Marie pour protecftrice , de forte que fans 
les armes des Suédois & du duc de Veimar protef* 
tans , la Cdnte Vierge eût été apparemment fort in- 
déclic, / 

La duchefle de Savoie Cbrijline fille de Heitri IV ^ 
veuve de Iamôs - Amiâie , & régente de la Savoie , 
avait aufli un confeffeur jéfuite qui cabalait dans cette 
M cour j & qui irritait fa pénitente contre le cardinal 
1 de MiçbeÙeu, Le miniibre préféra la vengeance & Tin* 
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térét de Tétat au droit des gens 4 il ne balanqa pas à 
faire faiûr ce jéfuite dans les états de la ^uchefTe. 

Remarquez ici que vous né verrez jamais dans l'hiC- 
toire aucun trouble , aucune intrigue de cour dans 
lefquels lés confeflTeurs des rois ne foient entrés , & 
que fouvent ils ont été difgraciés. Un prince cft aHez 
faible pour coiifulter fon confefTeur fur les afEaiices 
d'état , (& c'eft-là le plus grand inconvénient de 
la confeffion auriculaire. ) Le confefleur qui eft pref- 
que toujours d'une fôétion , tâche de faire regarder à 
fon pénitent cette faction comme la volonté de Diso, 
Le miniftre en eft bientôt inftruit , le confeiTeur ttt 
puni , & on en prend un autre qui employé le même 
artifice. 

Les intrigues de cour , les cabales continuent toi- 

9 jours. La reine j^wte (VEfpagne^ que nous nommons 
Atme éC Autriche , pour avoir écrit à la ducheffe de 
Cbevreufe , ennemie du cardinal & fugitive , eft traitée 
comme une fujette criminelle. Ses papiers font faifis , 
& elle fubit un interrogatoire devant, le chanceliçr 
Séguier. Il n'y avait point d'exemple en France d'un 
pareil procès criminel. 

Tous ces traits rapprochés forment le tableau qui 
peint ce miniftère. Le même homme (emblait deftiné 
à dominer fur toute la famille de Henri /F, à pcr- 
fécuter fa veuve dans les pays étrangers , à maltraiter 
Gajion fon fils y à foulever des partis contre la reine^ 
d'Angleterre fa fille , à fe rendre maître de la du- 
chefie de Savoie fon autre fille , enfin à humilier Louis 
Xin en le rendant puiifant , & à faire trembler fon 
cpoufe. , 

Tout le teftis de fon miniftère fc paffa aîhfi à ex- 
citer la haine & à fe venger ; & l'on vit prefque cha. 
j ^ue année dés rébellions & des chàcimens. La révolte 
S du comte de Soijfons fut la plus dangereufe ; elle était ^ 

Wi Miii^ um^ mi^ 
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appuyée par le duc de Bomiion\ fils dû maréchal, qui 
le requt dans Sedan*, par le duc de Guife pedt-fils 
du balafré^ qui avec le courage de fes ancêtres vou- 
lait en faire revivre la fortune ; enfin par Targent du 
roi d'Efpagne , & par fes troupes des Pays-Bas. Ce 
n'était pas une tentative bazardée comme celles de 
Gajion. 

Le comte de Soiffont Se le duc de Bouillon avaient 
une bbnne armée , & ils favaient la conduire ; & pour 
plus grande fureté , tandis que cette armée devait 
s'avancer , on devait aflafliner le cardinal , & faire 
foulevér Paris. Le cardinal de Retz encor très jeune 
l^ifait dans ce complot fon apprentiflage de confpi- 
rations; La bataille de la Marfée , que le comte de 
Soiffoni gagna près de Sedan contre les troupes du' 

S— roi , devait encourager les conjurés : mais la mort de » 
ce prince tué dans la bataillé tira encor le cardinal A 
de ce nouveau danger. U fut cette fois feule dans ■ 
^ Timpoiffance de punir. Il ne (avait pas la confpira* | 
tion contre fa vie , & Tarmée révoltée était vido- 
rîeufe. U falut négocier avec le duc de Bouillon poC^ 
feiTeur de Sedan. Le feul duc de Gmfi , le même qui 
depuis fe rendit maître de Naples , fut condamné par^ 
contumace au parlement de Paris. 

Le duc de Bourilon reçu en grâce i la cour \ & 
taccommodé en apparence avec le cardinal , jura d'ê« 
tre fidèle , & dans le même tems il tramait une nou- 
velle cénipiration. Comme tout ce qui approchait do 
roi haiflait le miniftre , & qu'il falait toujours au roi 
un favori , Riebelieu lui avait donné lui - même le 
jeune d'Frfiaf Cinq - Mars , afin d'avoir fa propre 
créature auprès dû monarque. Ce jeune homme de- 
venu bientôt grand - écuyer, prétendit entrer dans le 
confeil ; & le cardinal qui ne le voulut pas fouffrir , 
eut aufB-tôt en lui un ennemi irréconciliable. Ce 
qui enhardit le plus Cinq-Marî à confpirer , ce fut 
k toi lui-même. Souvent mécoiltent de fon minif- 
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tre ) pffenfé de fon fafte , de fa hauteur , de fon mé« 
rite même , il Confiait fes chagrins à fon favori , qu'il 
appeilait cher ami , & parlait de Richelieu avec Unt 
d'aigreur , qu'il enhardît Cinq - Mars à lui propofer 
plus d'une fois de rafTafiinef ; & c'eft ce qui eft 
prouvé par une lettre de Louif XIII lui • même au 
chancelier Sèguier, Mais ce même roi fut enfuite fi 
mécontent de fon favori , qu'il le bannit fouvent de 
f« prefence ; de forte que bientôt Cinq • Mars haït 
Cgîalcmcnt Louis XIII & Richelieu. Il avait eu déjà 
des intelligences ayec le comte de Soijfons : il les 
continuait avec le duc de Bouillon ; & enfin Mon- 
fiewr 5 qui après fes entreprifes malheureufes fe tenaîc 
ti^qpUle dans fon appfinag^ de Biois , ennuyé de 
cotte oiiiveté ^ êc prelTç par fes confdens , entra dans 
U exploit. Il ^e s'en faifait point qui n'f&t pour 
Ipi^e la mort dvL cardin^ « & Qf projet tant de fois 
t^^ , ae fut exécuté jamais. 

LtmisXlIÎ & Richelhu^ tous deux attaqués dé|a 
d'unie maladie plus dai^erenfe que ks conjurations , 
ft qjai les- conduifit bientôt ^u tombeau , marchaient 
en Rouflilloo , pour adiever d*6ter cette province à 
la malfon é^ Autriche* Le duc de Bouillon , i qui on 
n'aurait pas dû donner une armée à commander, lor& 
qu'il fortait d'une bataille contre les troupes du roi , 
^ pOBM^andait pourtant -11110 99 Piémont contre les 
Bfpagnçls ; & c'était daos ce tenps-là même qu'il conf« 
tk^kt avecÀtonfieur ^ & «v«c Çinq-Mars, Les con« 
Jurés i^ùitnt un traitié :aveç le cpmte-duc Olivaris 
p^r introduira une ^rmée £fpa£»ole en France , & 
pouf y mettre ti^ut en coqfufipB « dans une régence 

S l'on croyait pvoçhfiinfi , 9l 4pnt chacun efpérait pro« 
er. Cinq r Mars alors lag^a^H fiMvi )e roi à Narbon* 
He 1 était mleu^ que ^n^m Ams Ces bonnes grâces , 
^ tHûbeliêm tmlade i ÎDarafcpn avait perdu toute fa h* 
reur ) & ne conferyaitiqae l'avantage d^être néceffaire. 

h^ hwhtut du imditttlTOuLut encor que le com» ; * 
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ÎloU fût découvert , A i^'me mpip idy tr^é Ii^ içm- 
ât entr^ les mains. U jeo .ç<Nut;» la ^^t à f^ft^-jffars. 
Cét^U 4»ne aRc;cdote traafoiifc par ^ couritifai» die 
ce tems-là , que le i»i qui arai(t $ fçi^vei;^ ^ppfljîç 
le ^rand «icuyer c^^ ami , tînt fa ptpnire 4^ &p^ 
che à l'heure deftinée pour ré^écution , & dit ; Je crois 
que cher ami fait à p^ifeta une vilaine mine. Le duc 
de Bomllon fut nrréte au milieu de £0x1 armée à Ca- 
Jal. Il attire fa vie p^rç^ qu'pQ iay^t plus heioip de 
ik pri«i;ipautéde &è^ que de {09 ^1^. pelui qpi 
av^c ji^x fois «r^hi l'ct^ ç^erya fa iis^tk 4ç prio- 
xe, & e;ut en épl]W§$ 4e Sé4.a;i d^ terres àf^xi 
plus grand rev,^nu. J)e Th^^ k q^| on 9e tçjffOfAi^t 
que d'avoir fu la çpnQ^iriitiQ^ 9 & 9uî Savait defap. 
furonvie , fut o^ndAmoe à |h^ pour ne raypir^p^t 
tki^^, £n vfiin il ^^ré^^in ^ji^'il n^^fmk pu pipo- 
yer & dcfn^içn » )$: que ^% ayfdt gçoijfe lefrâè do 
rd d'un crioi^ d'^^t dpmt^l n'avait |iiqjnt 4e preu- 
ves , il aurait bien plus pérlté h W^ V^ jufiw* 
x:adon fi evidcACe ac ^ poi^t xtf^ du ^r^lns^ 1)^ 
•ennemi perfeçoel. l^e^ -juges le çondf#merenrA],iV9ipt 
une Ipi 4e Lmis XI ^ do^t le fpuj acp Qjiffit pionr 
f^ vmr q<xe la Ipi éti^t çrnc^IiB. 1,9 rfiijie i^^in^Dije 
était dans le fec^t 4$ lia .c<Hi4>ii;a(tip^ ; m^'s n'étant 
point acculée^ elje Qçbappaapc ipprtifiçatiops qu^dULs 
anqût causées. Four Q^fifin i^u^ d'Orlé^^^ , pj f^çci^ 
fes compUces i fon orduvMre , s'humilia « çon£e»iti:t k 
lefter à K(»s faos gax4e$ $ (ana honneurs , & fa 4eÇ- 
tinée fut toujours de traîner fes amis à lgprif(# f^, 
jtréchaffaut. 

Le x:atdiQal diploya 4iui8 fa vengeance a§i|tori(çe 
de la jttfiice , toute fa rkueur Jiançaine. Qn le vit 
tndner le grand-écny^er ii (a fiiite 4e Tarafçpç à Lyq^ 
fur le Rhône dans un batenu att^^ ;^i $en , frappa 
lui*m^e à mont, & triomphaOit 4e çel^i qui allait 
mourir par le dernier fuppliQe. De «là le c^^idfe 
fit {korter à Paris .Oar les épaiiles de fes gardes , dans 
4me chambse ornée» rà itpaunit tenir deuic hom- 
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mes à c6té de ton lit: fes gardes fe relayaient:; on 
•abattait des pans de muraille pour le faire entrer 
plus commodément ,dans les villes ; c'eft ainfi qu'il 
alla mourir à Paris à cinquante-huit ans , & qu'il JaiiTa 
le roi fatisfait de l'avoir perdu & embarrafTé d'être le 
tiiaitre% 

Oh dit que te miniftre régna encor après fa mort , 
parce qu'on remplit quelques places vacantes de ceu^ 
qu'il avait nommés*: mais les brevets étaient expédiés 
avant fa mort ; & ce qui prouve fans réplique qu'il 
avait trop régné , & qu'il ne régnait plus , c'eft que 
tous ceux qu'il avait fait enfermer è la Baftille en 
'fortirent comme des vidimes déliées qu'il ne falut 
plus immoler à fa vengeance. Il légua au roi trois 
millions de notre monnoie d'aujourd'hui à cinquante 

i livres le marc , fomme qu'il tenait toujours en ré- 
fcrvç.-^ La^ dépcnfe de fa maifon , depuis qu'il était A 
premier miniftre , montait à mille écus par jour. Tout S 
che2 lui était fplendeur & fafte , tatadis que chez le W 
roi tout était fimplicité & négligence ; fes gardes en^ ^ 
traient jufques à la porte de la chambre quand il 
allait chez fon maître ; il précédait partout les prin- 
ce^ du fahg. Il ne lui manquait que la couronne ; 
' & même lorfqu'il était mourant , & qu'il fe flatuit 
'ehcbr de furvivre au roi") il prenait des mefures pour 
•,ctrè régent du royaume. La veuve de Henri /F l'avait 
précédé de cinq mois , & Louis XIII le fuivit cinq 
'mois après* 

...tl était difficile de dire lequel des trois fiit le plus 
'iriâlheùreùx. La réinc-mère longtém^ erômte niou- 
rm ^Cologne ji&n^ la pauvreté. Le fils maitre d'un 
beau réyaume , né 'goûta jamais ni les plaifirs de la 
grandeuf s'il en eft» ili teuX de l'humanité ; toujours 
fous le joug ^ & tolâjours voulant le feeouer ; mala- 
•de*, ttiftc, fombr^, {nfuY)portable àlui-même, n'ayant 
pas un- fervitéur dont-il fi&t aimé , fe défiant, de fa 
fëhfîné ) haï de fon' frère ) quitté par fes maitreifes 
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fans avoir connu l'amour , trahi par fes favoris y aban- 
donné fur le trône , prefque feul au milieu d'une cour 
qui n'attenddt que fa mort , qui larprëdifaitfaiis cefTe, 
qui ie regardait comme incapable d'avoir des enfans : 
le fort du moindre citoyen paifiUe dans û fonille 
était bien préférable au fien. 

Le cardinal de Eicbeîieu fut pleut«étre le plus mal- 
heureux des trois, parce qii'il était le plus haï,& 
qu'avec une mauvaife fanté il avait i foutenir de fes 
mains teintes de fang un fardeau immenfe , dont il 
fut fouvent prêt d'être écrafé. 

Dans ce tems de confpirations & de fupplices le 
royaume fleurit pourtant , & malgré tant d'afflidions 
le fiéck de la politefTe & des arts s'annonçait. Louis 
XIII li'y contribua en rien ; mais le cardinal de Ricbeiieu 
fervit beaucoup à ce changement. La philofophie ne 
put , il eft vrai , etfacer la rouille fcholaftique ; mais 
.Comeiile cbmmenqa en 16} 6 par la tragédie du Cid^ 
le fiécle qu'on appelle celui de Louis XIV. Le Pmffin 
égala RapbaJfl dljrbin dans quelques^ parties de la 
peinture. La fculpture fut bientôt perfectionnée par 
Girardon^ & le maufolée même du cardinal de jRi. 
cbeïieu , en eft une preuve. Les Français commen* 
cérent à ^e rendre recommandables , furtout par les 
grâces & le^. politefles de fefprit : c'était l'aurore du 
bon- goût. -■ ' - ■ ] 

, La nation n'était pas encer ce qu'elle devint de^ 
puis ; ni le commerce n'était bien cultivé , ni la po- 
lice générale établie. L'intérieur du royaumç était en- 
cor à régler ; nutle belle ville , excepté Paris , qui man^ 
quait encor; de bien des chofes néceflaires , comme 
on le jpeutvoir çi-ajprès dans le Siècle d^ Louis XIV. 
Tout était aufli différent dans la manière de vivre que 
.dans les habillemens , de tout ce qu'on voit aujour* 
4'hui. Si les hommes de nos jours voyaient les hom- 
jmes de ce tems -là, ils ne croiraient pas yoir leurs 



^sssfffmgm ky ,, _j ■ i ibiw.y.j 



Digitized 



by Google 



foe EtatdelaFhancb 



fires. Les petites bottines , le pourpoiat i le man« 
toa« , le grand coUd de point , les wouftaches , * 
iDiie petke barbe en poiate , les rendraient a^iïï mér 
connaiflabies pour lious que leurs paflipns pour les 
CMiflots , leor forei2|: des duels , Içnrs feftinç an 
cabaret , leur ignorance gài^ralç malgré leur efprit 
naturel. 
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JLft nadofl n^ctait pas auflS rîcjie qu'elle Teft de- 
tieniie en c&èats monnoyiées , & en argent travail- 
le : aufii le Ainiftère , qufî tirait çc qju'^1 pouvait du 
peuple , n'avait guèrcs p^r a^née que la moitié du 
rçvenu de Louis XIV. On était cncor moins riche 
en fnduftrie. ^ Les manu&élures giroffiètes de draps 
de fLouen , ft d'Elbcuf , étaient les plus belles qu'on 
eenn^^t en France : point de tapifieries , pdnt de 
oriflayx, point de ^aees. L'art de l'horlogerie était 
^ible , & eonfiftait 4 mettre une corde à la fo(ee 
é*unc miwitre ; les pendules n'étaient point inventées p 
Iç commet ce maritime dans les Echelles du Levant était 
dJK fois rnoin^ confidérable qu'au jourd^kui; celui de 
PAméi-iqueiebornaki quelques pdlcteries du Cana» 
da: nul vaMTeau n'hait aux Indes orienules , tandis 
que la Hollande y avait des royaumes , & l'Angleterre, 
de grands établiffemens. 

Afnfi la France poffodait bien moins, d'argeflt que 
fous Lotds XIV i le gouvernement empruntait à un 
pJ#s }m^% prix j les moindres intérêts ^u'jl donnait 
pojjrîa çonftiçvtion des rentes étaient de fept & demi 
pojur çç«t à la mort dii cardinal de Riçbeiiefi, On peut 
tJ/^jdcJàuneprçpvejnvîijWîiblc W^ tant d'autres, 
njtiç Iç teS;an^?n^ qu'on I|iî attribue ne peut être de 
m. Le f^S^\xp ignorant & abfurde qui a pris fon , 
j|ip.in , dif au çhap. I^ de la fecoAde partie^ que la 
j.puiflr^nçç feitle rcin^bo.urfjîmçnt entier de ces rentes 
ea jiîpt sonnées & demiç : il a pris le dételer fqptié- 
MÇ.) ffp.t Çç dçmi pour la feptiéme parde ^ demie 
de cent ; & H n^a pas VU^quéte rembourfement ct'uû 
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ca|>itgl en fept années & demie ^ ne donne pas fcpt 
& demi par année , maïs près de quatorze* Tout ce 
^u^il dit dans ce chapitre left d'an homme qui n'en* 
tend pas mieux les premiers élément de i'arithmé* 
^ue que ceux des afFairies^ J'entre ici dans ce petit 
détail , ieulement pour faire voir combien les noms 
en impofent aux hommes : tant que cette œuvre de 
ténèbres a pafTé pour être du cardinal de KicbeUeu^ 
on l'a loué comme un chef-d'ceuvre i mais quand 
on a reconnu la foule des anacronifmes , des erreurs 
for les pays voifins , des fàuffes éyalaations , & l'i- 
{[norance abfurde avec laquelle il eft dit que la France 
ay^it plus de ports fur la Méditerranée que la mo* 
tiardiie Ëfpagnoie ; quand on a vu enfin qtie dans un 
prétendu teftament politique du cardtead de Bîcbe- 
Heu , il n'était pas dit un feul mot de la manière dont 
il falait £k conduire dans la guerre qu'on avait à fou- 
teoir ; alolrs on a méprifé ce chef-d'œuvre qu'on iavait 
âd|niré fans examen. 

CHAPITRE PÇNT.SOIXANTE %T PÏX-S?FTIÉm 

J)u gouvtrnement & def nmfifs de r^fpagne , A^im 
VnitlfVEÏl fufyu'à CHAWE3 IL 

ON voit depuis la mort de Pbiiipfe II les monar* 
ques Efpagnols affermir leur pouvoir abfolu daiyi 
leurs états , 6c perdre infenfiblement leur crédit dans 
r]Ëprope. Le commencement de la décadence fe fit 
fcntir dès les jfMreinièfes années du règne dç Philip* 
fe III : la faibieffe de fdn earaél^re le répandit fur 
toutes les parties de fon gouvernement. 11 était diffi^ 
die d'étendre toujours des foins vigikns fur l'Amé- 
rique , fur les vaftes pofleffions en Afîe , for celles 
d'Afrique , fur l'Italie & les P^ys-Bas ; mais fon père 
avait vaincu ces difficultés , & les tréfors du Mexî- 
que, du Pérou , du Brefil , des Indes or ientalet deu 
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vaîenc furmonter tous les obftàcles. La négligence 
fut il grande , radminiftration des deniers publics 
fi infidelle , que dans la guerre qui continuait toû- 
JQurs contre les Provinces -Unies , on n'eut pas die 
quoi payer les troupes Ëfpdgholes ; elles fe mutinè« 
rent, elles pafTèrent au nombre de .trois mille honx* 
mes fous les drapeaux du prince Maurice. Un ïim- 
pie ftadhouder avec un efprit d'ordre payait mieux 
fes troupes que te fouverain de tant de royaumes^ 
Philippe III aurait pu couvrir les mers de vaifTeaux , 
& les petites provinces de Hollande & de Zélandé 
en avaient plus que lui : leur flotte lui enlevait les 
principales ifles Moluques , & furtout Amboine , qui 
produit les plusprecîeufes épiceries , dont les Hollandais 
font reftés en piofleffipn. Enfin ces fept petites provinces 
rendaient fur terre les forces de cette yafte monarchie 
inutiles , & fur mer elles étaientjplus puiflantes. 

* Philippe III en piix avec la France , avec l'An- 
gleterre , n*ayant la guerre qu'avec cette république 
n^flante ,<eft obligé .de conclure avec elle une ^tré- 
ve^Te dou!2e années, de lui lailtcr tout ce qui était 
en fa poiTe/Hon ,, de lui aiTurer la liberté du com- 
merce dans les grliiides Indes , & de rendre enfin 
à la maifon de NaffkuÇes biens fitués dans les terres de 
la monarchie. Henri IF tut la gloire de conclure cette 
trêve parfes ambaffadcurs. C'eft d'ordinaire le parti le 
plus faible qui défire une trêve, & cependant le prince 
Maurice ne la voulait pas. Il fut plus dijHcile de l'y 
faire confentir , que d'y réfoudre le roi d'Efpagne. 

L'expulfipn des Maures fit bien plus de tort i la 
monarchie. Philippe III ne pouvait venir à bout d'un 
petit nombre de Hollandais , & il put malheureufe- 
jnent chafTer fix à fept cent mille Maures de fes états. 
.Ces refies des anciens vainqueurs de l'Efpagne étaient 
.la plupart défarmés, occupés du commerce & de la 
xulture des terres , bien moins formidables en ^fpa- 
jneque les proteftans ne l'étaient en France^ & bea^•; 
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coup plus utiles , parce qu'ils étaient laborieux dans 
le pays de la paréfle. On les forqait à paraître chré- 
tiens ; î'înquîfition les poursuivait fans relâche. Cette 
perfécution produifit quelques révoltes , mais faibles 
& bientôt appaifées. Henri IF voulut prendre ce» 
peuples fous fa prote(ftion ; mais fes intelligences avec 
eux furent découvertes par la trahifon d'un commis 
du bureau des affaires étrangères ; cet incident hâta 
leur difperfion. On avait déjà pris la rëf )lutîon de 
lesxhaffer : ils propofèrent en vain d'acheter de deux 
millions de ducats d'or la permiflion de refpirer l'air 
de l'Efpagne ; le confeil fut inflexible : vingt mille 
de ces profcrits fe réfugièrent dans des montagnes; 
mais n'ayant pour armes que des frondes & des pier-' 
res , ils y furent bientôt forcés. On fut occupé deux 
années entières à tranfporter des citoyens hors du 
royaume & à dépeupler l'état. Philippe fe priva aînfi 
des plus laborieux de fes fujets , ^u-Iieu d'imiter j 
les Turcs , qui f tvent contenir les Grecs , & qui font B 
bien éloignés de les forcer à s'établir ailleurs, t 

La plus grande partie de ces Maures Efpagnôls fe 
réfugièrent en Afrique leur ancienne patrie ; quel- 
ques-uns p:ïfrèrent en France , fous la régence de 
Marie de Médicis ,• ceux qui ne voulurent pas renon- 
cer à leur religion s'embarquèrent en France pour 
Tunis ; quelques familles qui firent profeflion du chrif- 
tianifme s'établirent en Provence , en Languedoc ; 
il en vint à Paris même , & leur race n'y a pas été 
inconnue. Mais enfin ces fugitifs fe font incorporés 
à la nation , qui a profité de la faute de i'Ëfpdgne, 
& qui enfuite l'a imitée dans l'émigration des réfor- 
més. C'efl ainfi que tous les peuples fe mêlent , & 
que toutes les nations font abforbées les unes dans 
les autres , tantôt par les perfécutions , tantôt par 
les conquêtes. 

Cette grande émigration , jointe à celle qui arriva 
fous Jfabtlk & aux colonies que l'avarice tranfptantait 
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dans le nouveau monde , épuifait infenfiblement VEC^ 
pagne d'habitans , & bientôt la monarchie ne fut plus 
qu'un vafte corps fans fubftance. La fbperftition , ce 
yice des âmes faibles , avilit encor le règne de Philip* 
fe III i fa cour ne fut qu'un chaos d'intrigues , comme 
oclle de Lotdî XIII. Ces deux rois^ ne pouvaient vi- 
vre fans fevoris , ni régner fans premiers miniftres. Le 
duc de jLfrme^ depuis cardinal, gouverna longtems 
le roi & le royaume : la confufion où tout était , le 
diaiTa de (a place. Son fils lui fuccéda ,. & l'Efpagne 
ne s'en trouva pas mieux. 

Le défordre augmenta fous PbiKffi J^fils de PhU 
lippe III. Son favori le comte«duc Ôlivarèf lui fit pi^en^» 
Act le nom de grand à fon avènement : s'il f avait été^ 
Û n'eût point eu de premier mîniftre. L'Europe & (es 
fujets lui refuférent ce titre ; & quand & eut perdu de* 
puis le RouffiUon par la fiiibleflè de (es armes , le Poi% 
tugal par fa négligence , la Catalogne par l'abus de 
fon pouvoir , la voix publique lui donna pour devife 
un foifé avec ces mots : Plus on lui ote , plus il eft 
grand. 

Ce beau royaume était alors peu puiflantau^dehors,, 
& miférabie au-dedans. On n'y connaiflait nulle poli* 
ce. Le commerce intérieur était ruiné, par les- (koits. 
qu'on continuait de lever d'une province à une autre* 
Chacune de ces provinces ayant été autrefois, un pe- 
tit royaume, les anciennes douane» fubfiftaieat : ce 
qui avait été autrefois une loi néceiraire , devenait 
un abus onéreux. On ne fut point faire de toutes' 
ces parties du royaume un tout régulier. Le même 
abus a été introduit en f'rance ;; mais il écaic porté en 
Efpaene à un tel excès , qu'il n'était pas permis de 
transportes de l'argent de province à province. Nulle 
induuiie ne fécondait , dans ces climats heureux , les^ 
préfens de la nature : ni les foies de Valence , ni le^ 
belles laines de TAndaloufie & de la Caftille , n^é* 
talent préparées par Jes mains efpagnoles: lestoiler 
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fines étaient un luxe très peu connu : les manufac- 
tures flamandes , refte des monumens de la maifon 
de Bourgogne.^ fourniffaient à Madrid ce que Ton con* 
naiflaic alors de magnificence : les étoffes d'or & d'ar- 
gent étaient défendues dans cette monarchie , com- 
me elles le feraient dans une république indigente 
qui craindrait de s'appauvrir. £n effet malgré les 
mines du nouveau monde , l'Efpagne était fi pauvre» 
que le miniftère de Philippe IV fe trouva réduit à 
la nécéCficé de la monnoie de cuivre , à laquelle on 
donna un prix prefque auffi fort qu'à l'argent: il fa- 
lut que le maître du Mexique & du Pérou fit de la 
fauffe monnoie pour payer ï^% charges de l'état. On 
h'dfait , fi on en croit le fage Gourville , impofer des 
taxes perfoiinelles , parce que ni les bourgeois , ni 
les gens de la campagne , n'ayant prefque point de 
meubles , n'auraient jamais pu être contraints à payer. 
Jamais ce que dit Charles -Quint ne fe trouva fi vrai; 
Em France tàut abonde , tout manque en Efpagne. 

Le règne de Philippe IV ne fut qu'un enchaîne* 
ment de pertes & de difgraces : & le comte -duc 
OUvaris Ait auffi malheureux dans fon adminiftra- 
tion , que le cardinal de EicbeUm fut heureux daûs 
la fienne. 



les Hollandais qui commencèrent It guerre à l'expia, 
ration de la trêve de douze années , enlèvent It 
Brefil il l'Efpagne : il leur en eft refté Surinam : ilf 
prennent Mailricht , qui leur eft enfin demeuré. Les 
armées de Philippe font chafTées de la Valteline & 
du Piémont par les Français fans déclaration de guer- 
re ; êc enfin lorfaue la guerre eft déclarée en 103 c il 
eft malheureux de tous c6tés. L'Artois eft envaht 
la Catalogne entière , jaloufe de fes privilèges aux- 
quels il attentait , fe révolte & fe donne à la Fran- 
ce. Le Portugal fecoue le joug : utie oonfpiradon 
auili bien exécutée que bien conduite mit fur le trô- 
ne là maifon de Bràgancé. Le premier miniftre OlivO' 
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rès eut la confofion d'avoir contribué lui-même à 
cette grande révolution , en envoyant de Targent au 
duc dt'Bragance , pour ne point laîfTer de prétexte 
au refus de ce prince de venir à Madrid. Cet ar^ 
gent même fervit à payer des conjurés. 

La révolution n'était pas difficile. Oîivarès avait eu 
l'imprudence de retirer une garnifon Ëfpagnole de la 
forterefTe de Lisbonne. Peu de troupes gardaient le 
royaume. Les peuples étalent irrités d'un nouvel im- 
pôt ; & enfin le premier mîniftre qui croyait tromper 
le duc de Bragance^lm avait donné le commandement 
des armes. La ducheflè de Mantoue vice -reine fut 
chaflee , fans que perfonne prit fa défenfe. Un fecré- 
taire d'état Efpagnol , & un de fes commis , furent les 
feules vi(^imes immolées à la vengeance publique. 
Toutes les villes du Portugal imitèrent l'exemple de 
Lisbonne prefque dans le même jour. Jean de Bra^ 
gOMce fut partout proclamé roi fans le moindre tumul- 
te : un fils ne fuccede pas plus paifiblement à fpn père. 
Des vaiiTeaux partirent de Lisbonne pour toiites les 
villes de l'Afie & de l'Afrique , pour toutes les ifles qui 
appartenaient à la couronne de Portugal; il n'y en eut 
aucune qui héfitât à chaffer les gouverneurs Ëfpagnols. 
Tout ce qui reftait du Brefil » ce qui n'avait point été 
pris par les Hollandais fur les Ëfpagnols, retourna aux 
Portugais ; & enfin les Hollandais , unis avec le nou- 
veau roi Dùn Jean de Bragance^ lui rendirent ce qu'ils 
avaient pris à l'Efpagne dan$ le Brefil. 

Les ides Aqores , Mozambique , Goa , Macao , furent 
animées du même efprit que Lisbonne. Il femblâît 
que ia confplration tiit été tramée dans toutes ces 
villes. Ou vit pi^rtout combien une domination étran- 
gère eft odieuie ^ & en même tems combien peu le 
miniftère Efpagnol avait pris de mefures pour confer- 
ver tantd'cuts. 

On vit aufli comme on flatte les rois dans leurs 
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tnsdheurs , comme on leur déguife des rërités hit 
tes. La manière dont Olzvaris annonça à Philippe IV 
la perte du Portugal eft célèbre. Je viens vous annofu 
€et y dît41 > une beuteufe nouvelle : Votre ntajejH a ga- 
gni têuT.les biens du duc de Bragance ,• il s' eft avije 
defe fairt proctamer roi ^ & la confifcation dejes terres 
vousjeftraicqmfeparfon crime. La confircation n'eut pas 
lieu'. Le Portugal devint un royaume confidérable , fiir- 
tout lorfque Tes ridieffes du Brefil commencèrent i 
lui prooi^rer un commerce qui eût été très avantageux^ 
fi l'amour du travail avait pu animer l'induftrie de la 
nation Portugaife. 

Le comte- dut Olivariî , tongtems le maitre de la 
monarchie Efpagnolc ,& l'émule du cardinal de Ri^ 
cbelieu , fut enfin dlfgracié pour avoir été malheureux* 
jCes deux minîftres avaient été longtems également 
jrois, l'un en France ^ l'autre en Ëfpagne; tous deux 
ayant pour ennemis la naaiConroyaie) les grands & 
le peuple 4 tous deux très differens dans leurs oarac- 
tèreS) dans leurs vertus , & dans leurs vices \ le comte* 
duc aufli réfervé , aufli tranquille , &i aulTi doux que 
le cardinal était vif , hautain ,& (anguinaire» Ce qui 
conferva iî/V^f^ dan^ le miniftère , & ce qui lui 
donna prefc^ue tôûiours l'afcendant fur Olivaris^ ce fut 
fon aâivité. Le miniilreËfpagnot perdit tout par fa né-» 
gligence ; il mourut de la mort des minîftres déplacés ; 
on dit que le chagrin les tuç ; ce n'eft pas feule* 
ment le chagrin de la folitude après le tumulte ^ 
mais celui de fendr qu4l font haïs & qu'ils ne peu«» 
vent fe venger. Le cardinal de Hicbelieu avait abrégé 
fes jours d une autre manière , par les inquiétudes 
gui le dévorèrent dans^la plénitude de fa.puiffance» 

Aved tQUteS les pertes que fit la branche à^Â^Oricbe^ 

le rs^u* 
Milanais ^ 

^_ , ^ ^ . . cette mo* 

àarc^te; & quelque mauvais que fût fon gouvernentent) 
^ £lfaiJurlesnuèuirs^&c.tom.N. H ^ 





^ 

I 



Digitized 



byÇoogle 






JI4 . D B L'E s PAG m B 



*" ^""^H 

f 



iiJU 



: 



jelU (t^encor beaucotip <le peine à la France , jurqu'à 
la. paix des Pyrénées. 

. La dépopulation de TËfpagne a été fi grande y que 
Je célçbr€ Ujaris , hamme d'état qui écrivait- en 172 j 
pour je bien de fon pays > tfy compte qu'environ fept 
puilUons d'habitans, un peu moin$ des deux-^cinquié- 
mes de cçux de la France^ & en fe plaignant de la di- 
niinutioi;! des citoyens', il fe plaint auffi que le nom- 
bre des moines foit toujours refté le même. Il- avoue 
qpe les revenus du maître des mines d'or & d'argent 
ne fe montaient pas à quatre-vingt millions de nos 
livres d'aujourd'hui. 

- Les Bfpagnols depuis le tems de Philippe II jof- 
^^^ Philippe IV y fe\fignalèrent dans les arts de gé- 
ftîe. Leur théâtre , tout imparfait qu'il était , l'em- 

Sl^ortait fur celui des ati très nations ; il fcrvit de mo- 
dèle à celui d^ Angleterre ; & lorfqu'enfuîte la tragé- 
die commença" à paraître en France avec quelque 
éclat, elk emprunta beaucoup de la fcène espagno- 
le. L'hiftoire , les romans agréables , les fidions in- 
génie^lfeS ,la morale , furent traités en Efpagne avec 
tih fiidtès qui pâlTi' be^ucbuj^ celui du théâtre ;^mais 
la faine philofophie y fbt toujours ignorée. L'iiiquifi- 
tîon & la Ibperftition y perpétuèrent les erreurs fcho- 
laftiques : les mathématiques furent pep cultivées , 
& les Efpagnols dkns leurs guerres employèrent preC- 
que toujours des ingénieurs Italiens. lié eurent queU 
qties peint;res du fécond rang , & jamaiis d'école de 
peinturé. L'archîtedore ri'y fit point de grands .pro- 
grès* L'Efcurial fat bâti fur les defleins d'un Fran- 
cis. Les.arts méchantqTies* y éèaient tou^ très- gfoC 
fiers. La magnificence des grands feigneurs confiftait 
d^ns de grands aittas de vaîflfelle d'argent ,^6^ dans 
mf nombreux domeftîque. H régnait chel lés grônds 
une générofité d'oftentation qtfi en impofait aux étran- 
ger^ , & qui n'était en^ ufage que dans rEfpagtiet 
' I acétate de partager Tàrgént qu*on gagnait au j^ avec 
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tous les ai&ftans^de quelque condition' qu'ils fyftnt 
M^ntréfor rapporte' que qifârtd' le dur (te il^m» re^ut 
J^cnhkt (te ioaxr ifZ/I*& â fuftr da«s les Pays- 
fists , if ^ta 4ii>e magnificence bien plus fihguHèt^J 
Ce premier mîniftte , chez qui Gajlm refta plufieuts 
jours , faifait mettre après chaque repas deux mille 
louis d'or fiir une grande table- de jeu. Lés (uivâns 
de iVLonfieur , & ce prince iuî^méme , jouaient avec 
"cet argent». .... 

tés fSèes des combat^ de taureaux étaient tth fré^ 
qtrentés , eofnmc.âlës* lé fbnt encôr aujourd'hui ; & 
é'étaît le f^efftaciç le' plui rtiagtiiftqué & le plus ga* 
fenl , cdtintie le plui dangereux! Cependant , rien 
de' Ce qui rend la vîé commode ifétaît connu. Cette 
dlfétte de Tuttle & de l'agréable augmenta depuis 
FexpuWon des Mauteis. De -là vient qu'on Voyage 
en Efpagrie^ co^hie dans les dcferts de I^Arabîe,& 
que dans les villes on trouve f^eu de reffource. La* 
fociété ne fut pas plus perfcftionnée qtie les arts dé 
la main. Les femmes prefque auffi renfermées qu'en 
Aïrfque , comparant cet efclavàge avec la liberté de 
la- France , eïi étaîent plu^ malheureufès. Cette cdn* 
tKttnte aVïiic p^rffeétîôn^ uYi art ignoré^ parmi nous ^ 
(îdiïi de parler avec les doigts : un amant ne s'expK- 
qfeatft pas autrement' fous les' fenêtres de fa maîtreffe s 
KpA ouvrait en ce ttwmerit^là ces petites grilles de 
Doîs nommées jaloufies^, tenant lieu de vitres , pour 
lui répondre dans la même langue. Tout le monde 
jo;rfait de la guîtarrc ^ & la triftefle n^en étùît pas 
lÉtoîns répanctee fur la fece de PEFpagtie. Les pra* 
tiques de' d'évôtîén tenaient lieu d'occupation à des 
dtofyens délbei^^téis. Oft dîfait atet's que la fierté , la 
dévotion ', l*2ttîièur & Potfivfeté dowjxif^fent le carac* 
tèi^e de la' nâ§îôtt'^ niais' abflî ir'n*y eue aucune de 
CfeS févolùt{on»fâttglantes\ de ces Confpîfations , de 
ces chàtîrttfenfe cruels , qn*on voyait dàhs les autres 
cburs de rEurop<&; Hi \e dut dé Êenke , ni le comte j ^ 
Otiparh^At tépfindârent lé fâng^ de^4eurs ennemis 
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fur les échaf&uts : les rois n'y furent point aflaf&nés 
comme en France , & ne périrent point par Ja main 
du bourreau comme en Angleterre. Enfin fans les hor- 
reurs de Tinquifition on n'aurait eu alors rien à repro*. 
cher à FEfpagne. 

Après la moft de Philippe IV arrivée en 1666, 
rËTpagne fut très malheureufe. Marie d* Autriche fa 
Teuve , fœur de Tempereur Lét)poid , fut régente dans 
la minorité de Don Carlos , ou Charles H du nom , 
{pn fils. Sa régence ne fut pas fi orageufe que celle 
i^Amte d'Autriche en France ; mais elles eurent ces 
triftes conformités , que la reine d'Efpagne s'atrira la 
haine des Ëfpagnols , pour avoir donné le miniftère 
à un prêtre étranger , comme la reine de France ré- 
volta Tefprit des Français pour les avoir mis fous te 
joug d'un cardinal Jtalien ; les grands de l'état s'éle- 
vèrent dans l'une & dans l'autre monarchie contre 
ces deux minières, ^ & l'Intérieur des deux royaumes 
^ut également mal adminiftré. 

Le premier miniibre qui gouverna quelque tems TEC- 
pagne dans la minorité de Don Carlos^ ou Charles J/, 
était le jéfuite Evrard Nitard Allemand , confefleur 
de la reine & grand inquifiteur. L'incompatibilité que 
la religion femble avoir ihife entre les vœu^ inonaC- 
tiques & les intrigues du miniftère , excita d'abord 
les murmures contre le jéfuite. 

Son caraétère augmenta l'indignation publique. !Nir- 
tard capable de dominer fur fa pénitente , ne l'était 
pas de gouverner un état , n'ayant rien d'un'miniftre 
& d'un prêtre que la hauteur & l'ambition , & pas 
même la diflimulation : il avait ofé dire un jour au 
duc de terme , même avant de gouverner ; C'eft vous 
' qui me devez du refpedt : j'ai tous les jours votre 
Dieu dans mes mains , & votre reine à, mes pieds. 

* I Avec cette fierté fi contrairç à la vraie grandeur , il 

* i laiiïait le tréfor fans argent » les places de toute la 
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monarchie en ruine , les ports fans yaifleaux , les ar- 
mées fans difcipline 9 deftituées de chefs qui fuflent 
commander : c'éft - là furtout ce qui contribua aux 
premiers fuccès de Louif XIV quand il attaqua fon 
beau -frère & fa belle -mère en 1667, & qu'il leur 
ravit la moitié de la Flandre & toute la Franche- 
Comté. ^ f 

On fe fouleva contre le jéfuite , comme en France 
on s'était foulevé contre Mazarin. Nitard trouva 
furtout dans Don Juan d* Autriche , bâtard de PbU 
lippe IV ^ un ennemi aufli implacable que le grand 
Condi te firt du cardinal. Si Condé fut mis en prifon , 
Don Juan fut exilé. Ces troubles produifirent deux fac«- 
tions qui partagèrent TEfpagne , cependant il n'y eut 

[mnt de guerre civile. Elle éuit fur le point d'éclater , 
orfque la reine la prévint, en chaflant malgré elle lé 
père Nitard^ aihfi que la reine Anne d^ Autriche fut ot>- 
iigée de renvoyer Mazarin fon minii^e ; mais Mazarin 
revint plus puifTant que jamais. Le père Nitard renvoyé 
en 1669 , ne put revenir en Efpagne : la raifon en eft que 
la régente d'Efpagne eut un autre confeffeur qui s'opl 
pofait au retour du premier, & la régente de France 
n'eut point de miniftre qui lui tint lieu de Mazarin. 

Nitard alla à Rome , où il follicita le chapeau de 
cardinal ^ qu'on ne donne point à des miniftres dé- 
placés. Il y vécut peu accueilli de fes confrères , qui 
marquent toujours quelque reffentiment à quiconque 
s'eft élevé au - deiTus d'eux. Mais enfin il obtint par 
fes intrigues & par la faveur de la reine d'Efpagne^ 
cette dignité dé cardinal que tous les eccléfiafiiques 
ambidonneht ; alors fes confrères les jéfuites devin-, 
rent fes courtifans. 

Le règhe de Don Carlos^ Charles 11^ fut auffi fei- 
bleque celui de Philippe III & de Philippe IV ^ com- 
me vous le verrez dans le Siècle de Louis JÇIV. 
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CHAPITRE CENT.Ç0I5CANTE ET DïX-HUITIÉME; 

Des Allemands fous ÎLODOLPHBlI, MaTHIAS êf 
Ferdinand II. Des maibeurs deVRèm^^lO élec- 
teur Palatin, Des conquêtes de GVSTAVE- ADOL- 
PHE. Paix de Vejipbalie , 6?^. 

PEndant que la France ricprenait une nouvelle vie 
fous Henri I V , que l'Angleterre floridkit fou$ Eli- 
zab^tb , & que rEfpagne était la puiflante prjépondé- 
rante de ^'Europe fous Pbifipft lî, l'Allemagne & 
lel^prd ne jouaient pa3 un fi grand rôle. 

Si on regarde l'Allemagne comme Le fiégé de l'em- 
pire , cet empire n'était qu'un vain nom, & on peut 
pbferver que depuis l'abdicadon de Cbarles - Qiiint 
jufqu'au régne de Léopold , elle n'a eu aucun crédit 
en Italie. Les couronn^mens à Rome & à Milan furent 
fupprimé^ comme des cérémonies inutiles ; on les re- 
gardait auparavant comme eCTentielles : niais depuis 
quç Ferdinand I frère & fucceffeur de l'empereur 
Charles -Quint , négligea je voyage de Rome , on s'ac^ 
côutuma à s'en paffer. Les prétentions des empereurs 
fur Rome , celles des papes de donner l'empire , tom- 
bèrent infenfiblefnent dans l'oubli : tojit ç'eiB: réduis 
à une lettre de félicitatibn que le fouverain pontife 
écrit à l'empereur élu. L'Allemagne refta avec le titre 
d'enipire , mais faible , parce qu'elle fut toujours divi- 
fée. Ce fuc unp république de princes , à laquelle 
préfidait l'empereur : & ce^ princes ayant tous des 
prétentions les uns contre les autres , entretinrent' 
prefque toujours une guerre civile , tantôt fourdc , 
tantôt éclatante , nourrie par leurs intérêts oppofés , 
jk par les trois religions de l'Allemagne , plus oppo- 
fées encor que Ips intérêts des princes. U était im- 
poflîble c|up ce vafte état partagé en' tant.de princi- 
pautés detiinies , fans commerce alors , & fans richef* 
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fes, influât, bça^ic^^çf) fiy^lç^fyftjâme d.ei*Eu<ope, Il 
n'était. point fort au «. dehors «.mais il Tétâît au - de- 
dans r^pa^rce qi^e la jnadQn fut tpajours laborie^fe &. 
belJiqueife. Si la conftitdtion Çcrmanique av-ait Suc- 
combé , fi lc«^^XiwGS avaient «nvahi une partie de l'Ai- 
lem^ne , €fe que l'autre çût-af>petlé de$ makres étran- 
gerç , les politiqueç n'aur^iefit pas manqué de prouver 
que rAJtemagae déja:décbir€eApar elle-même t><» pwu-; 
vait fubCiler : ils auraient démontré que' la forme fin- 
gulière de bn gouvernement r fe.mulritude de fes prin- 
ces, la pluralité des religions , ne pouvaient que pré- 
parer une ruine ,^& un efdavvgcjnriévî table. Les «au-: 
fes de la décadence de T^mcien empire Romain n'é- 
taient paf à beaucoup prè&^li palpabj^s ; ce,pendant le 
corps de rAllemagnc eft refté inébranlable , en por* 
tant dans Jfon fein tout ce qui femblait devoir 1^ dé- 
truire ;& iî eft difficile d'attribuer cette permanence 
I L d'une conftitutjon fi compliquée !à une autre^^^^a^e i ^ 
8 .q[u'au génie de la nation. - V 

L'Allemagne avait perdu Metz , Toul , & Vçrdtm 
en i5Ç2,fous l'empereur Charles ^ Quint ,• mais ô^ 
territoire qui était de Tancien-ne France pouvait itrj& 
regardé plutôt comsie une excrefcencè du corps >Çer-^ 
maniqqe , quf comme uî>e partie naturelle de oet 
état. Ferdhtand I , ni fes fupcef&urs ne firent aucune, 
tentative pour recouvrer ces villes. Les empereurs de 
la maifon à'Aiarkbe devenus r^s de Hongiie , eu- 
rent toujours les Turcs à craindre , & ne furent pas, 
en état d'inquiéter la France., qwelq^ie faible qu'ellei 
fut , depuis iFrangois II jufqu'à Henri IV. Des prin- 
ces d'Allen^^gn.e^ purent venir la jpiller , à. le coypS; 
de l'AUemagae ne put fe réunir pour Tacçabler. 

Ferdinand 1 voulut en vain réunir les troiç reli- 
gions qui partageaient Tempîte , & fôs princes quiTe 
^ifaient quelquefois la guerre. L^ancienne maxime, 
Divife pour iigner , ne lui coivvenait pas* 11 falait 

S que l'AUela^gne fât réunie pôîir qu^il fût puiffiint r 
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mais loin d'être unie , elle fut démembrée. Ce fut 
préctfément de fon tems que les chevaliers teu toni- 
ques donnèrent aux Polonais la Livonie réputée pro- 
vince impériale , dont les RufTes font à préfënt en 
poâeflion. Les évéchés de la Saxe & du Brantïébourg , 
tous fécularifés , ne furent pas un démembrement de 
rétat , mais un grand changement , qui rendit ces 
princes plus puiflans » & l'empereur plus faible. 

Maximilten II fut encor moins fouverain que Fer* 
dinandl. SD'empire avait confervé quelque vigueur, 
fl atirait maintenu fes droits fur les Pays-Bas, qui 
étaient réellement une province impériale. L'empe- 
reur & la diète étaient lès juges naturels. Ces peu- 
ples qu'on appelia rebelles fi longtems , devaient être 
mis par les loix au ban de l'empire : cependant MaxU 
miHen II laiiTa le prince d'Orange Guiliaume le ta* 
cituriie, faire la guerre dans les Pays-Bas à la tête 
des troupes Allemandes , fans fe mêler de la querelle. 
En vain cet empereur fe fit élire roi de Pologne en 
1575 , après le départ du roi de France Henri III ^ 
départ regardé comme -une abdication: Battori vai- 
vode de Tranfilvanic , vaffal de l'empereur , l'emporta 
fur fon fouverain ; & la pfoteAion de la Porte Otco» 
mane , fous laquelle était ce Battori , fîit plus puif- 
fante que la cour de Vienne. ^ 

Rodolphe II fuccèflfcur de fon père Maximilten 11^ 
tînt les rênes de l'empire d'une main encor plus fai- 
ble. Il était à la. fois enipereur , roi de Bohême & 
de Hongrie ; & il n'influa en rien ni fur la Bohême , 
ni fur la Hongrie , ni fur l'Allemagne , & cncdr moins 
fur l'Italie. Les tems de Rodolphe femblent prouver 
qu'il n'eft point de règle générale en politique. 

Ce prince paflhitpour être beaucoup plus incapa- 
ble de gouverner que le roi de France He?iri IIL La 
conduite du roi de France lui coûta la vie , & perdit 
prefque le royaume. La conduite de Rodo^e^ beau- 
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coup plus faible , ne caufa aucun trouble en Allema- 
gne. La raifon en eft qu'en France tous les feigr>eurs 
voulurent s'établir fur les ruines du trône , & que les 
feigneurs Allemands étaient déjà tout établis. 

n y a des tems où il faut qu'un prince folt guer- 
rier. Rodolphe qui ne le fut pas , vit toute la Hon- 
Sjrie envahie par les Turcs. L'Allemagne était alors 
i mal adminifirée , qu'on fut obligé de taire une quête 
publique pour avoir de quoi s'oppofer aux conque- 
rans Ottomans. Des troncs forent établis aux portes 
de toutes les églifes : c'eft la première guerre qu'on 
ait faite avec des aumônes ; elle futxegardée comme 
fainte , & n'en fut pas plus heureufe ; & fans les trou- 
bles du ferrai! , il eft vraifemblaWe que la Hongrie ret 
tait pour jamais fous le pouvoir de Conftantinople. 

On vit précîfément en Allemagne fous cet empe- 
reur , ce qu'on venait de voir en France fous Hm" 
ri m , une ligue catholique contre une ligue pro- 
tellaute , fans que le fouverain pût' arrêter les. efforts 
ni de l'une ni de l'autre. La religion qui avait été fi long- 
tems la caufe de tant de troubles dans l'empire , n'en 
était plus^ que le prétexte. Il s'agifTait de la fucceflion 
aux duchés de Clèves & de Juliers. C'était encor une 
fuite du gouvernement féodal , & ne pouvait guères 
décider que par les armes à qui ces fiefs apparte- 
naient. . Les maifons de Saxe , de Brandebourg , de 
Neubotirg^les difputaient L^archiduc Liopold^ cou- 
fin de l'empereur , s'était mis en pofleffion de Clè- 
ves , en attendant que l'affaire fût jugée. Cette que- 
relle fut , comme nous l'avons vu , l'unique càufe 
de la mort de Henri IF, Il allait marcher au fecours 
de la Ugue procédante. Ce prince vidtorieux fuivi 
de troupes aguerries , des plus grands généraux , & 
des meilleurs minîftres de l'Europe , était près de 
profiter de la faibleffe de Rodolphe & de Philippe IIL 

- La mort de HettriJV^ qui fit avorter cette grande 
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entreprife, pe rendit pas Rodo/pbt plâ2 hcuxtux. U 
avait cédé la Hongrie , rAutriche,, la Moravie à foa 
frère Mathieu , lorfque le roi de France fe.prépa-» 
rait à marcher contre lui ; & lorfqu'il fut délivré 
d'un ennemi fi redoutable , il fut encor obligé de 
céder la Bohême à ce même Mo^tbw^ ^ & en oon- 
fervant le titre d'empereur , il vécut en homme privée. 

Tout Te fit fans lui fous fon empire : il ne s'était 
pas même mêlé de la fingulière affaire de ùerbari 
de Trucbfes éleâeur de Cologne , qui voulut garder 
fon archevêché & fa femme ^ & qui fut chafTé de 
fon éledorat par les armes de fes chanoines & de fon 
compétiteur. Cette inaâton fingulière venait d'un 
principe plus fingulier encor dans un empereur. La 
philofophie qu'il cultivait , lui avait aopris tout ce 
qu'on pouvait favoif alors , excepté a remplir fes 
devoirs de fouverain. Il aimait beaucoup mieux s'inf- 
truire avec le fameux Ticbo - Brabi , que tenir les 
états de Hongrie & de Bohême. ^ 

Les fameufes tables aftronomiques de Ticbo-Brabé 
& de Kepier portent le nom de cet empereur ; elles 
font connues fous le nom de Tables Rodolpbines , com- 
me celles qui furent compofées au douzième fiécle 
en Efpagne par deux Arabes , portèrent le nom du 
roi Afpbonfe, Les Allemands fe diftinguaîent prin- 
cipalement dans ce fiécle par les commencemens de 
la véritable phyfique. îls ne réuffirent jamais dans 
les arts de goût , comme les Italiens ; à peine mê- 
me s'y adonnèrent - ils. Ce n'cft jamais qu'aux cfprits 
patiens <& laborieux qu'appartient le don de l'inven- 
tion dans les fciences naturelles. Ce génie fe remar- 
quait depuis longtems en Allemagne , & s'étendait 
à leurs voifins du Nord. Ticbo - Brabi était Danois. 
Ce fut une chofe bien extraordinaire , furtout dans 
ce tems-là , de voir un gentilhomme Danois dépen- 
fer cent mille écus de fon bien à bâtir , avec le fe- 
Gours de FriieriçJI roi de Daanemarck , noa-feu- 
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lement un ohfcrv^oire ^ m^ w^ petite ville \^Au 
téepar ploGeurs fav^ns : elle fut nommée Uranibourg^ 
la ville des aftres, Ticbo - Bta^ avait à la .vérité \^ 
faiblefle comnoiiMiè d'être perfuacté de raftrolçgîje j«* 
diciaîre ; flPt^is Jl n'en était ni moins bon ailronoœcy 
ni moins habile méichanicien. Sa d^n^ fqt celle 
cjesgrandef- hommes ; il &t perfèçuté danslàpttrie 
^rès la mort du roi fon protedteur ; mais il en trouvji 
un autre dans l'empereur Rodolfbe , qui le dédom- 
i^agea de t;Outes fos peries , & de toutes U^ injuftices 
des cours, 

Cùperuîc avait trouyc le vrai fyftêrae du monde , 
avant que Ticbo -Brabé inventât le fien , qyi n*eft 
qu'ingénieux. Le trait d,e lumière qui éclaire aujour- 
d'hui le monde , partît de la petite ville de Thorp 
dans la PrufTe Folonaîfe , dès le mijicu du feiziéme 
fiécle. 

Kepler né dans le duché de Virtemberg , devin* 
au comméncerapi^t du dix - feptîéme fiéçle Içs loix 
mathématiques du cq^rs des aftres , & fi^t regardé 
comme un légîflateur en aftropomie. Le chancelier 
Sacon propofait alors de nouvellies fciences : maïs 
Copernic & Kepler en inventaient. L'antiquité n'avait 
point fait de ^lus grands efforts , & la Grèce n'avait 
pas été illuftree par de plus belles découvertes : mais 
les autres arts fleurirent à la fois en Grèce , au-lieu qu'en 
Allemagne la phyiique Ceule fut cultivée par un pe- 
tit nombre de fagies Inconnlis à la multitude : cette 
multitude était groffière ; il y avait de vaftes pro- 
vinces où les hommes penfaient à peine 9 & on ne 
Civait que fe haïr pour la religion. 

Enfin , la ligue catholique , & la proteftante plon- 
gèrent l'Allemagne dans une guerre civile de jtrente , 
années, qui la rédulTit dans un état plus déplora- 
ble que n'avait été celui de la France ayant le rè- 
gne paifible & heureux de Henri JV. 
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En Pan 1619 , époque de la mort de Pempereur 
Matbiat , fûcceiïeûr de Rodolphe , l'empire allait 
échapper à la maifon à'Atariche $ mais Ftrdinmd 
archiduc de Gratz réunit enfin les fuffirages^ en fa £e^ 
yeur. Maximilim de Bavière qui lui dirputaît Tem^ 
pire , le lui céda ; il fit ptas , il (butint te tr6ne 
impérial aux dépens de fon &ng 6b de fes tréfors , 
& afFermit la grandeur d^une maifon qui depuis écrafa 
la fienne. Deux branches de la maifon de Bavière 
réunies auraient pu changer Je fort de TAilemagne; 
ces deux branches font celles des éleâeurs Pahtina 
&des ducs de Bavière. Deux grands obftacles s'op* , 
pofaient à leur intelligence ; la rivalité , & la diffé- 
rence des religions. L'élecfteur Palatin Frédéric était 
réformé , le duc de Bavière catholique. Cet éleâeur 
Palatin fut un des plus malheureux princes de foii 
tems , & la caufe des longs malheurs de TAllemagne. 

Jamais les idées de liberté n'avaient prévalu dans ^ 
J'Europe que dans ces tems -là. La Hongrie ^ la Bohé* 
me & l'Autriche même étaient auiTi jaloufes que les 
Anglais de leurs privilèges. Cet efprit dominait en 
AUernagne depuis les derniers tems de Charles-Quita. 
L'exemple des fept Provinces -Unies était fans cefTe 
préfent à des peuples qui prétendaient avoir les mé- 
me^ droits , & qui croyaient avoir plus de force que 
la Hollande. 

Quand l'empereur ^a/)&/^ fit élire en 161 8 Ton cou- 
fin Ferdinand de Gratz roi défigné de Hongrie & de 
Bohême , quand il lui fit céder l'Autriche -par les 
autres archiducs , la Hongrie , la Bohême , l'Autri- 
che fe' plaignirent également qu'on n'eût pas euafibz 
d'égard au droit des états. La religion entra dans les 
. griefs des Bohémiens , & alors la fureur fut extrême. Les 
proteftans voulurent rétablir des temples , que les ca- 
tholiques avaient fait abattre. Le confeil d'état de 
Matbias & de Ferdinand k déclara contre les pro« 
teftans ; ceux-ci ehtrèrent au confeil , & précipitèrei/t 
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de la falle dans lia rue trois principaux magtftrat». Cet 
ei^portement ne carai^érife que la violence du peO' 
pie , violence prefque toujours plu» grande que lef 
tyrannies dont il fe plaint. Mais ce qu'il y eut de- 
plus étrange ,'c'eft que les r^okés prétendirent par 
un manifefte qu^is n'avaient &it que fuivre les loix, 
& qu'ils avdlent.le droit de jetter par les fenêtre» les 
confeilters qui les opprimaient. L'Autriche prit le parti 
de la Bohême , & ce fut parmi ces troubles que fVr- 
dznand dt Grat:^ fut élu. empereur. 

Sa nouvelle dignité n'en impofa.point aux proteftana 
de Bohême , qui étaient alors tr^ coniidérables : ib 
fe crurent en droit de deftituer le roi qu'ils avaient élu ^ 
& ils oiFtirent leur couronne à l'éleâeur Palatin , gen- 
dredu roi d'Angleterre Jacques L II accepta ce trô* 
ne , (ans avoir aifez de force pour s'y maltenir. Son. 
parent Maximilien de Bavière , avec les troupes, im- 
périales & 1er fiennes lui fit perdre à la bataille de 
Prague , & fa couronne , & fon paiatinat.^ 

Cette journée fut le commencemen^t de tt carnage^ 
de trente années. La victoire de Prague décida pour 
quelque tems l'ancienne querelle des princes de l'em... 
pire & de l'empereur : elle rendit Ferdinand //defpo- 
tique. Il mit l'éledeur Palatin ao^ban de l'empire , 
par un fimple arrêt de fon confeil aulique \ & prof- 
crivit tous les princes & tous les feigneurs de fon 
parti » au mépris des capitulations impériales , qui 
ne pouvaient être un frein que pour les faibles. 

. L'éledeur Palatin fuyait en Siléfie , en Sannemarck , 
en Hollande , en Angleterre , en France ; il fut au 
nombre des princes infortunés à qui manqua toujours 
la fortune 9 privé de tbutes les réflburces fur lef. 
quelles il devait compter. It Jie fut point fecourii par. 
fon beau-père le roi d'Angleterre, qui (c refufa aux 
cris db fa nation , atpc fbllicità tiens de fon gendre , & 
& aux intérêts du parti protèftant dont il pouvait être 
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fe dief; il ne fut point aidé par Louh Xtll^ ma^é 
Fîntérét vifible qu'avah ce prince à empêcher les prinj 
ces d'Allemagne d'être opprimés. Louis XÏII n'éta^lK. 
point alors gouverné par le cardinal' dû Kkheliek, Il 
ne refta bientôt à la toâîfoh Palatine \ & à f^union pro* 
teftafite d'Allemagne Vd* autres fecours que'deoTgtïeri-' 
riers qui avaient chacun Urte petite ariliéervôgalsonde» 
comme les Cowrfo^^Vri d'Italie : l'un était un Jprînce de 
BrunfVick ,>qui n'avait pour tout état que Padminiftra* 
tîon , ou Pufurpatioh de l'évéche d'HalbeHladt ; il s'in* 
titulait ami de DiEU , ê? ennemi des prêtres , & méri- 
«iait ce dernier titre':, puifqu'il ne fubfiftait qwe du piU 
feige des églifes : l'autre fotitien de ce>parci alors ruiné 
^tait on avanturier bâtard de la maifon de Mamfieid, 
aufft digne du titre à^^nnemi des prêtres que le prince 
de Bmnfvick. Ces deux fecours pouvaient 'bien fer^ 
uîr à défoler une partie, de PAHemagne ; mais nori pas 
k ti!SM\t le Palatin , & Péquilibre des princes. L'em- 
per^r^alfermi alors^ en Allemagne , aiTemble tine diète 
à Ratisbonne ^ àv^xis laqueljeil déclare que t^iliSeur 
"Palatin s^ étant rendu criminel de lèze-majeftè , fes 
hats ifis biens ^fes dég^és-^Jhnt dévolus au d^ntame 
impérial i mais que ne voulant pas diminuer le nonû 
bn' des éleveurs , U veut , commande , &f ordonne ^ 
^«le MaXîmilien de Be^vUre fait invefti de Pék^orta- 
Palatin. Il donna tsx eifet cette inveflitufe du haut 
dotrône y & fbh vidè^haocelier pronotiqaqvèreinpe* 
reor cionfërait cette dignité de fa fixité pmffwtcr. 

La Hgue prottftaQte pt4s d'être éerafée, M dr 
nouveaux efforts pour prévenir fa ruine entière. Elle 
mît à fa tète le roi de* Daninehferck €br^em IV. 
L'Angleterre fournit qticlq«e argeiltt ; maii ni Fargent 
des Anghts « ni les troépès de Dannemarck , ni Brunf* 
tfick^ ni Mansfiîd^ net>révaioreRt contre l'e mp e reu r,; 
Ôcne fer virent qn'àdevaffer FAJlemagne. Ferdinand 
H triomipliaît de toot f«t les mains de Ces deux gé* 
nérattx , le doc de .Va0êin , & le comté^Tillyi Le rôt 
4k Xfonnematck éiair toujours batta- i la àte defet 
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•anttécs , & Ferdinand ftns fortir de fa maifon étatt 
VkWrieux&tout-puîflant» • 

Il mettait ail bah de l'empire le duc de Meckel- 
hourg l'un des chcfe de l'union proteftante , & don- 
nait ce duché à Valjicin fon général. Il profcrlvait 
dé même le duc Cbçirjes de MantoUe , pour s'être 
mis en pofleflion fans fes ordres de fon pays qui lui 
appartenait par les droits du fang. Les troupes im- 
périales furprirent & faccagèrent Mantouc ; elles ré- 
pandirent la terreur en Italie. II . commentait à ref- 
ferrer cette ancienne chaîne qui avait lié PItalie à 
l'empire , & qui était relâchée depuis fi longtems. 
Cent cinquante mille foldats , qui vivaient à difcré- 
tion dans l'Allemagne-, rendaient fa puii&nce abfo- 
lue. Cette puiflance s'exerçait alors fur un peuple 
bien malheureux; o» en peut juger par la monnoie , 
dont la valeur numéraire était alors quatte fois au- 
deflos de la valeur ancienne, & qui était encor al- 
térée. Le duc de Vaîfteinô\h\\ piiblîquemeht , que le 
tems. était venu dei^diitre les élcfteurs à la condi- 
tion des ducs & pairs de France, & les évéques à la 
quah'té'de chapelains de l'empereur. C'eft ce même 
yaljieîn qui voulut depuis Te rendre, indépendant^ 
& qui ne voulait aiTervir les fupérieurs ^ que poui; 
s'élever fur eux, 

* L'ufagc que Ferdinand II fàifait de fon bonheur 
& de fa puiffance, fut ce qui détruifit l^un & l'au- 
tre.., U voulut fe mêler en maître des affaires de la 
Suède & de la. Pologne , & prendre parti contre Iç 
jeune Guflave^ Adolphe » qui foutenait alocs^ fes pré« 
tenions contre le roi de Pologne Sigijmond (on pa« 
rent. Ainfi ce fut lui-même qui en forqant ce prince 
avenir en Allenuigue , prépara fa propre ruine. }I 
hâta encor fon malheur , en réduifant les princes pro^ 
tefians au défqfpoir. 

. F^dznandH fé' crutavec faîfbn affcz paîffant pour 
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cafTer la paix de Faflau &îte par Charles - Qubtt , popr 
ordonner de fa feule autorité à tous les princes , à 
tous les feigneurs , de rendre les évéchés & les bé- 
néfices dopt.ils s'étaient emparés.* Cet cdit eft en- 
cor plus fort que celui de la révocation de Tédit de 
Nantes , qui a fait tant de bruit fous Louis XIV, 
Ces deux entreprifes femblables ont eu des fuccés 
bien diiférehs. GuJiave-iAdolpbe appelle alors par \tt 
princes proteftans que le roi de Dannemarck n'ofait 
plus fecourir , vint les venger en fe vengeant lui-même. 

L'empereur voulait rétablir Pégllfe pour en être le 
maitre ; 6c le cardinal de Eicbeiieu fe déclara contre 
lui. Rome même le travetfa. La crainte de fa pui(^ 
(ànce était plus forte que l'intérêt de la religion. Il 
n'était pas plus extraordinaire que le miniftre du roi 
très chrétien , & la cour de Rpme même , foutinifent 
le parti proteflaat contre un empereur redoutable , 
qu'il ne l'avait été de voir Frangois I & Henri II li- 
gués avçc les Turcs contre Cbar les » Quint, C'eft la 
plus forte.démonftrationquela religion fe tait quand 
l'intérêt parle. ^ , 

On aime à attribuer toptes les grandes chofes à 
un feul homme , quand il ei^ a fait quelques-unes. 
C'eft un préjugé fort commun en France , que le car- 
dinal de Richelieu attira feul les armes de Guflave^ 
Adolphe en Allemagne , & prépara feul cette révolu- 
tion. Mais il eft évident qu'il ne fit autre chofe que 
profiter des conjonétures. Ferdinand II avait en effet 
déclaré la guerre à Gujtave ,- il voulait lui enlever la 
Livonie , dont ce jeune conquérant s'était emparé; 
il foutenait contre lui Sigifntond fon compétiteur au 
royaume de Suède ; il lui refufait le titre de roi; 
L'intérêt , la vengeance & la fierté appelaient Gujl 
tave en Allemagne ; & quand même , lorfqu'il fut en 
Foméranie ^ le miniftère de France ne l'eût pas af- 
fiffé de quelque argent , il n'en aurait pas moins tenté 
la fortune des armes dans une guerre déjà commencée. 

n 
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Il était vainqueur en Foméranie , quand la France 
fit fan traité avec lui. Trois cent mille francs une 
fois payés ,& neuf cent mille par an qu'on lui donna, 
n'étaient ni un objet important , ni un grand effort 
de politique , ni un fecours fuffifant, Gi^ave-AdoU 
pbe fit tout par lui-même. Arrivé en Allemagne avec 
moins de quinze mille hon^mes , il en eut bientôt 
près de quarante mille , en recrutant dans le pays qui 
les nourriffaît , en faifant fervir l'AUemàgne même à 
fes conquêtes en Allemagne. Il force Téledteur de 
brandebourg à lui affurer la forterefle^de Spandau & 
tous les paffages ; il force TéleAcur de Saxe à lui 
donner fes propres troupes à commander. 

L^armée impériale commandée par Tilfy eft entié* 
rement défaite aux portes de Leipzick. Tout fe fou- 
met à lui des bords de i'Ëlbe à ceux du Rhin. Il réta- i- 
blit tout -d'un -coup le duc de Meckelbourg dans fes m 
états à un bout de r Allemagne , & il efl déjà à Pautre 
bout I dans le Palatinat , après avoir pris Mayence. 
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L^empereur immobile dans Vienne , tombé en moins 
d^une campagne de ce haut degré de grandeur qui 
avait par^ fi redoutable , eil réduit à demander ,au 
pape Urbain Vltl de l'argent , & des troupes ; on 
lui refufa l'un & l'autre. Il veut engager la cour de 
Rome à publier une croifade contre Guftave, Le faint 
père promet un jubilé au - lieu de croifade. Gujiave 
tfavcrfe en vidorieux toute l'Allemagne ; il amène 
dans Munich l'élei^eur Palatin , qui eut du moins la 
•confolation d'entrer dans le palais de celui qui l'a- 
vait dépoffédé» Cet éledteur allait être rétabli dans 
Ton palatinat , & même dans le royaume de Bohème, 
par les. mains du conquérant, lorfqu'à la féconde ba* 
taille auprès de Leipzick , dans les plaines de Lûtzen, 
Gaflave fut tué au milieu de fa vidoire. Cette mort 
fut &tale an Palatin , qui étant alors malade ^ & croyant 
être {ans ïeflburce , termina fa malheureufe vie. 

£jaijîir iesmigurs , Èf <^» Tom. IV. I ^ 
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Si Ton demande comment autrefois des eflains 
venus du Nord conquirent l'empire Romain , qu'on 
voyc ce -que Guftaoe a fait en deux ans contre des 
peuples plus belliqueux que n'était alors cet empire, 
& on ne fera point étonné. 

C'eft un événement bien dîgne d'attention , que nî 
la mort de Gujtave , ni la minorité de fa fille Cbrijl 
tine reine de Suède , ni la fanglante défaite des Sué* 
dois à Nortlingué , ne nuifît point à la conquét^ Ce 
fut alors que Te miniftère de France joua en effet le 
râle principal : il fit la loi aux Suédois , & aux prin- 
ces proteftans d'Allemagne , en les foutenant ; & ce 
fût ce qui valut depuis l'Alface au roi. de France , 
aux dépens de la maifon A' Autriche. 

Guftave- Adolphe avait laifle après lui de très grands 
, généraux qu'il av^it formés : c'eft ce qui eft arrivé à. 
prefque tous les conquérans. Us furent fécondés par 
un héros de la maifon de Saxe , Bernard de Veimar^ 
descendant de l'ancienne branche électorale dépof- 
fédée par Cbarles-Quint , & refpirant encor la haine 
contre la maifon à' Autriche. Ce prince n'avait pouf 
tout bien qu'une petite armée qu'il avait levée. dans 
ces tems de trouble , formée & aguerrie par lui , & 
dont la folde était au bout dç leurs épées. La France 
payait cette armée , & payait alors les Suédois. L'em- 
pereur qui ne foftait point de fon cabinet , n'avait 
plus de grand général à leur oppofer. Il s'était dé- 
fait lui-même du feul homme qui pouvait rétablir 
fes armes & fon trône ; il craignit que ce fameux duc 
de Fa^^i)/ , auquel il avait donné un pouvoir fans 
bornes fur fes armées , ne fe fervit contre lui de ce 
pouvoir dangereux. U fit aflaffiner ce général , qui 
voulait être indépendant. 

C'eft aihfi que Ferdinand I s'était défait par un 
aiTaflinât du cardinal Martinujîus , trop pui: 
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Hongrie 5 & que Henri IIl avait fkk périr le cardl*. 
nal & le duc de Guife. 

SI Ferdù^md It avait commandé lui-même fes ar* 
mêes', tdmmé il le dé^aît datis'ces conjonctures cri- 
tiques , il n'eût poiné èd bèâNn dé recourir à cette 
vengeance des faibles , qulî crut riécelTaire ^ & qui ne 
Ifi rendit pas plus heureux. 

Jamais l'Allemagne ne fî^t t>lns humiliée que dans 
te tems l nn chancelier Suédois y dominait , & y tenait 
fous fa main tous les princes proteftans. Ce chan-. 
Celier 0:te^J}ifrn ^wnime d*abord de Pefprit de Gufta" 
te^Àdbffbt foh maître , ne voulait point que les Fran* 
<;ai$ piattageaifetît le fi^^it des conquêtes de Gttjfa'^ 
ve s mais Siprè^ la ^bataillé de Kortlingue il fut obligé 
de prier le inlnijftrcFrahqaîs de daîgtier s'emparer de 
TAlface ) fous le titfe'dé prbte^éur. Le cardinal de 
Bidbèlieu promit l'Allkcé à Bernard de Vehnar ^ & 
fit ce qu'il put pour^TàirtiréràlaFrarice. Jùrques-là 
ce mimftre avait temporifé , & ag! fous main ; mais 
alors il éclata; Il déclara la'gUérre aux deux hrpn*: 
ches de la maifon' ^Auttivh'r^^ aflfaiblîcs toutes les 
deux en Efpagne & dans Pempire. C^eft-Ià le fort 
de cette guerre de trente années. La France , la Suè- 
de, la HoUaiide^ la Savoie ,attaqualenc à h Fols la 
maifon SAmi^bt , & le vrai fyftème de Henri ÎV 
était liuvl. ' ' 




ces 

ans _ _. ^ -, >r, ,^ . , 

teftinéè &- étrangères *, Â*àyàYit jamais combattu que 
défon Cabinet. Il fut très ïnalhcureiit ; puifque dans 
tes fuçéès il fe Crut bjf^igé d*être faflguîhaire , « qu^il 
falbtjbïitèntr enfuîte de gtarjds feveri. L'Allemagne 
était plus malheuréulc que* lui ; ravagée tour-à^tour 
pat elle-mêine', pat lés Suédois & les Franqâîs,'éprou. 
Vant la famine , la difette ^ & plongés dans lai>arba« 
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rîe , fuite inévitable d'une. guérie fi longue & û mal* 
hcureufe. 

Ferdmand'II a été loué conune un grai)^ em pereur , 
& r Allemagne ne fut jamais plus à plaindre que fous 
fon gouvernement; elle avait été heureufe fous ce 
Rodolphe II qu'on méprife. 

Ferdinand 7/Iaifla Tempire à fon fils Ferdinand IIT 
déia élu roi des Romains; mais il ne lui biffa qu'un 
empire déchiré , dont la France & la Suède partagè- 
rent les dépouille^. 

Sous le règne de Ferdinand III la puiflance Autri- 
chienne déclina toujours. Les Suédois établis dans 
TAllemagne n'en fortirent pins ; la France jointe à eux 
foutenait toujours le parti proteftant de fon argent 
& de fes armes ; & quoiqu'elle fnt elle-même embar- 
raffée dans une guerre d'abord malheureufe contre 
l'Efpagne , quoique le miniftère eût fouvent des conf- 
pirations ou des guerres civiles à étouffer , cepen- 
dant elle triompha de l'empire , comme pn homme 
bieffé terrafle avec du fecours un ennemi plus bleffé 
que luL 

Le duc Bernard de Veintary defcendantde l'infortUr 
né duc de Saxe dépoffédé par Charles-Quint , vengea 
fur l'Autriche les malheurs de fa race. Il avait été Tiin 
des généraux de Guflave , & il n'y eut pas un feul de 
ces généraux qui depuis fa mort ne foutint la gloire 
de la Suède. Le duc de Veimar fut le plus fatal de 
tous à l'empereur. 11 avait commencé à la vérité par 
perdre la grande bataille de Nortiingue ; mais ayant 
depuis raifemblé avec l'argent de la France une armée 
qui ne reconnaiflait que lui , il gagna quatre batailles 
en moins de quatre mois contre les impériaux. Il comp- 
tait fe faire une fouveraineté le long du Rhin. La France 
même lui garantiffait par fon traité la polfeflion de 
VAIface. 
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Ce nouveau jconquérant mourut à trente-cinq ans , 
& légua fon armée à fes frères , comme on lègue 
fon patrimoine. Mais la France, qui avait plus d'ar- 
gent que les frères du duc de ,Ff /i^iar, acheta l'ar- 
mée , & continua les conquêtes pour elle. Le ma- 
réchal de Gtiébriant , le vicomte de Turemte , (Se Je 
duc ^Ehgbien depuis le grand Condi , achevèrent 
ce que le duc de Veimar avait commencé. Les gé- 
néraux Suédois Bannier & Tvrjienfon prcflaient TAu- 
triche d'un côté ,. tandis que Turcnm & Condi Tat- 
taquaient de l'autre. 

Ferdinand UI &tigué de tant de fecoufles, fut obli- 
gé de conclure enfin la paix de Veftphalie. tes Sué- 
dois & le» Français furent par ce fameux traité les 
légiflateurs de l'Allemagne dans la politique & dans 
la religion* La querelle des empereurs de des princes 
de Tempir^, qui durait.depuis fept cent ans , fut enfin j ^ 
terminée. L'Allemagne fut une grande ariftocratie com- B 
pofée d'un roi, des éleAeurs , des princes , & des villes ^ 
impériales. . Il fétlut que l'Allemagne épuifée payât en- 
cor cinq millions de rixdalers aux Suédois , qui l'a- 
vaient dévaftée & pacifiée. Les rois de Suède devin- 
rent prinçes^de l'empire » en fe faifant céder la plus 
belle partie de la Poméranie, Stettin , Vifmar , Ru-. 
gen , Verden , Brème , & des territoires confidérables. 
Le roi de France devint landgrave d'Alface , fans être 
prince de l'empire. 

La maîfon Palatine fut enfin rétablie dans fes droits^ 
excepté dans le haut Palatinat , qui demeura à la bran- 
che de Bavière, Les prétentions des moindres gentils- 
hommes furent difcutées devant les plénipotentiaires , 
comme daits une cour fuprême de juftice. Il y eue cent 
quarante reftitutions d'ordonnées , & qui furent faites. 
Les trois religions', la romaine , la luthérienne , & la 
calvinifte ^ fuient également autorifées. La chambre im- 

âipériale fut compofée de vingt - quatre membres protef- 
tans ,& de vipgt-6x catholiques, & l'empereur fut^bli- 
I iij 
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gé de recevoir dt ffûteftans jufqtres dans fou eoûftil 
auliqiie à Vienne. 

L'Atlemagné (ans het^t paix ffrt devenue ce ^ti^elle 
était foDS les defcéndans dé* CBakè^à^tie , un pays 
prefque fauvage. Les viUès étaient ruinées de la Si- 
léfie jufqu'au Rhin , les. campagnes en friche , les vil- 
lages déferts : la ville de Màgdébôyrg , réduite éti 
cendres par le général impérial 7ï//jf ; n'étdit point 
rebâtie : le commerce c(*Angsbdurfe & de Niiremberg 
avait péri. Il ne reliait guères dé niânufaélùres que 
celles de fer & d'acier : l'argent était d'une rareté ex- 
ttème ; toutes les conlmôdités ae la vie ignorées ; 
ksoÎŒurs fe reHentaient de là dureté qu6 trente ^s ée 
piètre avaient milTe dans tous les efprits. Il a falu on <ié- 
cle entier pour donner à l'Allemagne tout ce oui lui man- 
quait. Les réfugiés de France ont commence à y porter 
cette réforme , & c'eft de tous les pays celui qui a tiré 
le plus d'avantage de la révocation de l'édit de Nant^. 
Tout le refte s'eft fait de (bi-méme & avec le tems. 
Lés arts fe communiquent toujours de proche en pro- 
che ; & eniih l'Allemagne eil devekue auÔi flôriflaûte 
que l'éuit l'Italie au feiîiéme fiécle , lorfqûe tant de 
princes entretenaient à l'envi dans leurs court la ma- 
gii^cence & la politefTe. 



CHAP. CENT-SOIXANTE ET DIX-NEmOÉME- 
De r Angleterre jufqu'à Pannie 1641. 

SI l'Efpagne s'afiRiiblit par Pbilîfpe 11^ fi U France 
tomba dans la décadence & dans le trouble après 
Henri /Kjufqu'ailx grands fuccès du cardinal de Riche- 
y/^«, l'Angleterre déchut longtems depuis le règne d'£^ 

t^ Jizabetb. Son fuccedear Jacques I devait avpir. pjus 
d'Influence qu'elle dans l'Europe» ^uifqu'il joignait à 
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la couronne d'Angleterre celle d*Ecoffe ; & cependant 
fon règne fut bien moins glorieux. 

H cft à remarquer , que les loîx de la fucceffion au 
* trône n'avaient pas en Angleterre cette fandlion & 
cette force inconteftable qu'elles ont en France & en 
Efpagne. On compte pour un des droits de Jacques le 
teftament ^^Elizabetb qui Pappellait à la couronne ; & 
Jacques avait craint de n'être pas nommé dans le tefta* 
ment d'une reine refpeftée ,.dontlcs dernières volontés 
auraient pu dirriger la nation. 

Malgré ce qu'il devait au teftament i'EHzabetb , il 
ne porta point le deuil de la meurtrière de fa mère. T)ès 
qu'il fut reconnu roi , il crut Tétre de droit divin; 
il fe faifaît traiter par cette raîfon de facrée majefié. 
Ce fut -là le premier fondement du mécontentement 
de la nation , & des malheurs inouïs de fon fils & de fa 
poftérité. : 

Da A le teins paifible des premières années de fon rè« 
gne , il fe forma la plus horrible confpiration qui foit 
jamais entrée dans l'efprit humain : tous les autres 
complots qu'ont produit la vengeance , la politique, b 
barbarie des guerres civiles , le fanatiime même , n'ap* 
prêchent pas de l'atrodté de la conjuration des poudres. 
Les cathoKqaes romains d'Angleterre s'^aient attendus 
i des condeicendanoes que le roi n^çut point pour eux ; 
quelques - uns poffédés plus que les autres de cette fu* 
reur de parti , & -de cette mélancoUe fombre qui dé* 
termine aux grands crimes , réfolurent de faire régner 
leur religion en Angleterre , en exteoninaht d'un ^ul 
coup le roi , la famille royale, & tous les pairs du royau* 
me. Un Perd , de la maifon de Nortbttmberland , un 
Catesbi , & plufieurs autres , conçurent l'idée de met* 
tre trente-4ix tonneaux de poudre fous la chambre où 
le roi devait haranguer fon parlement. Jamais ctime 
ne fut d'une exécution plus facile , & jamais fuccès 
ne parut f lus i^uré. Perfonne ne pouvait foupqon- 

I iiij ipJt 
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nçr une. entrepdfe fi inouïe ; aucun empêchement n'y 
pouvait mettre obftacle. Les trente-Hx barils de pou- 
dre achetés en Hollande en divers tems, étaient déjà 
placés fous les folives de la chambre, dans une cave de 
charbon louée depuis plufieurs mois par Perci, On 
n'attendait que le jour de TaiTemblée ; il n'y aurait 
eu à craindre que le remords de quelque conjuré ; 
mais les jéfuites Garnet & Oldecorn » auxquels ils 
8'étaient confefles , avaient écarté les remords. Ferci 
qui allait fans pitié faire périr la noblefle & le roi, 
eut pitié d'un de fes amis nommé Montiagie , pair 
du royaume ; & ce feul mouvement d'humanité lit 
avorter Tentreprife. Il écrivit par une main étrangère à 
ce pair : Si vous aimez votre vie , n'afffftez point à t ou- 
verture duparlement s DiEU & les hommes concourent 
â punir laperverjàé du tems : le danger fera pajfé en aufft 
peu de tems que vous en mettrez à brûler cette lettre. 

Perci dans fa fécurité ne croyait pas pofllble qu'on 
devinât que le parlement entier devait périr par un 
amas de poudre : cependant , la lettre ay^nt Aé lue 
dans le confeil du foi , & perfonne n'ayaint pu con- 
jecturer la nature du complot , dont jl n'y avait pas 
le moindre indice , le roi réfléchiflant fur le peu de 
tems que le danger devait durer , imagina précifément 
quel était le deflein des conjurés. On va par fon or- 
dre , la nuit même qui précédait le jour de Taffem- 
blée, vifiter les caves fous la falle : on trouve un 
homme à, la porte, avec une mèche, & un cheval 
qui l'attendait : on trouve les trente -fix tonneaux. 

Perci & les chefs au premier avis de la découverte 
eurent encor le tems de* raflcmbler cent cavaliers ca* 
tholiques , & vendirent chèrement leurs vies. Huit 
conjurés feulement furent pris^ & exécutés. Les deux 
jéfuites périrent du même fupplice. Le roi foudnt 
publiquement qu'ils avaient été légitimement conr 
damnés : leur ordre les foutint innocens , & en fit 
des martyrs. Tel était Fefptit du tems dans tous les pays 
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où les querelles de la religion aveuglaient & perver- 
tiraient les hommes. 

Cependant la confpiration des poudres fut le feùl 
grand exemple d'atrocité que les Anglais donnèrent 
au monde fous le règne de Jacques L Loin d'être 
perfécuteur , il embraflait ouvertement le tolèrantif- 
me ; il cenfura vivement les presbytériens , qui en- 
feignaient alors que Tenfer eft néceilairement le par-, 
tage de tout catholique romain. 

Son règne fut une paix de vingt -deux années : le 
commerce floriiTait ;.la nation^ vivait dans l'abondan- 
ce. Ce règne fut pourtant méprifé au-de)bors & au- 
dedans ; il le fut au-dehors , parce qu'étant ^ la tète 
du parti proteftant en Europe , il ne le foutint pas» 
contre le parti catholique dans la grande crife de la . 
guerre de Bohême , & que Jacques abAdonna fon , 
gendre l'éleifteur Palatin ; négociant quand il fidait S 
combattre ; trompé a. la fois par la cour de Vienne , » ' 
& par celle de -Madrid ; envoyant toujours de célè- 
bres amballades , & n'ayant jamais d^alliés./ 

Son peu de crédit chez les nations etriangères 
contribua beaucoup à le priver de celui qu'il devait 
avoir chez lui. Son autorité en Angleterre éprouva 
un grand déchet par le creufet où il la mit lui-mê- 
me en voulant lui donner trop de poids dç trop d'é- 
clat , ne ceiTant de dire à fon parlement que Dieu 
l'avait fait maître abfolu , que tous leurs privilèges 
n'étaient que des conceffions de la bonté des rois. 
Par -là il excitait les parlemens à examiner les bor- 
nti de l'autorité royale & l'étendue des droits de la 
nation. On chercha dès -lors à pofer des limites qu'on 
ne connaiiTait pas bien encore. 

L'éloquence du roi ne fervit qu'à lui attirer des 

, critiques févères : on ne rendit pas à fon érudition 

toute la juftice qu'il aoyait mériter. iTem^i /F ne 
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i'appellaife jamais que Métrt Jacques ; & fes fujett 
ne lui donnaient pas des titres plus flatteurs. Âu(& 
il difait à fon parlement : Je vous ai joué de lafiàte > 
Êf tmis fi^avez fmnt iMfi } je vous ai chanté des la- 
mentatians , gf vqus tiavez poinS été attendris. Met* 
tant ainfi fts droits eii compromis par de vains dit 
cours mal requs , il n'obtint preC^ue jamais l'argent 
qu'il demsmdatt Ses libéralités & fon indigence, ro« 
bligèrent , comme pluiieors autres princes , de vendre 
des dignités & des titres que la vanité paye toujours 
chèrement II créa deux cent chevaliers baronnets 
héréditaires ; ce f»blê honneur fut payé deux mille 
livres ilerling par chacun d'eut. Toute la préroga-» 
tive de ces baronnets confiftait à paiTer devant tes 
chevaliers : ni les uns ni les autres n'entraient dans 
la chambre des pairs ; ^ le refte de la nation fit peu 
de cas de cette diftindhon nouvelle. 
• 

Ce qui aliéna furtout les Anglais de lui , ce fut 
(on abandonnement i (ks favoris. Louis Xlil^ Pbi^ 
lippe m Se Jacques avaient en même tems le même 
faible; & tandis que LoUis XIII.^sAt abfolument 
gouverné par Cadenet créé duc de Luines , Philippe 
III par Sandoval fait duc de Lerme , Jacques l'était 
par un Ecoflais nommé Carr , qu'il fit comte de Som* 
merfet ,• 6c depuis il quitta ce bvori pour George ViU 
lérs , comme une fiemmè abandonne im amant pour 
un autre. 

Ce George Vilkrs eil ce même Buckingbcmi fameux 
alors dans l'Butope par les agrémens de fa ligure , 
par fes galanteries , & par fks prétentions. Il fut le 
premier gentilhomme qui fué duc en Angleterre , fans 
être parent ofu allié des rois. C'était un de ces capri- 
ces de l'efprit humain , qu'un roi théologien écrivant 
fur la controverfe fc livrât fans réferve à un héros 
de roman. Bféckinghatn iftit daifs la tête du prîi^ce de 
Galles , qui ftit depuis l'infortuné Charles I , d'aller 
déguifé & fans wCune fuite, Mtc l'amour dans Ma* 
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drid à l'infante d'Efpagne i dont on ménageah dbrft 
le mariage avec ce jeune {nînce; $'efii(:ant à lui fW- 

51r d'écuyer ((ans ce voyage de chevaleries eltante. 
acques^ que Ton appçllait le Sahmon d^ Angleterre i 
donna les maint à cette bizarre avanture , dans la- 
quelle il bazardait la fureté de ion i|ls^ Plu$' il fut 
qbligé de ménager alors la l^ranche ^^ Ai^cbe ^moiM' 
il put fervir là caufe procefbnte , & celle do Palatin 
Ion gendre. 

. Four rendre Paraottfre eeiiijplçtte ^ le Aie de Buc^ 
hingba}n amouriiux . de Ja dueHeflîe d'O^or^x, outrai 
^a de paroltf le duc m iftari , premier miniftrè; 
]:ony>it. le mariage avecirmEinte^ & ramena le priitel» 
de Galles en Af^eterre ai^ prébîpitaÉiAent qu'il eir 
était partie U nég<>eisi atilE.- tôt b mariage de Cbar- 
/f; ayçc Henriette fiHe de Bmri IV & foeuf dé Lotth 
Xilli & quoiqu'il Te laiilat emportei^ ea France k 
de plus grandes témérités qu'en Efpagné , il réuITit. 
JAdis Jacques ne reg^oa. jamais dans la tpMààii le 
crédit qu'il avait f&j(i\ji^ Çés prérogatives de U ma-» 
jeifté royale , qu'il mêlait dans tous Xes difcouts , ft 
qu'il ne foutint pas par fes adions » ftrent haitrè une 
feétion qui renverfa le trône » & en difpofa plu) d'u- 
ne fois après ï'slvoir foi^illé de fang. Cette ââion fut 
celle des puritains , qui ftibfifte encor eÛ patrie fous 
le nom de Wigbs ^ & le parji offpofé^ q|4i fut celui 
de l'églife angHoaçe ^ & de l'autorité r|oyile , a pris 
le nom de Toris, Ces animofités infpirèrènt dès-lors 
à la narion un efprit de dureté , de violence & de 
triftefle , qui étouffa le germe des £ci€nces & àes afËB à 
peine développé. 

Quelques génies du tems A^Énzabétb a^aieAt délH- 
ché le champ de la littérature, toujours inculte juf- 
qu'alors en Angleterre. Sbakefpedr , & après lui BeTt- 
jùnfony avaient dégroffi le tbéatreé Spencer z^k ret 
fufcité la poëfie épique. , Frafifois Bacon plus dftima- 
ble dans fes travaux littéraires ^ue dins fa place de 



by Google 



Digitized b 



1 



^ 140 D B L* A N 6 L B t E R R B, f 

chancelier , ouvrait une carrière toute nouvelle k la 
philofophie. Les efprits fe polKTaient , s'éclairaient. 
Les difputes du clergé & les animôfités entre le parti 
royal & le parlemenc » ramenèrent la barbarie. 

Les limites du pouvoir royal , des privilèges par* 
lementaires , &des libertés de la nation , étaient diffi-; 
cîles à difcerner ^ tant en Angleterre qu'en Ecoffe. 
Celles des droits de l'épifcopat Anglican & Ecoflais 
ne l'étaient pas moins. Henri VIII avait renverfé 
toutes les barrières \£lizabetb en trouva quelques- 
unes nouvellement pofées, qu'elle abaifla & qu'elle 
releva avec dextérité. Jacques / difputa ; il ne les 
abattit point ; mais il prétendit qu'il falait les abat- 
tra toutes : & la nation avertie par lui fe préparait à 
les défendre. Charles I bientôt après fon avènement , 
voulut ^ire ce que fon père avait trop propofé & qu'il 
n'avait point fait. 

L'Angleterre était en poffeffion , comme l'Allema- 
gne , la Pologne , la Suède , le Dannemarck , d'accor- 
der à fes fouverains les fubfides , comme un doa libre. 
& volontaire. Charles I voulut fecourir l'éledbeur Pa- 
latin fon beau- frère, & les proteftans , contre l'em- 
pereur. Jacques fon père avait enfin entamé ce def- 
fein la dernière année de fa vie , lorfqu'il n'en était 
plus tems. Il falaît de l'argent pour envoyer des trou- 
pes dans le bas Palatinat ; il en falait pour les au- 
tres dépenfes ; ce n'cft qu'avec ce métal qu'on eftf 
puifTant , depuis qu'il eft devenu le figne repréfen- 
tatif de toutes chofes. Le roi en demandait comme" 
une dette ; le parlement n'en voulait accorder que 
comme un don gratuit ; & avant de l'accorder il Vou- 
lait que le roi réformât des abus. , Si on ^attendait dans 
chaque royaume que tous \eo abus fuffent réformés 
pour avoir de quoi lever des troupes , on ne ferait 
jamais la guerre. Charles I était déterminé par fa 
fœur la princefle' Palatine à cet armement ; c'était 
elle qui avait forcé le prince fon mari à recievoir la 
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couronne de Bohême , qui enfuite avait pendant cinq 
ans entiers follicité le roi fon père à la fecourir , ^ 
.qui enfin obtenait par les infpirations du duc de Buc^ 
kingbam un fecours fi longtems différé. Le parlement 
ne donna qu'un très léger fubfide. U y avait quel- 
ques exemples^ en Angleterre de rois , qui ne voulant 
point aflembler de parlement , & ayant befoin d'ar- 
gent , en avaient extorqué des particuliers par voie 
d'emprunt. Le prêt était forcé : celui qui prêtait per- 
dait d'ordinaire fon argent , & celui qui ne prétait 
pas était ipis en prifon. Ces moyens tyranniques 
avaient été mis en ufage dans des occafions où un 
roi affermi & armé pouvait exercer impunément quel- 
ques vexations. Charles I fe fervit de cette voie , qu'il 
adoucit ; il emprunta quelques deniers , avec lefquels 
il eut une flotte & des foldats qui revinrent fans avoir 
rien fait. 

8 II falut affembler un parlement nouveau. La cham- B 
^' bre des communes au- lieu de fedburir le roi , pour- " 
fuivit fon £iVori le duc de Buckingbam ^ dont la puif- 
fance & la fierté révoltaient la nation. Charles loin 
de fouffrir l'outrage qu'on lui &ifait dans la perfon- 
ne de fon minifbe , fit mettre en prifon deux mem- 
.bres de la chambre des plus ardens à l'accufer. Cet 
ade de defpotifme qui violait les loix , ne fut pas fou- 
tenu ; & la faibleffe avec laquelle il relâcha les deux 
prifonniers , enhardît contre lui les efprits , que la 
détention de ces deux membres avait irrités. D mit 
en prifon pour le même fujet un pair du royaume , 
& le relâcha de même. Ce n'était pas le moyen d'ob- 
tenir des fubfides ; auffi n'en eut - il point Les em- 
prunts forcés, continuèrent. On logea des gens de 
guerre chez les bourgeois qui ne voulurent pas prêter , 
& cette conduite acheva d'aliéner tous les cœurs. 
Le duc de Buckingbam augmenta le mécontentement 
général par fon expédition infrudtueufe à la Rochelle. 
Un nouveau parlement fut convoqué ; mais c'était 
. affembler des citoyens irrités t ils ne fongeaient qu'à 
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f établir les droits de la nation & du parlement ; ils 
"Votèrent que la fiimeufe loi Habeas Càrpur , la gar<^ 
dienne de la liberté, ne devait jamais recevoir d'at- 
teinte ; qu'aucune levée de deniers ne devait être 
-finte que par ade du parlement ; & que c'était vio- 
•1er la liberté , & la propriété , de loger les gens de 
guerre chez les bourgeois. Le roi s^opiniâtrant tou- 
jours à foutenir fon autorité , & à demander de l'ar- 
gent , aSaibliflait l'une , & n'obtenait point l'autre. 
On voulait toujours làire le procès au duc de Bue* 
kingbam* Un fanatique nommé Feîton , comme on 
Fa déjà dit , rendu furieux par cette animofité géné- 
rale , alTaflina le premier miniftre dans fa propre mai. 
fon , & au milieu de fes courtifans : ce coup fit voir 
quelle fureur commençait dès-lors à faifir la nation. 

Il y avait un petit droit fur l'importation & Peif- 
port^atioh des marchandifes , qu'on nommait droit de 
tonnage & de pondage. Le feu roi en avait toujours 
jouïpar a<^e du {Arlement, & Charles croyait n'avoir 
pas befoin d'un fécond a^e. Trois marchands de Lon- 
dres ayant refufé dt payer cette petite taxe , les offi- 
ciers de la douane faifirent leurs marchandife^s. Un de 
ces trois marchands était membre delà chambre bafie. 
Cette chambre ayant à foutenir à la fois fes libertés 
'& eelies du peuple , pourfuivit les commis du roié 
Le roi irrité caifa le parlement , & fit' emprîfonner 
quatre membres de la chambre. Ce font Jà les fatï)les 
<& premiers principes qui boule verCèrent tout l'état > 
^& qui enfanglantèrent le trône. 

A ces fources «du malheur public fe joignit le tor* 
fent des diflentions eccléfiaftiqués en Scéfle» Cbarles 
' voulut remplir les projets de fon père dans la rêU« 
gion comme dans l'état. L'épi fcopat n^avait pdnt éié 
^ajsoli en EcpiTe au tems delà réfbrmatidh , ^Vfmt 
JÎarie Stuart s mais ces évéques proteftans étaient 
j fubjugués par les presbytériens* Une i^épublique de % 
g prêtres égaux enûr'eux gouvernât le peilple ^Êcodais. ih 
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C'était le feul pays de la terre où les honneurs & les 
tichefles ne rendaient pas les évéques puiflans. La 
îeance au parlement , les droits honorifiques , les re- 
venus de leur fiége leur étaient confervés ; mais ils 
étaient pafteurs fans troupeau , & pairs fans crédit* 
Le parlement Ecoffais , tout presbytérien , ne laiflait 
fubfîiler les évéques que pour les avilir. Les anciennes 
abbayes étaient entre les mains des féculiers , qui en- 
traient au parlement en vertu de ce dtre d'abbé. Feu- 
à-peu le nombre de ces abbés titulaires diminua. Jac» 
ques I rétablit l'épifcopat dans tous fes droits. Le 
roi d'Angleterre n'était pas reconnu chef de l'églife en 
Ecofle ; mais étant né dans le pays , & prodiguant 
l'argetit anglais » les penfîoqs, & les charges à plu- 
iieurs membres , il était plus maître à Edimbourg 
qu'à Londres. Le rétabliflement de l'épifcopat n'empl- 
cha pas l'alfemUée presbytérienne de fubfifter. Ces 
deux corps fe choquèrent toujours ; & la république 
fynodale l'emporta toujours fur h monarchie épifco- 
^alç. Jacques qui regardait les -évéques comme atta- 
chés au trône , & les calviniftes presbytériens comme 
«nnemis du trône, crut qu'il réunirait le peuple iEcof- 
fais aux évéaues , en faiiant recevoir une liturgie nou- 
velle , qui était précifément la liturgie anglicane. Il 
mourut avant d'accomplir ce delTein , que Cbearles Ion 
fils voulut exécuter. 

La liturgie confiftait dans quelques formules de priè- 
res, dans quelques cérémonies, dans un furplis que 
les célébrans devaient porter à l'églife. A peine î'é- 1 
véque d'Edimbourg eut fiait leéture dans l'églife des '^ 
canons qui établifTaient ces ufages indifFçrens , que le 
peuple s'éleva contre lui en fureur , & lui jetta des 
pierres. La fédition pada de ville en ville. Les pres- 
bytériens firent une ligue , comme s'il sf était agi du 
renverfement de toutes les loix divines Çc humaine^. 
D'un côté cette paSion û naturelle aux çrands, de 
foutenir leurs entreprifes , & de l'autre la fureur po- 
pulaire , excitèrent une guerre civile en'Ecoffe. 
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On ne fut pas alors ce qui la fomentait , & ce qui 
prépara la fin tragique de Cbwrles $ c'était le cardi- 
nal de Richelieu, Ce miniftre roi voulant empêcher 
Marie de Médicis de trouver un afyle en Angleterre 
chez fsl £Ile , & engager Charles dans les intérêts de 
la France , efliiya du monarque Anglais <, plus fter que 
politique, des refus qui l'aigrirent. On lit dans une let- 
tre du cardinal au comte à*EJirades , alors envoyé en 
Angleterre , ces propres mots bien remarquables , que 
nous iivons déjà rapportés : Le roi 6f la reine iAngle^ 
terre Je repentiront , avant qu'il foii un an , d^ avoir né' 
gligé mes offres j on connidti^ bientôt qu'on ne doit fus 
meméfrifer. 

Il avait parmi fes fecr^taires un prêtre IrUndais qu'il 
envoya à Londres & à Edimbourg femer la difcordç; 
avec de l'argent parmi les puritains ;& U lettre a^' 
comte d'EJhrades eil encor un monument de ceifte 
manœuvre. Si. on ouvrait toqtes les archives ^on y ' 
.verrait toûjoufs la religion immolée à l'intérêt & ii 
la vengeance. 

Les EcofTais armèrent. Charles eut recours au clergé 
anglican, & même aux catholiques d'Angleterre , qui 
tous haidaïent également les puritains. Ils ne lu! four- 
nirent de l'^argent , que parce que c'était une guerre 
de religion ; & il eut même jufqu'à vingt mille hom- 
mes pour quelques mois. Ces vingt mille hommes 
ne lui fervirent guères qu'à négocier ; & quand la 
plus grande partie de cette armée fut diffipée faute 
de paye r les négociations devinrent plus difficiles. Il 
falut donc fe réfoudre encor à la guerre. On trouve 
peu d'exemples dans l'hiftoire d'une grandeur d'ame 
pareille à celle des feigneurs qui compofaient le con». 
feil fecret du roi : ils lui facrifièrent tous une gran- 
de partie de leurs biens. Le célèbre Laud archevê- 
que de Cantorbéri , le marquis Hamilton furtout , fe 
fignalèrent dans cette générofité ; & le. fameux comte 
de Strafford donna feul vingt mille livres fterling ; 
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mais ces libéralités n'étant pas à beaucoup prés fuf. 
filantes , le roi fut encor obligé de convoquer un par* 
lement, 

La chambre des communes ne regardait pas les £ço(I 
fais comme des ennemis, mais comme des frères qui 
lui enfeignaient à défendre fes privilèges, I^^e roi no 
recueillit d'elle que des plaintes àmères contre tous 
les moyens dont il fe fervait pour avoir des fecours 
qu'elle lui refufait. Tous les droits que le roi s'était ar« 
rogés , furent déclarés abufîfis : impôt de tonnage & pon* 
dage , impôt de marine , vente de privilèges exçlufifs à 
des marchands, logement de foldats par billets chez les 
bourgeois » enfin tout ce qui gênait la liberté publique. 
On le plaignit furtout d'une cour de juftice nommée 
la Chambre itoilie , dont les arrêts avaient condam<» 
né trbp févérément plufieurs ciçoyens, Charles cafTa 
ce nouveau parlement , & agrava auifi les griefs de I9 
nation. 

Il femblait que Charles prît \ tâche de révolter tous 
les efprits ; car au- lieu de ménager la ville de Lon-p 
dres dans des circonihnces fi délicates , il lui fit in^ 
tenter un procès devant la Chambre itoilie , pour quel* 
ques terres en Irlande , & la fit condamner à un^ 
amende confîdérable. Il continua à exiger toutes les 
taxes contre lefquelles le parlement s'était récrié. Un 
roi defpotique qui en aurait ufé ainfi , aurait révolté 
fes fujets ^ à plus forte raifon un roi d'une monart 
chle limitée. Mal fecouru par les Anglais , fecrette* 
ment inquiété par les intrigues du cardinal de Riche^ 
//>« , il ne put empêcher Tarmée des puritains Ecoffaîs 
de pénétrer jùfqu'à Newcaftle. Ayant ainfi préparé 
fçs malheurs , il convoqua çnfiQ Iç parlement qui acheva 
fa ruinç. 



Cette aifemblée commença , comme toutes les au» 
\ très , par lui demander la réparation des griefs , abo« 

Îlition de la Chambre itoilie , fupprefiion des impûtf 
Efaifur les mœurs, &c,TomAY. K 
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arbitraires , Se particuHérémeiit celui de la marine ; 
enfin elle voulut qjue le parlement fût convoqué tous 
les trois ans* Charles ne pouvant plus réfifter » ac* 
corda tout. Il crut regagner fon autorité en pliant , 
& il fe trompa. Il comptait que fon parlement l'ai- 
derait à fe venger des EcoiTais qui avaient fait une 
irruption en Angleterre ; & ce même parlement leur 
fit préfent de trois cent mille livres ilerling , pour I 
les récompenfer de la guerre civile. Il fist flattait d'à- | 
baifler en Angleterre le parti des puritains , & prêt ^ 
que toute la cnamfore des communes était puritaine. 
Il aimait tendrement le comte de Strqffbrd , dévoué 
fi généreufement à fon fervice, & la chambre des com* 
munes pour ce dévouement même accufa Strafford de 
haute trahifon. On lui imputa quelques malverfations 
inévitables dans ces tems de troubles , mais commi- 
iTes toutes pour le fervice du roi , & furtout effacées 
par la grandeur d'ame avec laquelle il l'avait fecou- 
ru. Les pairs le eondamnèrent ; il falait le éonfen- 
tement du roi pour l'exécution, te peuple féroce de- 
mandait ce fang à grands cris. Strqffbrd pouffa la vertu 
jufqu'à fupplier lui-même le roi de confentir i fa 
mort ; & le roi pou(& la faibleffe jufqu'à fîgner cet 
ade fatal , qui apprit aux Anglais à répandre un fang 
plus précieux. 



CHAPITRE CENT-aUATRE-VINGTIÉME. 
DâT malheurs 6f de la mort de Charles L 
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'Angleterre , l'Ecoffe & Ilrlande étaient alors par- 
tagées en ftdtîons violentes , ainfi que l'était la 
France ; mais celles de la France , n'étaient que de) 
cabales de princes , & de feigneurs , contre un pre- 
mier miniftre qui les écrafait ; â» les partis qui divi- 
faîent le royaume de Charles I étaient des convul- 
fions générales dans tous les efprits , une ardeur vio* 
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tente & réfléchie de changer la conftitution de l'état; 
un deflein mal conqu che2 les royaliftes d'établir le pou* 
voir derpotiqae , la fureur de la liberté dans la nation, 
la foîf de l'autorité dans la chambre des communes , 
le défîr vague dans les évêques d'écrafer le parti calvi* 
nifte puritain , le projet formé chez les puritains d'humi. 
lier les évêques ; & enfin le plan fuîvi & caché de ceuîc 
qu'on appèllait indipendans , qui conflftaît à fe fervir 
des dûtes de tous les autres pour devenir leurs maitrçs^ 

Au milieu de tous ces troubles les catholiques d'Ir« 
lande crurent avoir trouvé enfin le tems de fecouer le 
joug de l'Angleterre. La religion & la liberté, ces deux 
fburces des plus grandes aâions , les précipitèrent dans 
une entreprife horrible , dont il n'y a d'exemple que 
dans la St. Barthelemi. Ils complotèrent d'aflafliner 
en un jour tous les proteftans de leur iile , & en effet 
ils en égorgèrent plus de quarante mille. Ce maflacre 
n'a pas dans Thiftoire des crimes la même célébrité 
que la St. Barthelemi ; il fut pourtant aufTi général & 
auflfi dlftînguc par toutes les horreurs qui peuvent Q<* 
gnaler un tel fanatifine. Mais cette dernière conrpiration 
de la moitié d'un peuple contre l'autre pour caufe de 
religion , fe faifait dans une ifle alors peu connue des 
autres nations ; elle ne fut point autorifée par des per» 
fonnages aufii confidérables qu'une Catherine de Mi- 
dicis , un roi de France , un duc dfe Guife : les vidlî- 
nies immolées n'étaient pas aufli illuftres , quoiqu'auil^ 
nombreufes. La fcène ne fut pas moins fouillée de 
fang ; mais le théâtre n'attirait pas les yeux de l'Eui. 
rope. Tout retentit encor des fureurs de la St. Bar- 
thelemi , & les maflacres d'Irlande font prefquç oubliés. 

Si on comptait les meurtres que le fanatifme a 
commis depuis les querelles à^Athanafe & d'Arius 
jufqu'à. nos jpurs , on verrait que ces querelles oht 
plus fervî que les combats à dépeupler la terre ; car 
dans les batailles on ne détruit que l'efpèce mâle, ^ 
toujours plus nombreufe que la femelle ^ malt dans \ l 
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les maflacres faits pour la religion , les femmes font 
immolées comme les hommes. 

Pendant qu'une partie du peuple Irlandais égor^ 
geait l'autre , le roi Charles l était en Ecoffe , à peine 
pacifiée , & la chambre des communes gouvernait l'An- 
glcterre. Ces catholiques Irlandais , pour fe juftifier 
de ce malTacre , prétendirent avoir re(;u une commif- 
jion du roi même pour prendre les armes ; & Cbarlet 
qui demandait du fecoùrs contr'eux à rScofTe 6c à 
l'Angleterre , fe vit accufé du crime même qu'il vou- 
lait punir. Le parlement d'Ecpffe le renvoyé aveq 
raifon au parlement de Londres , parce que l'Irlandcf 
appartient en effet à l'Angleterre , & non pas à TE- 
coffe. U retourne donc à Londres. La chambre baffe 
croyant , ou feignant de croire > qu'il a part en effet 
à la rébellion des Irlandais , n'envoyé que peu d'ar- 
gent & peu de troupes dans cette ifle , pour ne pa^ j 
dégarnir le royaume , & fait au roi la remontrance la 8 
plus terrible. V 

• Elle lui lignifie , ,3 qu'il faut déformais qu'il n'ait 
9> pour confeil que ceux que le parlement lui nom- 
33 mera ; & en cas de refus elle le menace de preur 
,5 dre des mefures. " Trois membres de la chambré 
allèrent lui préfenter à genoux cette requête qui lui 
déclarait la guerre. Olivier Cronrvpell était déjà dans 
ce tems-là admis dans la chambre baffe ; & il dît , 
que Jt ce projet de remontrance ne pajpdt pas dans 
la chambre , il vendrait le. peu qtiil avait de bien , 6f 
fe retirerait de P Angleterre. 

Ce difcours prouve qu'il était alors fanatique de 
la liberté , que fon ambition développée foula de- 
puis aux pieds. 

Charles n'ofait pas alors diffoudre le parlement: 
on ne lui eût pas obéi. Il avait . pour lui plufieuts 
officiers de l'armée affemblée auparavant contre l'E- 
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code ) aflidus auprès de fa perfonne. Il étaic foutenu 
par les ëvéques & les feigneurs catholiques épars dans 
Londres ; eux qui avalent voulu dans la confpiration 
des poudjres exterminer la famille royale , fe livraient 
alors à fes intérêts ; tout le refte était contre le roi. 
Déjà le peuple de Londres excité par les puritains 
de la chambre baffe , rempliffait la ville de féditions : 
il criait à la porte de la chambre des pairs , Point 
â'ivîques , point d'èvêques. Dou2e prélats intimidés ré- 
folurent de s'abfenter , & proteftèrent contre tout ce 
qui fe ferait pendant leur abfence. La chambre des 

5 airs les envoya à la Tour , & bientôt après les autres 
véques (è retirèrent du parlement. 

Dans ce déclin de la puiflance do roi , un de (es 
favoris , le k>rd Digbi , lui donna le fatal confeil de 
la fojiitenir par un coup d'autorité. Le roi oublia 
que c'était précifément le tems où il ne falait pas la 
compromettre. Il alla lui-même dans la chambre des 
communes , pour y faire arrêter cinq (enateurs les plus 
oppofés à fes intérêts ^ & qu'il acculait de haute tra- 
hîfon. Ces cinq membres s'étaient évadés ; toute la 
chambre fe récria fur la violation de fes privilèges. 
Le roi comme un homme égaré qui ne (ait plus à 
quoi fe prendre , va de la chambre des communes k 
l'Jhôtel-de-yiUe , lui demander du fecours. Le con.* 
feil de la ville ne lui répond oue par des plaintes 
contre lui-même. Il fe retire à Vindfor , & là ne pou- 
vant plus foutenif la démarche qu'on lui avait con- 
feillée , il écrit à la chambre baffe , qt^ilfe déjtfle de 
fis prociduTiS contre fis membres , ^ ^il prendra 
autant de foin des privilèges du parkntent que defiz 
propre vie. Sa violence l'avait rendu odieux , & le 
pardon qu'il en demandait le rendait méprifable. 

La chambre baffe commen<;ait alors à gouverner 
Pétat Les pairs font en parlement pour eux-mêmes ^ 
c'eft l'ancien droit des barons , & des feigneuVi de 

6tefs ; les communes font en pariement pour les villes ; [ 
^ifM^ ^ K iij a 
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& les bourgs dont elles font députées. Le peuple 
avait bien plus de confiance dans fes députés qui le 
repréferttent , que dans les pairs. Ceux-ci pour re^ 
gagner le crédit quMls perdaient infenfîblement , en- 
traient dans les fentimens de la nation , & foutenaienC 
l'autorité d^un parlement ^ dont ils étaient original» 
tement la partie principale. 

Pendant cette anarchie les reibellcs d'Irlande triom- 
phent , & teints du fang de leurs conlpatriotes » ils 
^'autorifent encor du nom du roi , & furtout de ce- 
lui de la reine fa femme, parce qu'elle était catho- 
lique. Les deux chambrés du parlement propofent 
d^armer les milices du royaume ^ bien entendu qu'elles 
né mettront à leur tête que des officiers dépendans 
du parlement On ne pouvait rien faire felen la loi 
fenë le confentement du roi au fujet des milices. Le 
f)arlement s'attendait bien qu'il fie foufcriraît pas à 
tin établiffement fait contre lui-même. Ce prince fe re<* 
tire i ou plutôt fuît Vers le nord d'Angleterre. Sa 
femme Henriette de France , fille de Henri IV , qui 
tvait prefque toutes les qualités du roi fôn père , 
i'aétivité &. l'intrépidité , l'înGnuation , de même la 

I[atanterie ,^ fecourut êh héroïne un époux à oui d'atU . 
eutirt elle était infidetle. Elle vend Tes meubles & fes 
pierreries , emprunte de l'argent en Angleterre , en 
Hollande , donne tout à fon mari , paffe en Hollande 
elle-même pour fcrfiiciter des fecours par le moyen 
de h ptbccfre Marie fa fille ^ femnïe du prince d'O- 
)range» ËOe Négocie dans les Cours du Nord : elle 
bherehe partout de l'appui , excepté dans fa patrie, 
bù le eardinaF de Richelieu (on ennemi ^ & le roi fôn 
frère ) étaient itiouran». 

ti guerre civile n^était point encor déclarée. Le 
jwrleftient avait de &n autorité mis un gouverneur , 
tsommé le chevalier Hotèam , dans Hull , petite ville 
«tadtkne de la province d'Yorck. Il y avait depuis 
bitgtems des magafin« d'armes & de munitions. Le 
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roi s'y tranflpôrtc , & veut y entrer. Hotbam fiât 
fennef les portes , èc cotifervilnt encor du refpeA pout 
la perfonne du roi foh maître , il fe mçt à genoaH 
fur les remparts , en lui demandât pardon de lui 
défobéir. On lui réfifta depuis moins rerpeâueufe» 
ment. Les manifeftes du roi & du parlement inon«» 
dent l'Angleterre. Le^ feigncurs attachés au roi fis 
tendent auprès de lui. U fait venir de Londres le 
grand fceau du royaume , fans lequel on avait cm 
qu'il n'y a point de loi ; mais les loix que le parle» 
ment fkifait contre lui n'en étaient pas moins pro- 
mulguées. H arbora fon étendart royal i Nottingham ; 
mais cet étendart ne fut d'abord entouré que de queU 
ques milices fans armes. Enfin avec les fecour» que 
lui fournit la reine fa femme , arec les préfens de 
ruhîverfîté d'Oxford qui lui donna toute fon argen- 
lerie , -& avec tout tt que fts amis lui fournirent , \\ 
l tut une armée d'environ quatorze mille hommes. . f 

' Le parlement quî-difpofait de l'argent de la na- " 
tion , en avait une plus confidérable. Charles protefla 
d'abord en préfence de la tienne t qu'il nrnntiendrait 
les loix du royaume , ^J^^ privilèges même du fat^ 
lement armé contre lui $ ^ qu'il vivrait 8^ mourrait 
dans la 'véritable religion fnrotejiante. C'eil ainG que 
les princes « en &i( de religion , obéilTent plus aux 
peuples que les peuples ne leur obéifFent. Quand une 
fois ce qu'on appelle le dogme eft enraciné dans une 
isation , il faut que le foiiverain dlfe qu'il mourra 
^ur ce dogme. Il eft pbis aifii de tenir ^c difcours 
^«e d'éolatrer le peuple. 

Lds aiittées du roi furent prefque toâioots commail- 
4ées par le prince .SaAer/^ frère de l'infortuné Fri* 
deric éleâeur Palatin , pdnce d'un gra^ Courage , 
•Renommé d'ailleurs pour (es connaiitances isam^hi 
^byfiq«e,dan8 laqsdle il fit des découvertes. 

L^ CQm]»t8 de Vorcefter & d'Edgehill » foreiit à*ê 
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bofd favorables à la caufe du roi. Il s'avaiiqa juf- 

Su'auprès de Londres. La reine fa femme lai amena 
e Hollande des foldats ^ de rartillerie , des armes ; 
des munitions. Elle repart fur le champ pour aller 
chercher de nouveaux fecours ^ qu'elle amena quel* 
ques mois après. On reconnaiflait dans cette adtivité 
courageufe la fille de Henri IV, Les parlementaires 
ne furent point découragés, ; ils fentaient leurs ref- 
fourcès : tout vaincus qu'ils étaient , ils agiilkient com« 
me des maîtres contre lefquels le roi était révolté. ^ 

tts condamnaient à la mort pour crime de haute tra« 
hifon les fujets qui voulaient rendre au roi des viU 
les ; & le roi ne voulut point alors ufer de repré* 
{ailles contre fes prifo^niers; Cela feul peut juftifier 
aux yeux de la poftérité celui qui fut fi criminel aux 

Îeuxdefon peuple. Les' politiques le jufl:ifient moins 
'avoir trop négocié , tandis qu'il devait félon eux 1 1 
profiter d'un premier fuccès , & n'employer que ce S 
courage adif & intrépide qui fcul peut finir de pâ- i ^ 
teils débats* 

Cbariis à le prinCie Roberf , t\uoïqut battus à New- 
bliry , eurent pourtant l'avantage de la campagne. Le 
jjarlement n'en fut que plus opiniâtre. On Voyait ce 
tjui eft très rare , une compagnie plus ferme & plus 
inébranlable dans fes Vues , qu'un roi à la tête de 
fon armée» 

Les puritains qui dominaient dans les deux cliatii>* 
Jbres levèrent enfin le mafque : ils s'unirent fotemneU 
lement avec l'Ecoffe , & figncrent le fameux Couve»- 
Hant par lequel ils s'engagèrent à détruire l'épifcoçat. 
Jl: était viiible , par ce convenant , que l'Écofle & 
Mfagleterrc puritaines voulaient s'ériger en républi- 
que. C'était l'efpri t "du xalvinifme : il tenta longteaia 
:fin France cette grande entreprife jil l'exécuta en Hol- 
lande.;, mais en France 6c en Angleterre on ne pou- 
Vaiit arriver à ce but fi cher aux peuples qu'à travers 
1% ^ife , flots'' de fang. ' ;. ' 
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Tandis que le presbytérianifme armait ainfi Vhn^ 
-gleterre & l'£cofle , le catholidime fervaic encor de 
prétexté aux rebelles d'Irlande , qui teints du fang 
de quarante mille compatriotes , continuaient à fe 
/défendre contre les troupes envoyées par le parlement 
de Londres. Les guerres de religion fous Louis XIII 
étaient toutes récentes ; de l'invafîon des Suédois en 
Allemagne fous prétexte de religion , durait encor 
dans toute fa force. C'était une chofe bien déplo- 
rable que les chrétiens enflent cherché durant tant 
.fiéclè^ dans le dogme , dans le culte , dans la dif- 
cipJtne , dans la. hiérarchie , de . quoi enfanglanter 
prefque fans rplàchela partie de l'Europe où us font 
^abÛs, 

La fiif eur de la guerre civile était nourrie par cette 
auftérité fombre & atroce, que lès puritains afteâaieht 
Le parlement prie ce tems pour feire brûler par le 
bourreau un petit livre du roi Jacques I , dans le- 
4uel ce monarque fàvant foutenait qu'il était permis 
de fe divertir le dimanche après le iervice divin. On 
croyait par • là fervir la religion , & outrager le roi ré- 
égnant. Quelque tems après ce même parlement s'a\ifa 
d'indiquer un jour de jeûne par femaine, & d'ordonner 
qu'on payât la valeur du.repas qu'oiife retranchait, 
pour fubvenir à la guerre civile. 

De tant de troubles qui ont (i fouvent bouleverfé 
l'Angleterre avant qu'elle ait pris la forme ftable & 
iieureufe qu'elle a de nos jours , les troubles de ces 
années , îufiiu'à la mort du roi , furent les feuls où 
l'excès du ridicule fe mêle aux excès de la fureur* 
Ce ridicule que les réformateurs avaient tant repro- 
dié à la communion romaine , devint le partage dfes 
presbytériens. Les évéques fe conduifirent en lâches; 
-ils devaient mourir pour défendre une caufe qu'ils 
croyaient jofte : mais les presbytériens fe conduifi- 
rent en in&nfés ; leurs habillemens , leurs difcours , 
leurs baffes allufions aux pafi&ges de l'Evaagile > leurs 
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contorfions , leufs fermons , leurs prédidtions , tout 
tu eux aurait mérité , dans des lems plus tranquiU 
k6 i d'être joué à la foire de Londres , fi cette farcp 
n'arait pas été trop dégoûtunte. Mais malheureufe- 
ment Tabfardité de ces £inatiques fe joignait à la fu- 
reur ; les mêmes hommes dont les enfans fe feraient 
moqués y imprimaient la terreur en fe baignant dans 
It fang ; Se ils étaient.àla fois les plus fous de tous 
les hommes » & les plus redoutables. 

Il ne ftut pas.croire que dans aucune des &(fUons , 
ni en Angleterre /ni en Irlande , ni en EcoiTe , ni 
«uprès du roi , ni parmi fes ennemis , il y^ eàt beau- 
coup de ces efprits déliés , qui dégagés des préju- 
gés de leur parti , fe fervent des erreurs & du fana- 
tifme des autres pour les gonrerner. Ce n'était pas 
là le génie de ces nations. Prefque tout le monde 
était de bonne foi dans le parti qu'il avait embraffé. 
Ceux (]ui an changeaient pour des mécontentemens 
fiartictiuefs , changeaient prefquè tous avec hauteon 
Les^ mi^^iikAiu'' étaient les feuls qui cachaffent leurs 
iïttttim ) premièrement parce qu^étant à peine comp- 
tés pour chrétiens , ils auraient^ trop révolté les aur^ 
ires feéte6 ; en fécond lieu , parce qu'ils avaient des 
idées fanatiques de l'égalité primitive des hommes^ 
& que ce fyftême d'édité choquait trop l'ambitioçi 
des autres. 

Une desxgrandes preuves de cette atrocité ihfle)ti- 
%le répandue alors dans les efprits , c'eft le fupplice 
>de l'archevêque de Cantorbéri Guillcutna £aM^,qui 
•iptès avoir été quatre ans en prifon , fut enfin con- 
-damné par le parlement Le feul ctime biea ccmftaté 
^tt'on lui reprocha « était de s'être fervi de qUdques 
cérémonies de l'églife romaine eaicon&crant.une 
égUfe de Londres. La fentence .potta qu'il ftrait pen- 
du I &'qu'6n lui arracherait leûœurpour lui éa bat» 
ftre les joues ; fupplice oirdinaire des traitriss : on lui 
1^ "ftt jgrace en lui coupant la tête. ^ 
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Charles voyant les parlcmens d'Angleterre & d'E* 
cofTe réunis contre lui ^ preiTé entre )es armées 
de ces deux rpyaumes , crut devoir faire au moins 
une trêve avec les catholiques rebelles d'Irlande , afin 
d'engager à fa çaufe une partie des troupes Anglai* 
fes qui fervaient dans cette ifle.' Cette politique lui 
réuffit. Il eut à fon fervice , non - feulement beau- 
coup d'Anglais de l'armée d'Irlande , mais encor un 
grand nombre d'Irlandais qui vinrent groffîr fon ar- 
mée. Alors le parlement l'accufa hautement d'avoir 
été l'auteur de la rébellion d'Irlande & du malTacre. 
JV^alheureufement ces troupes nouvelles , fur lefqudles 
il devait tant compter , furent entièrement défaites 
par le Iprd Fairfax , l'un des généraux parlementai- 
res ; & il ne rçfla au roi que la douleur d'avoir donné 
à f^ ennemis le prétexte de l'accufer d'être complice 
des Irlandais. 

• , ' 

Il marchsdt d'infortune en infortune. Le prince 
iîo^er^' ayant foutenu longtems l'honneur des armes 
toyales , eft battu auprès d'Yorck , & fon armée eft 
diflîpée par Mancbejier & Fairfax. Charles fe retire 
dans Oxford , où il eft bientôt afliégé. La reine fuit 
en France. Le danger du roi excite à la vérité feS 
an^is à faire dé nouveaux efforts. Le (iége d'Oxford 
fiit levé. Il raifembla des troupes ; il eut quelques 
fuccès. Cette apparence de fortune ne dura pas. Le 
parlement .était toujours en état de lui oppofer une 
armée plus forte que la fienne. Les généraux JSffex^ 
Mancbejier , & Voiler attaquèrent Charles à NeW- 
•bury fur le chemin d'Oxford. Crpnrweil était colo^ 
nel dans leur armée ; il s'était déjà fait connaiti;^ 
par des adions d'une valeur extraordinaire* On a 
écrit qu'à cette battaille de Newbury, le corps que 
Jfa»c/&€^er commandait ayant plié, & Mancbejier lui^ 
même étant entraîné dans la fuite , Crom-voeU courut a 
lui tout blefTc , & lui dit : Vous vous trompez , m^ 
iordj ce n'çft pas de ce cote que font les ennemis /qu'il 
le ramena m combat» & qu'enfin on ne dut qu'à 
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CromvpeD le fuccès de cette journée. Ce qui eft cer- 
tain , c'eft que CronrvpeU ^ qui commençait à avoil: 
autant de crédit dans la chambre des communes ,' 
qu'il avait de réputation dans l'armée , accufa foa 
général de n'avoir pas fait fon devoir. 

Le penchant des Anglais pour des chofes inouïes 
fit éclater alors une étrange nouveauté , qui déve- 
loppa le caratfbère de CronrpoeU , & qui fut à la fois 
i'originc de fa grandeur , de la chute du parlement 
& de répifcopat , du meurtre du roi & de la deftruc* 
tion de la monarchie. La feâe des indépendans com« 
mcnçait à faire quelque bruit. Les presbytériens les 
plus emportés s'étaient jettes dans ce parti : ils ref- 
(embiaient aux quakers , en ce qu'ils ne voulaient 
d'autres prêtres qu'eux:. mêmes , ni d'autre explica- 
tion de TEvangile que celle de leurs propres lumié» 
res : ils différaient d'eux en ce qu'Us étaient aufli 
turbulcns que les quakers étaient pacifiques. Leur 
projet chimérique était l'égalité entre tous les hom- 
itfes ; mais ils allaient à cette égalité par la violence. 
Olivier Cromvpell les regarda comme des inftrumens 
propres à fevorifer fea- deffeins. 

La Ville de Londres partagée entre plufieurs fac- 
tions , fe plaignait alors du ferdeau de la guerre ci- 
vile que le parlement appefantiflait fur elle. Crom- 
^well fit propofer à la chambre des communes par quel- 
ques; z«àepf«/;^fl«x , de réformer l'armée, & de s'en- 
gager eux & les p^irs à renoncer à tôu» les emplois 
civîk & militaires. Tous ces emplois étaient entre 
les mains des membres des deux chambres. Trois 
pairs étaient généraux des armées parlementaires. La 
plupart des colonels & des majors , des tréforiers, 
des munîtionnaires , des commiflaires de toute ef- 
pèce , étaient de la chambre des communes. Pou- 
*Vait-on fe flatter d'engager par la force de la pa- 
role tant d'hommes puiflfans à facrifier leurs dignités 
& leurs revenus ? Cr'eft pourtant ce qui arriva dans 
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une feule féance. La chambre des communes fur. 
tout fut éblpuïe de Tidée de régner fur les efprits 
du peuple par un défintérefTement (ans exemple. Oa 
appêila cet a<fte taMe dit renoncement à foï^mtme. 
Les pairs héfitèrent ; mais la chambre des commu-. 
nés les entraîna. Les lords EJfex j Damby , Fuir^ 
fax , Mancbejler fe dépofèrent eux-mêmes du ge- 
ncralat ; & le, chevalier Fairfax , fils du général , 
n'étant point de la chambre des communes , fut nom^, 
mé feul coounandant de Tarmée. 

C'était ce que voulait Cromvpell: il avait un.em« 
pire abfolu fur le chevalier Fairfax^: il en avait ua 
fi grand dan$ la chambre , qu'on lui conferva un 
régiment , quoiqu'il fut membre du j)arlement , St, 
même il fut ordonné au général de lui confier Iq 
commandement de la cavalerie qu'on envoyait alors 
à Oxford. Le même homme qui avait eu l'adrefTe 
d'ôter à tous les fénateurs tous les emplois militai-^ 
res , eut celle de faire confefver dans leurs pofies 
les officiers du parti des indépendans £ &, dès - lors 
on s'appercut bien que l'armée devait gouverner 1^ 
parlement. Le nouveau général Fairfax aidé de Cronu^ 
-vDell réforma toute l'armée , incorpora des régîmens 
dans d'autresi, changea tous les corps , établit une 
difcipline nouvelle : ce qui dans tout autre tems eâ(| 
excité . une révolte , fe fit alors fans réfif^ance. 

Cette armée animée d'un nouvel efprit marcha droi| 
au roi près d'Oxfbrd , & alors fe donna la bataillq 
décisive de Nazeby. Cromvpell général dé la cava- 
lerie , après avoir mis en dérpute celle du roi , re-» 
vînt défaire fon infanterie , & eut pref^ue feul l'hon- 
neur de cette célèbre journée. L'armée royale apièé 
un grand carnage fut ou prifonnière , ou difperfée. 
Toutes les villes fe rendirent à Fairfax & à Croni' 
latell. Le jeune prince de Galles , qui fut depuis Cbar^ 
les II y partageant de bonne heure les infortunes de 
^ fon père , fut obligé de s'enfuir dans la petite iQè 
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de Sdlley, Le roi fe retira enfin dans Oxferd avec 
les débris de fon armée , & demanda au parlement 
la paix , qu'on était bien loin de lai accorder. La 
chambre des communes infultait à fa difgraçe. Le 
général avait envoyé à cette chambre la caflette du 
roi , trouvée fur le champ de bataille , remplie de 
lettres de la reine fa femme. Quelques-unes de ces 
lettres n'étaient que des exprefiions de tendrefle & 
de douleur. La chambre les lut avec ces railleries^ 
amères qui font le partage de la férocité. 

Le roi était dans Oxfbrd , ville prefque fans fer. 
tffications , entre l'armée viâorieufe des Anglais & 
celle des Ecoflais payée par les Anglais. Il crut trou- 
ver fa {Qreté dans Tarmée Ecoflaife moins acharnée 
contre lui. Il fe livra entre fes mains ; mais la cham^ 
bre des communes ayant donné à l'armée Ecofiaife 
deux cent mille livres fterling d'arrérages , & lui en 
devant encor autant , le roi ceffa dés..lors d'être libre- 
Lés Ecoflâîs le livrèrent au commiflkire du parle- 
ment Anglais , qui d'abord he fut comment il devait 
traiter fon roi prifonnier. La guerre paraiiTait iinie ; 
l'armée d'Ecoffe payée retournait en fon pays ; le 
parlement n'avait plus à craindre que' fa propre ar« 
mée/qui l'avait rendu vidlorieux. CronrvoeU & fes 
indépendant y étaient les maitres. Ce parlement , ou 
plutôt la chambre des communes , toute - puiiTante 
encor à Londres , & fentant que l'armée allait l'être, 
voulut fe débarraffer de cette armée devenue fi dan- 
gereufe à fes maitres : elle vota d'en faire marcher 
une partie en Irlande , & de licencier l'autre. On 
peut bien croire que Crom-vpeU nt le.feufFrit pas. C'é- 
tait -là le moment de la crife ; il forma un confeil 
d'officiers , & un autre de fimples foldats nommés 
Agitateur? ^ qui d'abord firent des remontrances, & 
qui bientôt donnèrent des loix. Le roi était entre les 
; mains de quelques conunifTaires du parlement» dans ft 
< . un château nommé Holmby. Des foldats du confeil » 
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: des agitateurs allèrent l'enlever an parle^ient dans 
ce château , & le conduifirent à Newmarket 

Après ce coup d'autorité l'armée marcha vers Lon* 
4re8. CrQwweU voulant mettre dans fes violences dea 
formes ufitées , fit accufer par l'armée onze membres 
du ^parlemenjt ennemis ouverts du parti indépendant 
Cçs membres n'ofèrent plus dès ce mement rentrer 
dans la chambre. La ville de Londres ouvrit enfin 
les yeux, mais trop tard, & trop inutilement, fur 
tant de malheurs : elle voyait un parlement oppref- 
feut opprimé par Tarmée , fon roi captif entre les 
mains des foldats , fes citoyens expofés. Le confeil 
de ville aiTemble fes milices ; on entoure à la hâte Lon- 
dres de retranchemens ; mais l'armée étant arrivée 
aux portes , Londres les ouvrit , & fe tut. Le parle- 
ment remit la Tour au général Fahrfax , remercia 
l'armée d'avoir défobéi, êc lui donna de l'argent, 

' Il reftait toôjours à favoir ce qu'on ferait du roi' 
prifonnier , que les indipendans avaient transféré à 
la maifon royale de Hamptoncourt. CromtpeD d'un 
c*té , les presbytériens de l'autre , traitaient fecrette- 
ment avec lui.' Les EcofTaîs lui propofaient de l'en- 
lever. Charles Craignant également tous les partis , 
trouva le moyen de s'enfuir de Hamptoiicourt & de 
paffer dans l'iflode Vight, ou il crut trouver un afyle , 
& ou il ne trouva qu'une nouvelle prifon. 

Dans cette anarchie d'un parlement fafticux & mé- 
ptifé , d'une ville divifée , d'une armée audacicufe , 
d'un roi fugitif & prifonnier ; le même efprît qui anî- 
mait depuis longtc;ns les indépendant , faifit tout-à- 
coup plufieur^ foldats de l'armée; ils fe nommèrent 
les AplaniJfeuYî , nbm qui fignîfiait qu'ils voulaient 
tout mettre au niveau , & ne reconnaître aucun maî- 
tre au-deffus d'eux , ni dans l'armée , ni dans l'état, 
ni dans l'églife. Ils ne faîfaient que ce qu'avait hit 
là chambre des communes : ils imitaient leurs ofii* 
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ciers ; & leur droit paraiflait attfli bon que celui des^ 
autres ;. leur nombre était conûdérabîe» CronfweUy 
voyant qu'ils étaient d'autant plus dangereux qu'ils 
fe ferraient de fes principes , & qu'ils allaient hii 
ravir le fruit de tant de politique & de tant de tra- 
vaux, prit tout -d'un -coup le parti de les extermi- 
ner au péril de fa vie. Un jour qu'ils s'aflemblaient , 
il marche à eux à la tête de fon régiment des Fri^ 
rts rouger^ avec lefquels il avait toujours été vido- 
rienx , leur demande au nom de Dieu ce qu'ils veu- 
lent , & les charge avec tant d'impétuofité , qu'ils 
réfiftèrent à peine. Il en fit pendre ^lufieurs , & dif- 
fipa ainfi une faâion dont le crime était de l'avoir 
imitéi 

. Cette adtion augmenta encor fon pouvoir dans l'ar- 
mée , dans le parlement , & dans Londres. Le che- 
valier Fairfax était toujours général , mais avec bien . j 
M moins de crédit que lui. Le roi prifonnier dans l'ifle B 
If de Vight , ne cefTait de faire des propofitions de paix , ! ' 
comme fi on eût été çncor en guerre, & comme fi> 
on eût voulu l'écouter. Le duc d'Yorck , un de fesî^ 
fils , qui fut depuis Jacques II, âgé alprs de quinze . 
ans , prifonnier au palais de St. James , fe fauva 
plus heureufement de fa prifon que fon père ne s'é- 
tait fauve de Hamptoncourr:il fe retira en HoIIan-r 
de; & quelques partisans du roi ayant dans ce tems- 
là même ga^né une partie de la Hotte Anglaife , cette , 
flotte fit voile au port de la Brille , où ce jeune prin- 
ce était retiré. Le prince de Galles , fon frère , & 
lui montèrent fur cette flotte pour aller au fecours, 
de leur père ; & ce fecours hâta fa perte. 

Les Ecoffaîs honteux de pafler dans l'Europe pour 
avoir vendu leur maître , aiTemblaient de loin queL 
ques troupes en fa faveur. Plufieufs jeunes feigneurs 
les fécondaient en Angleterre. Cromivf// marche à 
eux à grandes journées , avec une partie de l'armée. 
Il les défait entièrement à Prefton , & prend |Jrifon^j 
£ nier « 
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nier le 4uc Hamilton général des Ecofldis. La ville 
de Colchefter dans le comté d'Eflex , ayant pris le 
parti'du roi, fé rendit à difcrction au général Fairfax ; 
& ce général fit exécuter à fes yei^x comme des traî- 
tres piufîcurs feigneurs qui avaient fouleve la ville 
en faveur de kur prince. 

Pendant que Fairfax & Cronra>elI achevaient ainfi 
de tout foumettre , le parlement qui craignait encor 
plus Cronrweii 6c les indèpendans ^ qu'il n'avait craint 
le roi , commençait à tr liter avec lui , & cherchait 
tous les moyens poflibles de fe délivrer d'une armée 
dont il dépendait plus que jamais. Cette armée qui 
revenait triomphante demande enfin qu'on mette le 
roi en juftice comme la caufe de tous les niaux , que 
fes principaux partifans foient punis , qu'on ordonne 
à fes enfans de fe foumettre , fous peine d'être décla^ 
Il rés traîtres. Le parlement ne répond rien. Cirofmvell i 
m fe fait préfenter des requêtes par tous les régimens M 
" de fon armée , pour qu*on faffe le procès au roi. Le * 
général Fairfax alTez aveuglé pour ne pas voir qu'il 
agiffait pour CromwiU , fait transférer le monarque 
prifonnier de l'ifle de Vight au château de Hulft ^ & 
de - là à Vindfor , fans daigner feulement en rendre 
compte a^u parlement. Il mène l'armée à Londres , 
faifit tous les poftes , oblige la ville de payer qua-^ 
rante mille livres fterling. 

Le lendemain la chambre des communes veut s'afl 
fembler;eUe trouve des foldats à la porte qui chat 
ient la plupart de ces membres presbytériens , les 
anciens auteurs de tous les troubles dont ils étaient 
alors les viétimes ; on ne laiffe entrer que les indé^ 
tendons^ & les presbytériens rigides , ennemis tou- 
jours implacables de la royauté. Les membres exclus 
proteftent ; on déclare leur proteftatîon féditieufe. 
Ce qui reihit de la chambrç des communes li'étaît 
plus qu'une troupe de bourgeois efclaves de. Parmée f 
^-j les ofiiciers membres de cette chambre y dominaient ^ 
1^ Ejfazfur les mœurs , ^c. Tom. ÏV. L ^ 
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la ville était afle^vie à Tarmée ; & ce même cbnfeil 
de ville ) qui naguère avait pris le parti du roi , dirigé 
alors par les vainqueurs , demanda pat unç requête 
qu'on lui fitfon procès. 

La chambre des communes établit un comité de 
trente -huit perfonnes , pour drefler contre le roi des 
accufations juridiques : on érige une cour de juftice 
nouvelle coniipofée de Pair fax , de Cromrpell , d'/r^- 
toH gendre de CronrweH ^ de Waller y & de cent 
quarante -fept autres juges. Quelques pairs qui s'af- 
femblaient encor dans la chambre-* haute feulement 
pour la forme , tous les autres s'étant retirés , furent " 
fommés de joindre leur afliftance juridique à cette 
chambre illégale ; aucun d'eux ne voulut y confen* 
tir. Leur refus n'empêcha point la nouvelle cour de 
>o{tice de continuer fes. procédures. 

Alors la chambre -balTe déclara enfin que I&-pou« 
voir fouverain réfide originairement dans le peuple , 
& que les repréfentans du peuple avaient l'autorité 
légitime : c'était une queftion que l'armée jugeait par 
f organe de quelques citoyens; c'était renverfer toute 
la conftitution de l'Angleterre. La nation ed à la vé« 
rîté repréfentée légalement par la chambre des com- 
munes , mais elle Teft auifi par un roi & par les 
pairs« On s'eft toujours plaint dans les autres états, 
quand on a vu des particuliers jugés par des. com- 
miSaires ; & c'étaient ici des commiffaires nommés 
par la moindre partie du parlement , qui jugeaient 
leur fouverain. Il n'eft pas douteux que la chambre 
des communes ne crût en avoir le droit ; elle était 
compofée d^indépendans , qui penfàient tous que la 
nature n'avait mis aucune différence entre le roi Sç 
eux , & que la feule qui fubfiftait écait celle de U 
victoire. Les mémoires de Ludio-w , colonel alors 
dans l'armée , & l'un des juge^ , font voir combien 
leur fierté était flattée en fecret , de condamner en 
maîtres celui qui avait été le leur. Ce même Lud^ 
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MoET DE Charles L 1^3 |i 

lovsf , presbytérien rigide , ne laifTe pas douter que 
le fanatifme n'eût part à cette cataftrophe. Il déve- 
loppe tout Tefprit du tems en citant ce pafTage de 
l'ancien Teftament : Le pays ne peut être purifié de 
fang que par le fang dcs celui qui ta répandu. 

Enfin Fairfax , Cronmell, les indépendans , les prfx- 
bytériens , croyaient la mort du roi néccflàire à leur 
deffein d'établir une république. Cromroell r\^ fe flat- 
• tait certainement pas alors de fuccéder au roi ; il n'é- 
tait que lieutenant - général dans une armée pleine 
de fadions. Il efpérait avec grande raifon , dans 
cette armée & dans la république , le crédit attaché 
à fes grandes adions militaires & à Ton afcehdant 
Tur les erprits : mais s'il avait formé dès - lors le def- 
fein de fe faire reconnaître pour le fouverain de troîé 
royaumes , il n'aurait pas mérité de l'être. L'efprit 
humain dans tous les genres ne marche que par de- Éà 
^h , & ces degrés amenèrent néceflaîre'mént Téléva- B 
tîon de Croitrvpell^ qui ne la dut qu'à fa valeur & à ^ 
h fortune. 

Charles I roi d'Ecofle , d'Angleterre & d'Irlande , 
ftit exécuté par la main du bourreau dans la place 
de Vittehâll \ fon corps fut tranfporté à la chapelle 
deVîndfpr, mais on n'a jamais pu le retrouver. Plus 
d'un roi d'Angleterre avait été dépofé anciennement 
par des arrêts du parlement ; des femmes de rois 
avaient péri par le dernier fupplîce : des commiffai- 
res Anglais avaient jugé à mort la reine d'Ecoffe 
^iarie Stttart , fur laquelle ils n'avaient d'autre droit 
que celui des brigands fur ceux qui tombent entre 
leurs mains ; mais on n'avait vu encor aucun peuple 
faire périr fon propre roi fur un échafFaut avec l' ip- 
pareil de la juftice. H faut remonter jufqu'à trf is cent 
ans avant notre ère pour trouver dans la perfonne 
d'^g£x roi de Lacédémonc l'exemple d'une pareille 
cataftrophe. 
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CHAPITRE CENT-QUATRE- VINGT ^UNIÈME. 

De CromwcU. 

A Près le meurtre de Cbarks /la chambre des com- 
munes défendit fous peine de mort de reconnaî- 
tre pour roi ni fon fils , ni aucun autre. Elle abolit 
la chambre - haute où il ne fiégeait plus que feîze 
pairs du royaume , & refta ainfi fouveraine en appa- 
rence de l'Angleterre & de l'Irlande. 

Cette chambre qui devait être compofée de cinq 
cent treize membres , ne l'était alors que d'environ 
quatre -vingt. Elle fit un nouveau grand fceau, fur 

8 lequel étaient gravés ces mots : Le parlement de la 
riptélique cÇ Angleterre. On avait déjà abattu laftatue 
. du roi élevée dans la bourfe de Londres , & on avait 
'\ mis en fa place cette infcription , Charles le dernier 
roi , êf le premier tyran. 

Cette même chambré condamna à mort plufieurs 
feigneurs qui avaient été faits prîfonniers en com- 
battant pour le roi. Il n'était pas étonnant qu'on 
violât les loix de la guerre , après avoir violé celles 
des nations; & peur les enfreindre plus pleinemient 
encor , le duc Hamilton Ecoflais fut du nombre des 
condamnés. Ce traitement fervit beaucoup à déter- 
miner les Ecoff^is à reconnaître pour leur roi Char- 
les II i mais en même tems l'amour de la liberté était fi 
profondement gravé dans tous les cœurs , qu'ils bor- 
nèrent le pouvoir royal autant que le parlement d'An- 
gleterre l'avait limité dans les premiers troubles. L'Ir- 
lande reconnaifTait le nouveau roi fans conditions. 
Cronrcoell alors fe fit nommer gouverneur d'Irlande : 
M il partit avec Pélite de fon armée , & fut fuivi de \ 
jk fa fortune ordinaire* ^ 
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Cependant Charles] //était rappelle en Ecoffe pat 
le parlement, mais aux mêmes conditions que ce par. 
lement Ecoflais avait &ites att roi fon père. On vou- 
lait qu'il fut presbytérien , comme les Parifiens avaient 
voulu que Henri IV fon grand- père fût catholique. 
On reftreignait en tout l'autorité royale ; Charles la 
voulait pleine & entière. L'exemple de fon père n'af- 
faibKflait point en lui des idées qui femblent nées 
dans le cœur des monarques. Le premier fruit de fa 
nomination au trône d'Ecoffe , était déjà une guerre 
civile. Le marquis de Montrofs , homme célèbre dans 
ces tems-là,par fon attachement à la &mtHe roya- 
le , & par fa valeur , avait amené d'Allemagne & du 
Dannemarck quelques foMats dans le nord d'Ecoffe,' 
& fuivi des montagnards , il prétendait joindre aux 
droits du roi celui de conquête ; il fut défait , pris , 
& condamné par le parlement d'Ecoffe à être pendu 
à une potence haute de trente pieds, à être enfuite 
écattele , & fes membres à être attachés aux portes 
des quatre principales villes , pour avoir contrevenu 
à ce qu'on appellait la Loi nouvelle , ou Convenant 
preshytèrien. Ce brave homme dit à fes juges , qu'il 
n'était fâché que de n'avoir pas affez de membres 
pour être attachés à toutes les portes des villes de 
l'Europe ,v comme des monumens de fà fidélité pour 
fon roi. Il mit même cette penfée en affez beaux 
vers en allant au^ fupplîce. C'était un des plus agréa- 
bles efprits qui cultivafTent alors les lettres , & i'ame 
la plus héroïque qui fût dans les trois royaumes. Le 
clergé presbytérien le conduifit à la mort en Tinful- 
tant , & en prononçant fa damnation. 

Charles II n'ayant pas d'autre reffource , vint de 
Hollande fe remettre à la difcrétion de ceux qui ve- 
naient de 'faire pendre fon général ,& fon appui ; & 
entra dans Edimbourg par la porte où les membres 
de Montrofs étaient expofés. 
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ce moment à TaSrc la guerre à TEcoffe , ne voulant 
pas que dans la moitié de l'iile il y eût un roi qui 
prétendit l^étre de Vauir e. Cette nouvelle république 
fouteoait la révolurîon avec autant de conduite qu'el* 
le Pavait faite avec fureur. C*était une chofe inouïe 
de voir un petit nombre de citoyens obfcors, fans 
aucun chef à leur tête , tenîr tous les pairs du royau- 
me dans réloignement & dans le filence , dépouiller 
tous les évéques , contenir les peuples , entretenir en 
Irlande environ feize mille combattans & autant en 
Angleterre , maintenir une grande flotte bien pour- 
vue , & payer exadtement toutes les dépcnfes , fans 
qu'aucun des membres de la chambre s'enrichit aux 
, dépens de la nation. Four fubvenir à tant de frais , 
on employait avec une œconomie févère le5 revenus 
autrefois attachés à la couronne , & les terres des 
évéques & des chapitres qu'on vendit pour dix an- 

8 nées. Enfin la nation payait une taxe de cent vingt J| 
mille livres fterling par mois ; taxe dix fois pïus forte m 
que cetimpôt delà marine quje C/^ar/iex /s'était arrogé, '' 
& qui avait été la première caufe de tant de défaftres. 

Ce parlement d'Angleterre n'était pas gouverné par 
Cronrvpeii ^ qui alors était en Irlande avec fon gendre 
Ireton ; mais il était dirigé par la fadion des indi- 
fendam , dans laquelle il confervaît toujours un grand 
crédit. La chambre réfolut de faire marcher une ar- 
mée contre l'Ecoffe , & d'y^ire fervir Crowwe// fous 
le général Fairfax. Cromyvell reçut ordte de quitter 
l'Irlande qu'il avait prefque foumîfe. Le général Fcdr^ 
fax ne voulut point marcher contre l'Ecoffe : il n'é- 
tait point indépendant , mais presbytériçH. Il préten- 
dait qu'il ne lui était pas permis d'aller attaquer T/^s 
frères , qui n'attaquaient point l'Angleterre. Quelques 
repréfentations qu'on lui fît , il demeura inflexible , 
& fe démit du généralat pour paffer le refte de fes 
jours en paix. Cette réfolution n'était point extraor- 
dinaire , dans un tems & dans un pays où chacun fe 
•^ cofaduifeit fuivant fes principes. ' : " * 

% ' ^ 



Digitized 



by Google 



» O E C R O M W E r L. 167 K 



: 



167 

C'eft-Ià répoque de la grande fortune de CrùmrpelL 
Il eft nommé général à la place de Fairfax. 11 fe 
rend en Ecofle avec une armée accoutumée à vaincre 
depuis près de dix ans. D'abord il bat les EcoiBiis 
à Dombar , & fe rend maître de la rille d'Edimbourg. 
.De-làil fuit Charles II qui s'était avancé jufqv'à Vor-i 
cefter en Angleterre , dans l'efpérance que les Anglais 
de fon parti viendraient l'y joindre ; mais ce prince 
n'avait avec lui que de nouvelles troupes fans difci^ 
pline. Cromrppelî l'attaqua fur les bords de la Saver- 
ne , & remporta prefque fans réfiftance la victoire la 
plus complette qui eût jamais fignalé fa fortune. En- 
viron fept mille prifonniers furent menés à Londres , 
6c vendus pour aller travailler aux plantations Anglai- 
fes en Amérique. C'ell , je crois , la première fois 
qu'on a vendu des hommes comme des e(claves cbez 
\ les chrétiens depuis l'abolition de la fervitude. L'ar- k 
^ mée viétorieufe fe rend maitrefle de l'Ecoffe entière. A 
8 Cronrvpell pourfuit le roi partout. v 

L'imagination qui a produit tant de romans , n*a 
guère inventé d'avanturcsplus Gngulîères > ni des dan- 
gers plus preiTans , ni des extrémités plus cruelles , 
que tout ce que Charles II efluya en fuyant la pour- 
fuite du meurtrier de fon père. Il falut qu'il mar- 
chât prefque feul par les routes les moins fréquen- 
tées , exténué de fatigue & de fùîm , jufques dans le 
comté de StrafFord. Là au milieu d'un, bois , pour- 
fuivi par les foldats de CrontrppeU^jX fe cacha dans 
le creux d'un chêne , ou il fut obligé de pafler un 
jour & une nuit. Ce chêne fe voyait encor au commen- 
cément de ce fiécle. Les aftrononies l'ont placé dans 
les conilellations du Pôle Auftral , & ont ainfi éter- 
nifé la mémoire de tant de malheurs. Ce prince er- 
rant de village en village , déguifé , tantôt en po(lil- 
lon , tantôt en bûcheron , fe Tauva enfin dans une 
petite barque , & arriva en Normandie après fit femai- 
nes d'avantures incroyables. 

: > - Croi9niv//cependantrevintàLondre8 en triomphe* ; \ 
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La plupart 4es députés du parlement , leur' orateur 
à la tête, le confeil de ville précédé du maire, allè- 
rent au-d&vant de lui à quelques milles de Londres. 
Son premier fbin , dès qu'il fut dans la ville , fut de 
porter le parlement à un abus de la viâ:oire idont les 
Anglais devaient être flattés. La chambre réunit TE- 
coiTe à l'Angleterre comme un pays de conquête, & 
abolit la royauté chez les vaincus , comme elle l'avait 
exterminée chez les vainqueurs. 

Jamais l'Angletèil-e n'avait été plus puiflante que 
depuis qu'elle était république. Ce parlement tout 
républicain , forma le projet fingulier de joindre les 
fept Provinces-Unies à l'Angleterre , comme il venait 
d'yjoindre rEcofTc. Le ftadhoudcr Guillaume 11 gen. 
dre de Charles I , venait de mourir , après avoir voulu 
fe rendre fouverain en Hollande , comme Charles en 
Angleterre , & n'ayant pas mieux réuflTi que lui. Il J 
laiffàit un fils au berceau ; & le parlement efpérait m 
que les Hollandais fe pafleraient de ftadhouder , com- ' 
me l'Angleterre fe paffait de monarque ^ & que la 
nouvelle république de l'Angletçrre, d^ l'Écofle &de 
la Hollande, pourait tenir la balancé de l'Europe: 
mais les partifans de la maifon d'Orange s'étantop- 
pofés à ce projet , qui tenait beaucoup de ï'entou. 
fiafme de ces tems-là , ce même entoufiafme porta le 
parletnent Anglais à déclarer la guerre à la Hollande. 
On fe battit fur mer avec des fuccès balancés. Les 
plus fages du parlement redoutant le grand crédit 
de Cronmoell , ne continuaient cette guerre que pour 
avoir un prétexte d'augmenter la flotte aux dépens 
de l'armée , & de détruire ainfi peu-à-peu la puiilance 
d^ngereufe du général. 

Cronrvoell les pénétra , pmme ils l'avaient péné- 
tré : ce fut alors qu'il développa tout fon caradère : 
Je fuis , dit-il au major-général Vernon , pou^é à un 
dènouemeta qui me fait dreffer les cheveux à la fête. 
Il fe fendit au parlement fuivi d'ofiiciers & de fol- 
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dats choiQs , qui s'emparèrent de la porte. Dès qu'il 
eut pris fa place : Je croir , dit^il , que ce parlement 
efl ajje2 mur pour être diffous. Quelques membres 
fui ayant reproché fon ingratitude , il fe met au mi- 
lieu de la x;hambre : Le Seigneur , dit-il , n'a plus be* 
foin de vous ,• il a cboijî d'autres inflrmnens pour ac^ 
compîir fon ouvrage. Après ce difcours fanatique , il 
les charge d'injures , dit à l'un qu'il eft un yvrogne, 
à l'autre qu'il mène une vie fcandaleufe , que l'Evan* 
gile les condamne , & qu'ils ayent à ^e diflbudre fur 
le champ. Ses officiers & fes foldats entrent dans la 
chambre ; Qu'on emporte la maffe du parlement , dit- 
il ; qu'on nous défaffe de cette marotte. Son major- 
général Hariffqn va droit à l'orateur , & le fait def- 
cendre de la chaire avec violence. Vous nfavez forci ^ 
s'écria Cromwell , à en ufer ainjîi car j'ai prié le Sei* 
gneur toute la nuit qu'il me fit plutôt mourir que de 

8^ commettre une telle aéïion. Ayant dit ces paroles , il g. 
fit fortir tous les membres du parlement l'un après B 
l'autre , ferma la porte lui-même , '& emporta la clé ' - 
dans {a poche. 

Ce qui eft bien plus étrange , c'eft que le parle- 
ment étant détruit avec cette violence , & nulle au- 
torité légiftative n'étant reconnue , il n'y eut point 
de confufion. Cromrwell aflembla le çonfeil des offi- 
ciers. Ce furent eux qui changèrent véritablement 
la conftitution de l'état , & il n'arrivait en Angleterre 
que ce qu'on a vu dans tous les pays de la terre ,, 
où le fort a donné la loi au faible. Cromvpell fit 
nommer par ce confeil cent quarante-quatre députés 
du peuple ,< qu'on prit pour la plupart dans les bou- 
tiques & dans les atteliers des artifans. Le plus ac 
crédité de ce nouveau parlement d'Angleterre était 
un marchand de cuir nommé Barebone ^ c'eft ce qui 
fit qu'on apçella cette àffemblée le parlement des Ba^ 
rebone (a), Cromrvpell en qualité de général ^écrivit 

( «r) Cela iignîfie es décharné, 

^^ ^„____ J 
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une lettre circulaire à tous ces députés , & les rommft 
de venir gouverner l'Angleterre , i'Ecoffe, & l'Irlande. 
Au bout de cinq mois ce prétendu parlement , auffi 
méprifë qu'incapable , fut obligé de fe caffer lui-mê- 
me , & de remettre à fon tour le pouvoir fouverain au 
cenfeil de guerre. Les officiers feuls déclarèrent alors 
Cromippeii prote<fleur des trois royaumes. On envoya 
chercher le mnîre de Londres & les aldermans. Crom» 
rRâil fut inftallé à Vittehall dans le palais des rois, 
où il prit dès-lors fon logement.* On lui donna le 
titre d*a/tefje , & la ville de Londres l'invita à un fef- 
tîn , avec les même5 honneurs qu'on rendait aux mo- 
narques. C*eft ainfi qu'un citoyen obfcur du pays de 
Galles parvint à fe faire roi fous un autre nom ,.par 
fà valeur fécondée de fon hypocriGe^ 

Il était âgé alors de près de cînquante-troîs ans , 
& en avait p iffé quarante-deux fans aucun emploi , 
ni civil , nî mîHtaire. A péîne étak-il connu en 1642 , 
lorfque la chambre des communes dont il était niem- 
bre , lui donna une commiffion de major de cavale- 
rie. C'eft deJà qu'il parvint à gouverner la cham- 
bre & l'armée , & que vainqueur de Charles I & 
de Charles II il monta en effet fur leur trône , & 
régna fans être roi , avec plus de pouvoir & plus 
de bonheur qu'aucun roi. Il choîiit d'abord parmi 
les febls officiers compagnons de fes vidoires^^^qua- 
torze confeillers , à chacua defquels il aflîgna mille 
livres fterlîng de penfion. Les troupes étaient tou- 
jours payées un mois d'avance, les magafins fournis 
de tout ; le tréfor public dont il difpofait , était rem- 
pli de trois cent mille livres fterling : il en avait cent 
cinquante mille en Irlande. • Les Hollandais lui dc^ 
mandèrent la paix , & il en di(fta les conditions , qui 
furent , qu'on lui payerait trois cent mille livres fter- 
ïing , que les vaiffçaux des Provinces -Unies baiffe- 
ralent pavillon devant les vaiffeaux Anglais , & que 
le jeune prince d'Orange ne ferait jamais rétabli dans 
les charges de fes ancêtres. C'efi ce même prince Qui 
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détrôna depuis Jacques II , dont Cronrwe/l avs^t dé» 
trôné le père. 

Toutes les nations courtifèrent à Tenvî le protec- 
teur. La France rechercha fo <" alliance contre TEf- 
pagne, & lui livra la ville de Dunkerque {b). Ses flot- 
tes prirent fur les Efprgnols la Jamaïque , qui eft reftée 
à l'Angleterre.. L'Irlande fut entièrement foumife , & 
traitée comme un pays de conquête. On donn^ aux 
vainqueurs les terres des vaincus , & ceux qui étaient 
le plus attaches à leur patrie, périrent par la main des 
bourreaux. 

Cronrvpell gouvernant en roi aflemblaît des parle- 
mens , mais il s'en rendait le maître , & les caffait à fa 
volonté. 11 découvrit toutes les confpir^tions contre 
lui , & prévint tous les foulévemens. 11 n'y eut au- 
cun pair du royaume dans ces parlemens qu'il convo- 
quait : tous vivaient obfcurément dans leurs terres. Il 
eut TadreiTe d'engager un de ces parlemens à lui offrir le 
titre de roi , afin de le refufer , & de mieux confer- 
ver la puiflance réelle. Il menait dans le palais des 
rois une vie fombre & retirée , fans aucun fafte , fans 
aucun excès. Le général Ludiorp fon lieutenant en 
Irlande rapporte , que quand le protcdeur y envoya 
fon fils HeTtri Cromiveji^ il l'envoya avec un feul do- 
meftique. Ses mœurs furent toujours auftères ; il était 
fobre , tempérant , œcbnome fans être/ avide du bien 
d'autrui , laborieux , & exadt dans toutes les affaires. 
Sa dextérité ménageait toutes les fedtes , ne perfé- 
cutant ni les catholiques , ni les anglicans , qui alors 
à peine ofaient paraître ; il avait des chapelains de 
tous les partis ; entoufiafte avec les fanatiques; main- 
tenant les presbytériens , qu'il avait trompés & acca- 
blés , & qu'il ne craignait plus ; ne donnant fa con- 
fiance qu'aux indépendans , qui ne pouvaient fubfifter 
^ue par lui , & fe moquant d'eux quelquefois avec les 
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thiijifs. Ce n'cft pas qu'il vît de bon œil la religion 
du chéîfme, qui étant fans &natifme ne peut guères fer* 
vir qu'à des philofophes , & jamais 4 des conquérans. 

Il y avait peu de c^s philofophes , & il f(^délafrait 
quelquefois avec eux aux dépens des infenfés qui lui 
avaient frayé le chemin du trône l'évangile à la main. 
C'eft par cette conduite quUI conferva jufqu'à fa mort 
^on autorité cimentée defang & maintenue par la for- 
ce & par Tartifice. 

^ La nature malgré fa fobriété avait fixé la fin de fa 
vie à cinquante-huît ans. Il mourut d'une fièvre or- 
dinaire , caufée probablement par l'inquiétude atta- 
chée àla tyrannie ; car dans les derniers téms il crai- 
gnait toujours d'être aflaffiné ; il ne couchait jamais 
deux nuits de fuite dans la même chambre. Il mourut 
après avoir nommé Ezcbard Cromrpell fon fucçeffeur. 
A peine eut-il expiré , qu'un de fe« chapelains presby- 
térien nommé Herry , dit aux affiftans ; Ne vous aliar^ 
mez fas$ sHl a protège le peuple de DiEU tant qt^U 
a été parmi nous , il le protégera bien davantage à ^prè- 
fent qj^il eji monté au cielj ou il fera ajps à la droite 
de Jesus-Christ. Le fanatifme était fi puifTant , & 
Crom-xoell fi reipeâé , que perfonne ne rit d'un pareil 
difcours. 

Quelques intérêts divers qui partageaflent tous les 
cfprits , Richard Cromnppell fut proclamé paifiblement 
protecteur dans Londres. Le confeil ordonna des funé- 
railles plus magnifiques que pour aucun roi d'Angle- 
terre. Onchoifitpour modèle les folemnités pratiquées 
à la mort du roi d'Efpagne Philippe II II eft à remar- 
quer qu'on avait représenté Philippe II en purgatoire 
pendant deux mois dans un appartement tendii de 
noir , éclairé de peu de flambeaux , & qu'enfuite on 
l'avait repréfenté dans le ciel , le corps étant fur un 
lit bMilant d'or, dans une falle tendue de même, éclai- 
rée de cinq cent flambeaux, dont la lumière renvoyée 
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par des plaques d'argent égalait l'éclat du foleîî. Tout 
cela fijt pratiqué pour Olivier Cronropell : on le vit 
fur fon lit de parade , la couronne en tête & un fcep- 
tre d*of à la main. Le peuple ne fit nulle attention ni 
à cette imitation d'une pompe catholique , ni à la pro- 
fiifion. Le cadavre embaumé , que Charles II fit exhu- 
mer depuis & porter au gibet , fut enterré dans le tom- 
beau des rois. 



CHAP. CENT- QUATRE-VINGT-DEUXIÈME. 

De r Angleterre fous CHARLES IL 

LE fécond protedleur Richard Cronrweil n'ayant 
pas les qualités du premier , ne pouvait en avoir 
la fortune. Son fceptre n'était point foutenu par l'é- 
pée; & n'ayant ni l'intrépidité ni Phypocrifie d'Oli- 
vier , il ne fut ni fe faire craindre de Farmée , ni en 
impofer aux partis & aux feétes qui divifaie'ht l'An- 
gleterre. Le confeil guerrier d'Olivier Cronrweil brava 
d'abord Richard, Ce nouveau protecteur prétendit s'af- 
fermir en convoquant un parlement , dont une cham- 
bre compofée d'officiers rcpréfentait les pairs d'^Angle- 
terlre, & dont l'autre formée de députés Anglais, Ecof- 
fais, & Irlandais, repréfentait les trois royaumes: mais 
les chefs de l'armée le forcèrent de diffoudre ce par* 
lement. Ils rétablirent eux-mêmes l'ancien parlement 
qui avait fait couper la tête à Charles 1^ & qu'enfuitc 
Olivier Cromvoell avait diffous avec tant de hauteur. 
Ce parlement était tout républicain , auifi-bien que l'ar- 
mée. On ne voulait point de roi , mais on ne voulait 
pas non plus de protedeur. Ce parlement qu'on ap- 
pella le croiipion , femblait idolâtre de la liberté , Se 
malgré fon entoufiafme fanatique il fe flattait de gou- 
verner , haïflant également les noms de roi , & de pro- 
teâeurs , & d'évéques & de pairs , ne parlant jamais 
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qu'au nom du peuple. Les officiers demandèrent à b 
fois au parlement établi par eux , qua ^ous les par- 
tifans de la, maifon royalç fufTent à jamais privés de 
leurs emplois, & que Richard Cronrooell îùt privé du 
proteâorat. Ils le traitaient honorablement , deman- 
dant pour lui vingt mille livres fterïing de rente , & 
huit mille pouffa mère ; mais le parlement ne donna 
à Richard Cronrwell que deux mille Uvres une fois 
payées , & lui ordonna de fortir dans fix jours de la 
maifoa des rois ; il obéic fans murmuré , & vécut en 
particulier paifîble. 

Onu'entendaît point parler alors des pairs ^^ ni des 
évéques. Charles II paraifTait abandonné de tout le 
monde ,auffi-bien que Richard Cronmelli & on croyait 
dans toutes les cours de l'Europe que la république 
Anglaife fubHfterait. Le célèbre Monck , officier-gé- 
néral fous CroHtvptil , fut celui qui rétablît le trône : 
il commandait en Ëcode l'armée qui avait fubjugué 
lé pays. Le parlement de Londres ayant voulu cafTer 
quelques officiers de cette armée , ce général fe ré-* 
folut à marcher en Angleterre pour tenter la fortune. 
Les trois royaumes alors n'étaient qu'une anarchie. 
Une partie de l'armée de Monck reftée en Ecoffc 
ne pouvait la tenir dans la fujétion. L'autre partie 
qui fuivait Monck en Angleterre, avait en tête celle 
de la république. Le parlement redoutait ces deux 
armées^, & voulait en être le maître. Il y avait là 
de quoi renouveller toutes les horreurs des guerres 
civiles. 



. Monck ne fe fentant pas affeî puiflant pour fuccc- 
der aux deux protecteurs , forma le deffein de réta- 
blir la famille royale ; & au-lieu de répandre du fang, 
il embrouilla tellementles affaires par fes négociations, 
qu'il augmenta l'anarchie , & mit la nation au point 
de défirer un roi. A peine y eut-il du fang répandu. 
Lambert un des généraqx de Crom-wf// , 6S: des plus 
ar dens républicains , voulut en vain renouveller la guer- 
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Te 'i il fut piéyenu avant qu'il eût rafTemblé un aiTez 
grand nombre des anciennes troupes de Cronrwfll , 
& fiit battu & pris par celles de Monck. On aflembla 
un nouveau parlement. Les pairs (i longtems oififs 
& oubliés, revinrent enfin dans la chambre -haute^ 
Les deux chambres reconnuient Charles II pour toi ^ 
& il fut proclamé dans Londres. 

Charles //rappelle aînfi en Angleterre, fans y avoir 
contribué que de fon confentement , & fans qu'on lut 
eût fait aucune condition , partit de Bréda ou il était 
retiré. Il fut requ aux acclamations de toute l'An- 
gleterre : il ne paraifTait pas qu'il y eût eu de guerre 
civile. Le parlement exhuma le corps à* Olivier Cronu 
rpell , à^Ireton fon gendre , d'un nommé Bradsharpo 
préfident de la chambre , qui avait jugé, Charles I, 
On les traîna au gibet fur la claye. De tous le& ju^ 
ges de Charles I qui vivaient encor , il n'y en eut 
que dix qu'on exécuta , aucun d'eux ne témoigna le 
moindre repentir , aucun ne reconnut le roi régnant : 
tous remercièrent DiEU de mourir martyrs pour la 
plus ptjie ï^la plus noble des caufes. Non- feulement ils 
étaient de la fadtion intraitable des vtdépendans ^ mais 
de la fefte des anabatijtes^ qui attendaient fermement 
le fécond avènement de Jesus-Christ , & la cîn* 
quiéme monarchie. 

Il n'y avait plus que neuf évêques en Angleterre ; 
le roi en completta bientôt le nombre. L'ordre an- 
cien fut rétabli ; on vit les plaifirs & la magnificence 
d'une cotfr fuccéder à la trifte férocité qui avait régné fi 
longtems. Charles // introduifit la galanterie & fes fê- 
tes dans le palais de Vittehall fouillé du fang de fon 
père. Les indipendans ne parurent plus ;^ les puri" ^ 
tains furent contenus. L'efprit de la nation parut 
d'abord fi changé , que la guerre civile précédente 
fut tournée en ridicule. Ces feétes fombres & fé- 
vères , qui avaient mis tant d'entoufiafine dans les 4^ 
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eQ>nts , furent Pobjbt de la raillerie des courtî&ns 
& de toute la jeunefle. . 

Le théifme dont le roi fàifait une profeflion alTez 
ouverte , fiit la religion dominante au milieu de tant 
de religions. Ce théifme a fait depuis des progrés pro- 
digieux dans le refte du monde. Le comte de Sbaffs- 
buri , le petit -fils du miniflre , l'un des plus grands 
foutiens de cçtte religion , dit formellement dans fes 
carailérijiiques , qu'on ne faurait trop refpedler ce 
grand nom de Tbéifte. Une foule d'illuftres écrivains 
en a fait profeflîon ouverte. La plupart des fociniens 
fe font enfin rangés à ce parti. On reproche à cette 
fede fi étendue de n'écouter que la raifon , & d'avoir 
fecoué le joug de la foi. Il n'eft pas poflîblc à un chré- 
tien d'excufer leur indocilité. Mais la fidélité de ce 
grand tableau que nous tra(;ons de la vie humaine , ne 
permet pas qu'en condamnant leur erreur , on ne ren- 
de juftice à leur conduite. Il faut avouer que de toutes 
les fcétes c'efl: la feule qui n'ait point troub.Ié la fodété 
par des difputes , la feule qui en fe trompant ait toujours 
été fans fanatifme. Il eft împoffible même qu'elle ne foit 
paspaifible. Ceux qui la profefTentfontums avec tous les 
hommes , dans le principe commun à tous les fiécles & 
à tous les pays , dans l'adoration d'un feulDiÊ^U ; ils dif- 
fèrent des autres hommes, en ce qu'ils n'ont ni dogmes , 
ni temples , ne croyant qu'un Dieu jufte, tolérant tout 
lerefi:e, & découvrant rarement leur fentiment. Us di- 
fent que cette religion pure auffi ancienne que le^ monde, 
fût longtems la feule véritable atant que Dieu lui-même 
en donnât une autre au peuple Hébreu. Us fe fondent 
fur ce que les lettrés de la Chine Pont toujours profef- 
fée ; mais ces lettrés de la Chine ont un culte public , 
&lesthéiftes d'Europe n'ont qu'un ctjlte fccret^cha* 
cun adotant Dieu en particulier , & ne faifant aucun 
fcrupule d'aflifter aux cérémonies publiques ; du moins^, 
il n'y a eu ju(qu'ici qu'un très petit nombre de ceux 
qu'on nomme unitaires qui fe foîent affemblés. Mais 
ceux-là fe difent chrétiens primitifs plut6t que théiftes. 
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La fociété royale de Londres déjà formée , mais qui 
ne s'établit par des lettres-patentes qu'en i66q, com-» 
mença à adoucir les mœurs en éclairant les efprits. Les 
belles-lettres renaquirent & fe perfeAionnérent de 
jour en jour. On n'avait guères connu du tems do 
Cronrvpell d'autre fcience & d'autre littérature , que 
celle d'appliquer des paiTages de l'ancien & du nou-r 
veau Teftament aux difTentions publiques, & aux révot 
lutions les plus atroces. On s'appliqua alors à connaître 
la nature , & à fuivre la route que le chancelier Bacon 
avait montrée. La fcience des mathématiques fut por- 
tée bientôt à un point , que les Archimèdes n'avaient 
pu même deviner. Un grand-homme a connu enfin les 
îoiX primitives , jufqu'alors cachées , de la conftitu- 
tion générale de l'univers ; & tandis que toutes les 
autres nations fe repaiflaient de fables , les Anglais 
trouvèrent les plus fublimes vérités. Tout ce que les 
recherches de plufieurs fiécles avaient connu en phy. 
fique n'approchait pas de la feule découverte de la 
nature de la lumière. Les progrès furent rapides & 
immenfes en vingt ans ; c'eft-là un mérite , une gloire , 
qui ne nafferont jamais. Le fruit du génie & de l'é^ 
tude refte ; & les effets de l'ambition , du fanatifme 
& des paflions s'anéantiffent avec les tems qui les 
ont produits. L'efprit de la nation acquit fous le régnç 
de CbarUsIIunç réputation immortelle , ^uoi()ue Iq 
gouvernement n'en eût point, 
• 

L'efprit français qui régnait à la cour , la rendit 
aimable & brillante ; mais en l'aflujettifTant à des 
mœurs nouvelles, elle l'affervit aux intérêts de Louit 
XIV i & le gouvernement Anglais vendu longtems 
à celui de France , fit quelquefois regretter le tems 
où r^^Iiirpateur CV^mivfZ/vrepdait fa nation rçfpCQ* 
tible. 

. Le parlement d^Angletene , & celui d'Ecoife réta» 

iblis s'emprefTèrtnt d'accorder au roi , dans chacun 
de ces deux royaumes , tout ce qu'ils pouvaient lui 
ÈjfaifiiT Us mœurs , ^c. Tom. IV. , UH 
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dbiiiirér, comme ûile é(]pèce de téparatîdn du meùr- 
fre de Ton père, te iKarlemetn: d'Angleterre furtout,' 
cjui fenl pouvait le tendre puîffiint , lui affigna un 
revertb de douze céht teflle livres ftçrling , pour lui 
& pour tobtcs les parties de l^adminiftratîon , indé- 
pendamment dés fonds deftinés pbur la flotte ; ja- 
iiifâîs EUzabbtb n*en aVaît eu tant Cependant Cbar^ 
tes'ttlproàigùt ïiit toujours indigent. La natibn ne 
M pardonna pas We vendre peur moins de deux cent 
qtïirrante tnîlïe ïfvrfes ftèrling ï^unkeraue icquîfe par 
tes tiiSgbcîaiïôbs & les aîiiïfes dt Ç^ômtfeB. 

Là pïtfet t)ïi'il eut d^âbord contte les Hollandais 
fbt ti-es onérèùfé , puiTqli'èlle coûta fept millions & 
cfeinî de livres fterling au peuple j à elle fut hon-. 
t^fe , puffqde ramiral Kuiter entra jufqûes dans le 
port de Chatam , & y brûla les vaiâeaux anglais. 

Des accidèns Funèftes fe mêlèrent à ces dèfaftres., 
Ij'ne pefte ravaséa Londries au commencement de ce 
ligne , & la ville j;>refque entière fut détruite par uti 
incendie. Ce Malheur arrivé après la contagion &, 
au fort d^une guerre malhèùreufe contre la Hollan- 
de , pàrafflait irréparable. Cependant , à Tétonne- 
iheht de l'Europe , Londres fut rebâtie en trois an- 
nées , beaucoup plus belle , plus régulière , plus com- 
mode qu'elle n'était auparavant Un feul impôt fur 
le charbon , & l'ardeur des citoyens , Suffirent à ce 
travail imtfiénfe. Ce fut un grand exemple de ce que 
peuvent les hommes , & qui rend croyable ce qu'on 
rapporte des anciennes villes de TAfie & de l'Egypte , 
cônitruites avec tant de célérité. 

Ni cfes accîdens , ni ces travaux , ni la guerre de ' 
1672 contre la Hollande , ni les cabales dont la cour' 
& le parlement furent remplis , ne dérobèrent rien aux 
plaîfirs & à la gayetéque Chartes IJ avait amenés, en ; 
Angleterre, coinme des produdtions du climat de la^ 
France , où il avait demeuré plufiëurs années. Une 
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mgltrefle Franqaifo , l'erprit français > & furtoac l'ar» 
geùe de ia France , dominaieat à la cour. 

Malgré tant de changemens dans les efprits , ni l'a« 
mour de la liberté & de la fadion ne changea dans lé 
peuple, ni la paflion du pouvoir abfolu dans le roi , & 
dans le duc d'Yorck fon frère. On vit eniin au mi^ 
lieu des plaifirs la confufion , la divifion , la haine 
des partis & des fedes , défoler encor les trois royau- 
mes. Il n'y eut plus, à la vérité , de grandes guer. 
res civiles comme du tems de Cromtoell $ mais une 
(uite de complots , de confpirations , de meurtres 
juridiques ordonnés en vertu des loix interprétées 

[)ar la haine , & enfin plufieurs aflafïinats auxquels 
a nation n'était point encor accoutumée , noircirent 
quelque tems le règne de Charles II. U fcmblait, 
par (on caraftère doux & aimable , formé pour rcn^ 
dre fa nation heureufe , comme il faifait les délices 
de ceux qui rapprochaient. Cependant le fang cou. 
lait fur les échaifauts fous ce bon prince comme 
fous les autres. La re|igion feule fut la caufe de 
tant de défaftres , quoique Charles fût très philo* 
'fophe. 

Il n'avait point d'enfant ; & fon frère , héritier 
préfomptif de la couronne , avait embraffé ce qu'on 
appelle en Angleterre hfe^e paptjie ^ objet dçl'exé* 
cration de prefqué tout le parlement & de la na» 
tion. Dès qu'on fut cette defedlion , la crainte d'a- 
voir un jour un papifte pour roi , aliéna prefque tous 
les efprits. Quelques malheureux de la lie du peuple , 
apoftés parla ftétton oppofée à la cour , dénoncé, 
rcnt une confpiradon bien plus étrange encor que 
celle des poudres. Ils affirmèrent par ferment que 
les papiftes devaient tuer le roi, & donner la Cou* 
ronne à fon frère ; que le pape Clément X dans une 
congrégatioi^ qu'on appelle de ia propagande , avait 
déclaré en r6^^ que le royaume d'Angleterre appar- 
tenait auX papes , par un droit imprefcriptible ; qùll 
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en donnait It lieotenance au jéfuite Oliva général 
de Tordre ; que ce jéfuite remettait fon autorité au 
duc d'Yorck vafTal du pape ; qu'on devait lever une 
armée en Angleterre pour détrôner Cbarlet II $ que 
le jéfuite la Cbaife , confefTeur de Louis XIV ^ avait 
envoyé dix mille louis d'or à Londres poyr commen- 
cer les opérations ; que le jéfuite Contiêrs avait acheté 
un poignard une livre fterling pour afTafliner le roi, 
& qu'on en avait offert dix mille à un médecin pour 
l'empoifonner. Us produifaient les noms , & les com- 
miflîons de tous les officiers , que le général des 
jéfuites avait ^nommés pour commander l'armée pa« 
pifte. 

Jamais acculation ne fut plus abfurde. Le fameux 
Lrlandais qui voyait à cinquante pieds fous terre , la 
femme qui accoucha tous les huit jours d'un lapin 
dans Londres « celui qui promit à la ville affemblée 
d'entrer dans une bouteille de deux pintes, & parmi 
nous Taffaire de notre bulle Utdgptitus , nos con- 
vulfions, & nos accufations contre les philofophes, 
n'ont pas été plus ridicules. Mais qi^nd les efprits 
font échauffés , plus une opinion eft impertinente , 
plus elle a de crédit 

Toute la nation fut allarmée. La cour ne put em- 
pêcher le parlement de procéder avec la févérité la 
plus prompte. Il fe mêla une vérité à tous ces men- 
fonges incroyables, & dés -lors tous ces menfonges 
parurent vrais. Les délateurs prétendaient que le gé- 
néral des jéfuites avait nommé pour fon fccrétaire 
d'état en Angleterre un nommé Cohman , attaché au 
duc d'Yorck ; on faific les papiers de ce Coleman^ 
on trouva des lettres de lui au père la C&a(/ê| con- 
ques en ces termes : 

Vous fourfuivonî une grande entreprife , il s^agit 
de convertir trois royaumes , & peutMre de détruire 
à jamais Fbiréjte s nous avons un prince zélé &c. 
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Il faut envoyer beaucoup cC argent au roi : P argent eji 
la logique qui perfuade tout à notre cour. 

Il eft évident par ces lettres que le parti catholi- 
que VQulait avoir le defliis ; qu'il attendait beaucoup 
du duc d'Yorck ; que le roi lui - même favoriferait 
les catholiques , pourvu qu'on lui donnât de l'argent ^ 
qu'eniin les jéfuîtes faifaient tout ce qu'ils pouvaient 
pour fervir le pape en Angleterre. Tout le refte était 
manifeftement faux ; les contradiiftions des délateurs 
étaient fi groifières , qu'en tout autre tems on n'au- 
rait pu s'empêcher d'en rire. 

Mais les lettres de Coleman , & rafTaflinat d^un de 
fes juges , firent tout croire des papi^es. Plufieuts 
acéufiss périrent fur l'échafFaUt ; cinq jefuites furent 
pendus & écartelés. Si on s'était contenté de les 
juger comme perturbateurs du repos public , enàre- 
tenant des correfpondances illicites , & voulant abo- 
lir la religion établie par la loi , leur condamnation 
eût été dans toutes les règles ; mais il ne fàlait pas 
les pendre en qualité de capitaines & d'aumôniers 
de l'armée papale , qui devait fubjuguer trois royau* 
mes. Le zèle contre le papifine fut porté fi loin , que 
la chambre des communes vota prefque unanimement 
l'exclufion du duc d'Yorck , & le déclara incapable 
d'être jamais roi d'Angleterre. Ce prince ne coxifirma 
que trop quelques années après la fentence de la 
chambre des communes. 

L'Angleterre , aînfi que tout le Nord , la moitié de 
TAlIemagne , les fept Provinces - Unies , & les trois 
quarts de la Suifle , s'étaient contentés jufques-là de 
regarder la religion catholique romaine comme une 
idolâtrie. Mais cette flétriiTure n'avait encor palTé 
nulle part en loi de l'état. Le parlement d'Angleterre 
ajouta à l'ancien ferment du teft , l'obligation d'abhor- 
rer le papiûne, comme idolâtre. 
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Quelles révolutiot^s dans PeTprit humain ! Les pre-» 
tnîers chrétiens accufèrent le fénnt de Rome d'ado* 
rcr des ftatues qu'il n'adorait certainement pas. Le 
chriilianifme fubfifta trois cent ans fans images ; 
douze empereurs chrétiens traitèrent d'idolâtres 
ceux qui priaient devant des figures de faints. Ce 
culte fut enfuite requ dans l'Occident & dans VO- 
rîent, abhorré après dans la moitié de l'Europe. Enfin 
tlome chrétienne ^ qui fonde fa gloire fur la deftruc-^ 
tion de l'idolâtrie , eft mife au rang des payens par 
les loix d'u^e nation puiffante , refpeâée aujourd'hui 
dans l'Europe» 

L'entoufiafme de la nation ne fe borna pas à, des 
dcmonfkrations de haine & d'horreur contre le papiC 
fhe ; les accu&tions , les fupplices continuèrent 



H. 



^ 



Ce qu'il y eUt de jslus déplorable , ce fut la'moft 
à/ù lord Staford , vieillard zélé pour l^état , attaché 
au roi , mais retiré des aiFaires » éc achevant fa car- 
fière honorable dans l'exercice paifible de toutes les 
IrerCus. Il paiTait pour papifte , & ne l'était pas. Les 
délateurs Taceufèrent d'avoir Voulu engager l'un d'eux 
I tuer le fou L^accufateur ne lui avait Jamais parlé , 
il cependant il fut cru ; l'innocence du lord Stafford 
fzsMt en vain dans tout fon jour ; il fut condamné , 
ft le roi n'ofa lui donner fa grâce : faibleiTe infâme , 
dont fqn père avait été coupable & qui perdit fon 
}3ère. Cet exemple prouva que là tyfannie d'un corps 
eft toujours plus impitoyable que celle d'un roi ; il y 
^ mille moyens d'appaifer un prince , il n'y en a point 
d'ïidoucir la férocité d'un corps entraîné par les pré^ 
jugés. Chaque membre enyvre de cette fureur com- 
mune , la reçoit & la redouble dans les autres mem^ 
bres , & fe porte à l'inhumanité fans crainte , parce 
iqtje perÂnne né répond pour le corps entier. 

^«ndariÈ qtié les pAf^kleé ft lés anglicans donnaient 
à Londres cette fanf^^tt ^èné i ks presbytériens 
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d*Eco0e eo dontigieiït une non moins abfurde , & 
plus abominable. Ils aflaflinèrent Tarchevêque de St. 
André , primat d'Epoffe ; car il y avait encor des évê- 
qiies dans ce pays , & l'archevêque de St. André avait 
confervc fes prérogatives. Les presbytériens aflem- 
blèrent le peuple après cette belle adion, & la com- 
parèrent hautement dans leurs fermpns à cell^ de 
Jahil\ à^Aod , & de Judith , auxquelles elle relTem- 
blait tn efFet. Ils menèrent leurs auditeurs au fortir 
du fermon , tambour battant , à Glafcow , dont ils 
s'emparèrent Ils jurèrent de ne plus obéir au roî 
comme chef fupréme de' Téglife anglicane ; de ne re- 
connaître jamais Ton frère pour roi , de n'obéir qu'au 
Seigneur , & d'immoler au Seigneur tous les prélats 
qui s'oppoferaient aux faints. 

Le roî fut obligé d'envoyer contre les faînts , le 
duc de Monmoutb (on fils naturel , avec une petite 
armée. Les presbytériens marchèrent contre lui au 
nombre de hyit mille hommes , commandés par des 
rainiftrcs du St. Evangile. Cette armée s'appellaît Tir- 
ntée du Seigneur. H y avait un vieux miniftre qui 
monta fur un petit tertre , Se qui fe fit foutenir les 
mains comme ufaro» , pour obtenir une yi<^oire fûre. 
L'armée du Seigneur fut mife en déroute dès les pre- 
miers coups de canon. On fit douze cent prifonniers. 
Le duc de Monmoutb les traita avec humanité ; il 
ne fit pendre que deux prêtres , & donna la liberté 
à tous les prifonniers qui voulurent jurer de ne plus 
troubler la patrie au nom de Dieu ; neuf cent firent 
le ferment , trois cent lurèrent qu'il valait mieux obéir 
à D I E u qu'aux hommes , & qu'ils aiipaipnt mi^ux 
mourir que de ne pas tuer les anglicans §ç l.és îpajpii- 
tes. On les tronfporta eh Améri^uç , & leur vaiflçaii 
ayant fait naufrage » ils reçurent au fQOd 4ç la mer 
ia couronne du martyre. 

Cet efprit de vertige dura encor quelque tems en 

Angleterre f en Ecoffe , en Irlande. Mais enfin , le roi 
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appaira tout , moins par fa prudence , peut-être, que 
par Ton caraâère aimable « dont la douceur & les 
grâces prévalurent , & changèrent infenfiblement la 
férocité atrabilaire de tant de faAieux en des mœui^s 
pliis fociablesé 

Ûbaries tï parait être lé pfemief roi d^Âdgleterré 
qui ait acheté par des penfîons fecrettes les fufFrages 
des membres du parlement , du moins dans Ut) pays 
où il n'y a prefque rien de fecret ; cette méthode 
nWait jamais été publique; on n'avaft point de preu- 
ve que les rois fes prédécefleurs enflent pris ce parti , 
qui abrège les difficultés , & qui prévient les contra* 
didtions. 

te ièeond parlement éonVoqué en léf^ ptodéda 
Êontre dix-huit membres des communes du parlement 

S précédent , qui avait duré dix -huit années. On leur tt 
reprocha d'avoir re<;u des penfions ; mais cèmme il ■ 
n'y avait point de loi qui, défendit de recevoir des 
gratifications de fon fouverain , on ne put let pour- 
fuivrc. 

Cependant Charles //voyant que la chambre deft 
communes , qui avait détrône & fait mourir fon père , 
.Voulait deshériter fon frère de fon vivant , & crai- 
gnant pour^ lui - même les fuites d^une telle entre- 
prife , cafla Je parlement , & régna fans en aflembler 
déformais. 

Tout ftit tranquille dès le moment qtic l'autorité 
l'Orale & la parlementaire ne fe choquèrent plus. Lp 
roi fut réduit enfin à Vivre avec œconomie de fon 
'revenu , Se d^une penfion de cent mille livres fter^ 
lîng, que lui èifaît Louis XIV. Il entretenait feule- 
ment quatre mille hommes de troupes , & on loi re^ 
prochait cette garde , comme s'il eût eu fur pied une 

{^ùifTante armée. Les. rois n'aVaient ordinairement avant 
ui que ctnt hommes pour leur garde ordinaire. 
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Oïl ne conhot alor« en Angleterre que dtM partis 
l^olitiques, Celui des Tùtù qui embraflaient une fou* 
miifion entière aux rois , & celui des fTighs qui fou- 
tenaient les droits des peuples > & qui limitaient ceux, 
du pouvoir fouverain. Ce dernier parti Ta prefque 
toujours emporté fur l'autre. 

Mais ce qui a fait la puilTance de l'Angleterre, c'eft 
que tous les partis ont également concouru depuis 
le tems d'EHzabeâb à favorifer le Commerce. Le mé* 
me parlement qui fit couper la tête à fon roi, fut occu* 
pé d'établiflemens maritimes , comme fi on eût été 
dans les tems les plus paifibles. Le fang de Charles I 
était encor fumant , quand ce parlement , quoique 
prefque tout compofé de fanatiques , fit en i6ço le 
fameux aéte de la navigation , qu'on attribue au feul 
Cromippell , & auquel il n'eut d'autre part que celle 
d'en être fi&ché , parce que cet aéte très préjudida* J| 
Q ble auK Hollandais fut une des caufes de la guerre m 
' entre l'Angleterre & les fcpt Provinces , & que cette ' 
guerre en portant toutes les grandes dépenfes du côté 
de la marine , tendait à diminuer l'armée de terre 
dont Cronrvpeli était général Cet ade de la navi- 
gation a toujours fubfifté dans toute fa force. L'a- 
vantage de cet ade confifte à ne permettre qu'aucun 
vaiflèau étranger puifle apporter en Angleterre des 
marchandifes qui ne font pas du pays auquel appar- 
tient le vaiiTeau. 

Il y eut dès le tems de la f eine Elizabetb une com- 
pagnie des Indes , antérieure même à celle de Hol- 
lande , & on en forma même encor une nouvelle 
du tems du roi Guillaume. Depuis 1997 jufqu'en 161» 
les Anglais furent feuls en pofleflion de la pèche de 
la baleine ; mais leurs plus grandes richeffes vinrent 
toujours de leurs troupeaux. D'abord ils ne furent que 
vendre les laines ; mais depuis EHzabetb ils manu- 
fadurèrent les plus beaux draps de l'Ëurppe. L'agri- 
« culture longtems négligée leur a tenu lieu enfin des ^ 
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flilpo» chi Fotofe. La culture des terres a été furtout 
eniKiur^gée, lorfqu'on a commencé en 1689 ^ ^^-^ 
nofi df» récompenCes % l'exportation des grains. Le 
gmiyfni9m«nt a toujours accordé depuis ce tems-là 
GMf fclieUings pour chaque mefure! de froment por- 
tée ii l'étranger , lorfque cette n^efure , qui contient 
vingt -quatre boifletux de Paris, ne vaut à Londres 
q|M dei^ livres huit fols fterling. La vente de tous 
1h autres grains a été encouragée à proportion ; & 
d^M les derniers tems il a été prouvé dans le par* 
lement que l'exportation des grains avait valu en qua- 
tre années cent Toixante-dix millions trois cent trente 
mille livres de France. 

L^Ang leÉf rre n'avait pas eocor toutes ces grandes 
rftffoiHces du tems de Charles II: elle était encor tri- 
butftire de rinduftrie de la France , qui tirak d'elle 
plus, de huit millions chaque année par la 'balance 
duoommerce. t^ maaufaâqrey de toiles , de glaces, 
de Qtiivre « d'ait ain , d'acier , de papier , de chapeaux 
màxat « manquaient aux Anglais. C'eft la révocation de 
Pédit de Nantes qvi leur a donné prefque toute cette 
nouvelle tnduftrie. 

On peut juger par ce feul trait fi les flatteurs de 
JauU XIV ont eu raifonde le louer d'avoir privé 
^I^ France de citoyens utiles. Auffi en 1687 la nation 
Anglaife Tentant de quel avantage lui feraient les ou- 
vriers Français réfugiés chez elle , leur a donné quinze 
çCAt mille ftancs 4'aumônes , & a nourri treize mille 
dç ces nouveaux dtoyens dans la ville de Londres , 
aux dépens dy public > pendant une année entière. 

Cette application au commerce dans une ns^tion 
gj9çm^e 9 Va mife enfin en état de foudoyer une 
partie de l'Europe contre la France. Elle a de nos 
IQurs multiplié fon crédit , fkns ^ augmçntçr fes 
fioads, 9u point que les dettes de l'état aux particu- 
(i^i^^/npa^àoentde nos millions de rente. C'eft 



Digitized 



Wiîéêà 

by Google 



soiTs Charles IL 1S7 



î 



pTécifcment la fîtuation où s'eft trouvé le royaume 
de France , dans lequel Pétat fous le nom du roi dok 
à -peu. prés. la même fomme patr année aux rentiers 
& à ceux qui ont acheté des charges. Cette manœui- 
vre inconnue à tant d^autres nations , & furtout i 
celles de l'Afie , a été le trifte fruit de nos guerres , 
Se le dernier effort de rinduftrie politique ;. induftrîe 
wn im)ins dangereufe que la guerre méine. 



CHAPITRE CENT.QUATRE-VINGT^TROISIÉME. 

De r Italie , & pincîfaîement àe Rome ^ à la fin àM 
fnziimejiich. Du concile de Trente. De la fi^ 
forme du^ calendrier^ 6?c. 

AU tems que la France & TAUemagne furent bou- 
leverfées à la fin du feiziéme & au commence* 
ment du dix-feptiéme fiécle , languiflantes , fans com- 
merce , privées des arts & de toute police » abandon- 
nées à l'anarchie ; autant les peuples d'Italie commen- 
cèrent en général à jouir du repos , & cultivèrent à 
Tenvi les arts de goât , qui ailleurs étaient ignorés » 
ou groiliérement exercés. Naples & Sicile furent fans 
révolutions ; on n'y eut même aucune inquiétude. 
Quand le pape iPaul IV pouffé par fes neveux, 
voulut ôter ces deux royaumes à PbiHfpe II par 
les armes de Henri II roi de France , il prétendait 
les transférer au duc d'Anjou , qui fut depuis IleTori 
III y moyennant vingt mille ducats de tribut annuel au^ 
lieu de fix mille , & furtout à condition que fes ne- 
veux y auraient des principautés confidérables & ior 
dépendantes. 

Ce royaume était alors le feut au monde qui fât tri<- 
butaire. On prétendait que la cour de Rome vou- 
3 lait qu'il ceflât de l'être, & qu'il fût enfin réuni au . 
9 > St. Siège ; ce qui aurait pu rendre les p4pe8 aflei pui& « 
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fans pour tenir en maîtres la balance île l'Italie. Mais 
il était impoflibie que ni Paul IV ni toute Tltatie 
enfemble , Ataffent Naples à FbiHppe II , pour Peter 
enfulte au roi de France , & dépouiller les deux plus 
puiflans monarques de la chrétienté. L'entreprife de 
Paul IV nt fut qu'une témérité malheureufe. Le fa- 
meux duc à*Albe alors vice-roi de Naples infulta aux 
démarches de ce pontife , en faifant fondre les clo- 
ches , & tout le bronze de Bénévent qui appartenait 
au St. Siège , pour en faire des canons. Cette guerre 
fut prefque auffi-tôt finie que commencée. Le duc 
à*Albe fe flattait de prendre Rome, comme elle avait 
été prife fous Cbarks-Quint , & du tems des Otbom^ 
& d'Jrnoud , & de tant d'autres ; mais il alla au bout 
de quelques mois baifer les pieds du pontife ; on ren- 
dit les cloches à Bénévent , & tout fut fini. 

Xie fut un fpeétacle affreux après la mort de Paul 
/ J^que la condamnation de fes deux neveux, le prince 
de PalHano , & le cardinal Carqfa : le facré collège 
vit avec horreur ce cardinal condamné par les ordres 
de Pie IV ^ mourir par là corde , comme était mort 
le cardinal PôH fous Lion X$ mais une adbion de cru- 
auté ne fit pas un règne cruel , & la nation Romaine 
ne fut pas tyrannifée : elle fe plaignit feulement que 
Ici pape vendit les charges du palais , abus qui aug- 
identadans la ûiite. 

Le concile de Trente fut terminé fous Ph IV d'une 
manière paifible ; (a) il ne produifît aucun effet nou- 
veau ni parmi les catholiques qui croyaient tous les arti- 
cles de foi enfeignés par ce concile, ni parmi les pro- 
tefbms qui ne les croyaient pas : il ne changea rien 
aux ufages des nations catholiques , qui adoptaient 
quelques règles de difdpline différentes de cdles du 
concile. 

( a ) La ridaâion des difpvtes & des a^es de ce concile fe I 
; : trouve an diapitreCLXXII. ^ 
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La France furtout conferva ce qu'on appelle les 
libertés de fon églife , qui font en effet les libertés de 
fa nation. Vingt-quatre articles qui choquent les droits 
de la jurîfdidfa'on civile , ne furent jamais adoptés ea 
France : les principaux de ces articles donnaient aux 
feuls évcques l'adminiflration de tous les hôpitaux, 
attribuaient au feul pape le jugement des caufes cri- 
minelles de tous les évoques , foumettalent les laïcs en 
plufieurs cas à la jurîfdiétion épifcopale. Voilà pour- 
quoi la France rejetta toujours le concile dans la difci* 
pline qu'il établit. Les rois d'Efpagne le reçurent dans 
tous leurs états avec le plus grand refpeft , & les plus 
grandes modifications , mais fecrettes , & fans éclat 
Venife imita TEfpagne. Les catholiques d'Allemagne 
demandèrent encor l'ufage de la coupe , & le mariage 
des prêtres. Pie IV accorda la communion fous les 
deux efpèces , par des brefs à l'empereur Maximilieu 
IlSck l'archevêque de Mayence : mais il fut inflexî. 
ble fur le célibat des prêtres. L'hiftoire des papes 
en donne pour raifon , que Pie IV étant délivré do 
concile , n'en avait plus rien à craindre : de-là vient , 
ajoute l'auteur y que ce pape ^ qui violait les loix divi" 
nes^ humaines ^ faifait le fcrupuleux fur le célibat. 
Il eft très faux que Pie IV violât les loix divines & 
humaines ; & il eft très évident qu'en confervant l'an- 
cienne difcipline du célibat facerdotal depuis fi long^ 
tems établie dans l'Occident , il fe conformait à une 
opinion devenus une loi de l'églife. 

Tous les autres u&ges de la difcipline ecdéfiaftique 
particulière à l'Allemagne » fubfiftèrent. Les queftions 
préjudiciables à la puiflance féculière ne réveillèrent 
plus ces guerres qu'elles avaient autrefois fait naître. Il 
y eut toujours des difficultés, des épines entre la cour 
de Rome &ies cours catholiques; mais le fang ne coula 
point pour ces petits démêlés. LMnterdit de Venife fous 
: Paul V a été depuis la feule querelle éclatante. Les 
guerres de religion en Allemagne, & en France, oc- 
J^ .cupaient alors afrez;& la cour de Rome ménageait 
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d*ordinaire les fouveraiiis catholiques , d6 peur quMls 
ne dcvînflent protcftans. Malheur ftule Aient aux prin- 
ces fkibles ) quand Ils avaient en tête un prince puiffant 
tfomme PbiHffê^ qui était le maitre au condave. 

Il manqua à l'Italie la police générale : ce fut-Ià fon 
véritable fléau : die fut infeftée longtems de brigands 
au milieu des arts , & dans le fein de la paix , comme 
la Grèce Pavait été dans les tems fauvages. Des fron- 
tières du Milanais au fond du royaume de Nâples, des 
troupes de bandits courans fans cefle d'une province à 
une autre , achetaient la protedtion des petits princes , 
ou les Forçait à les tolérer. On ne put ks. exterminer 
dans rétdt du St. Siège jufqu'au règne de SixterQuinti 
& après lui ils reparurent quelquefois. Ce fatal exem* 
pie encourageait les particuliers à raiTaflinat^irufagecHi 
ftilet n'était que trop commun dans les viUeSy tandis 
que les bandits couraient les campagnes ; les écoliers dp 
Padoue s'étaient accoutumés à aiTommer les paflan^ 
'fous les arcades qui bordent les rues. 

Malgré ces défordres trop commtsns , Pllalie écnit 
le pays le plus . florîflant de l'Europe, 6'il A^était pas 
le plus puiflant. On n'entendait pltis parler de ces guer- 
ïcs étrangères qui l'avaient défolée depuis le règne dû 
toi de France CbarUs VllI^ ni de ces guerres intcftîntt 
de principauté contre prindpauté , & de ville contre vil- 
le : on ne voyait plus de ces confpirations autrefois fi 
fréquentes. Naples, Ventfe , Rome , Fbrenee , atti- 
raient les étrangers par leur magnificence , 9c par U cul- 
ture de tous les arts. Les plaïfirs de l'efprit n'étaient en- 
cor bien connus que dans ce climat. La religion s'y 
montrait aux peuples fous un appardi impofant^nécef- 
ûire aux imaginations fenfibles. Ce n'était qu'en Italie 
qu'on avait élevé des temples dignes de l'antiquité; & 
St. Pierre de Rome les furpalfait tous. Si les pratiques 
fuperftitieufes , de faufles traditions , des mfrades fup- 
pofés fubfiftaient encor , les fages les mépf ifaiant ^ât fsi- 
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' valent que les abus ont été de tous les tems l'amufe- 
ment de la populace. 

Peat^tre les écrivains ulti-s^oDtains qtii ont tant 
déclamé contre ces ufages , n*ont pas a(foz dlftingoé 
entre le peuple & ceux qui le conduifent. Il n'aondt 
pas falu méprifer le fénat de Rome , parce que les ma- 
lades gbéri^ par la nature tapiJG&kttt de leurs offrandes 
lès temples d'JÇ/cw/a/^p , parce que ïtÀite tableaux Vo^ 
tifs de voyagèuVs échappés aot naufrages , ornaient 
0t2 dâfiguraienc les autels de NepPUne , & que dans 
Egnatia Vericçns brûlait & fumait bi-hièttlte fur urte 
pierre facrée. Plus d'un proteftant , àptès avoir goûté 
les délices du féjour deNaples , s'èft t^éi^andu en inves- 
tîves contre les trois miracles qui font à jour rionmié 
dans cette vîlte , quand le fan g de &. Janvier ^ de Sk, 
Jean^BàtiJte^ & de 5'^ Etienne ^ confervé dans dés * 
tfouteilles , fe liquéfie étant approcHé de ïeârs têtes. Ils 
accufent ceux qui préfident à cefs églifes d*împuter à la 
Divinité des prodiges inutiles. Le favant & fage Ad» 
diJJoH ait qu'il n'a jamais vu à Mort biîOtnding trzk , 
^n touV plus groffiër. Tous ces auteurs pouvaient.^ 
fervèr^ue ces inftitutîons ne «uifent potet aux Jifoniw , 
qui "âdiVtrït être te princq)al objet de la police ci- 
vile 6^ èëdé^aftlque , qfue probablement les Imagina- 
tions ardentes des cHmats obafud$ ont be<bhi de^gn^ 
vifibles qui les mettent continuellement fous la main 
■de la Divinité , ôc qu'enfin ce^fignts rte ))OBTaieiit>être 
abdis que 'quand ils feraient n^frifês duinéme>eii|)le 
îqtri les révère. 

'. A P/V I^ fuccédace dohiînîcaîn GisîtrijPt'el^^ , 
fi liaï danç Rome même , pour y avoir fait è^fcTôr 
avec trop de cruauté le mîniftere de llhqùifilîon •p'u- 
bliquement combattu ailleurs (>hr les tribunaux lécu- 
culiers. La ftmeufe bulle , In Ciena Dômini , émanée 
TousPan/ III. & publiée par Pie Vy dans laquelle 
on brave tous lès droits des foiivêraîns ,'révoTta plu- 
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I9Z REFORME DU CALENDRIER. 

fieurs cours , & fit élerer contr*elIe les voix de ply<^ 
fieurs univerfités. 

Uextinâion de Tordre des bumiliis fut un des prin- 
cipaux événemens de fon pontificat. Les reKgieux de 
cet ordre établis principalement au Milanais , vivaient 
dans le fcandale ; St. Charles Borromée archevêque 
de MÙan voulut les réformer ; quatre d'entr'eux conf- 
pirèrent contre fa vie ; Tun des quatre lui tira un coup 
d'arquebufe dans fon palais , pendant qu'il faifait la 

Erière. Ce faint homme , qui ne (îit que légèrement 
leiTé , demanda au pape la grâce des coupables : mais 
le pape punit leur attentat par\le dernier fupplice , & 
abolit l'ordre entier. Ce pontife envoya quelques trou- 
.pes en France au fecours du roi Charles /^contre 
les huguenots de fon royaume. Elles fe trouvèrent à 
la bataille de Moncontour. Le gouvernement de la 
France était alors parvenu à cet excès de fubvertifle- 
ment , que deux mille foldats du pape étaient un fe* 
cours utile. 

Mais ce qui confacra la mémoire de Pie T, ce ftit 
tati empreifement à défendre la chrétienté contre les 
Turcs , & l'ardeur dont il prefTa l'armement de la 
flotte qui gagna la bataille de Lépante. Son plus bel 
éloge vint de Conftantinople même , où l'on fit des 
f éjouiflances publiques de fa mort. 

Grigme XIII ^ Enor^ompaguo ^ fucceifeur de 
Pie F, rendit fon nom immortel par la réforme du 
calendrier qui porte fon nom ; & en cela il imita 
Jules Céfar. Ce befoin où les nations furent toûjoars 
de réformer l'année , montre bien la lenteur des arts 
lés plus néceiTaires. Les hommes avaient fu ravager 
le monde d'un bout à l'autre , avant d'avoir fq con. 
naître les tems & régler leurs jours. Les anciens Rop> 
mains n'avaient d'abord connu que dix moi^ lunai- 
res , & une année de trois cent quatre jours ; enfufte 
leur année fut de trois cent cinquante - cinq. Tous ' 
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RÉFORME DU CALENDRIER. 1^3 i: 

remèdçs à cette ËiulTe computation forent autant d'er- 
reurs. Les pontifes depuis Numa Pompilius furent 
les aftronomes de la nation , ainfi qu'ilç l'avaient été 
chez les Babiloniens , chez les Egyptiens , chez lès 
Perfes,chez prefque tous les peuples de PAfie. La 
fcience des tems les rendait plus vénérables au peu- 
ple , rien ne conciliant plus T^ucorité que la connaif- 
ùxice des chofes utiles inconnues au vulgaire. 

Comme chez les Romains le fupréme pontificat était 
toujours entre les mains d'un fenateur , Jules Cifar 
en qualité de pontife réforma le calendrier autant 
qu'il le put ; il fe fervit de Sozigine , mathématicien 
Grec d'Alexandrie. Alexandre avait tranfporté dans 
cette ville les fciences & le commerce ; c'était la 

f>Ius célèbre école de mathématiques , & c'était- 
à que les Egyptiens , & même les Hébreux , avaient 
enfin puifé quelques connaifFances réelles. Les Egyp- 
tiens avaient fu auparavant élever des mafles énor- 
mes de pierre ; mais les Grecs leur enfeignèrent tous 
les beaux -arts , ou plutôt les exercèrent chez eux 
fans pouvoir former d'élèves Egyptiens. En effet on 
ne compte chez ce peuple d'^fclaves efféminés aucun 
homme diftingué dans les arts de la Grèce. 



■' 



Les pontifes chrétiens réglèrent l'année ainfi que 
les pontifes de Tancienne Rome , parce que c'était à 
, eux d'indiquer les célébrations des fêtes. Le premier 
concile de Nicée en 32c , voyant le dérangement que 
le tems apportait au calendrier de Cifar , confulta 
comme lui les Grecs d'Alexandrie ; ce$ Grecs répon- 
dirent que l'équinoxe du printems arrivait alors le 21 
Mars ; & les pères réglèrent le tei^ de la fête de Par- 
ques fuivant ce principe. 

Deux légerd mécomptes dans le calcul de Jules 
Cifar ^ & dans celui des aftronames confultés par le 
concile , augmentèrent da^s la fuite des fiécles. Le 
premier de ces mécomptes vient du fameux nombre 

EJftdfur les mœurs , gfr. Tom. IV. N 
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d'or de Tlthénien MétoHs il donne dix-neof années 
à la révolution pa^ iaqudle la hine revient an même 
point du del : il ne s'en manque qu'une heure & 
demie; méprife infenfible dans un fiécle, & confidé- 
rable après pluikurtf fiécles. 11 en était de même de 
la révolution apparente du foleit , & des points qui 
fixent les équinozes & les folftices. L'équînoxe du 
printeo» au fiécle d» concile de Nicée arrivait le 
21 Mars ; mais au tems du concile de Trente , Téqui- 
noxe avait avancé de dix jours, & tombait à l'onze 
de ce mois. La caufe de cette préceffion des équi- 
npxes inconnue à toute Tatitiquité , n'a été décou- 
verte que de nos jours : cette caufe eft un mouve- 
i^ent particulier à la terre ^ mouvement dont la pé- 
riQde s'achève en vingt - cinq mille neuf cent années , 
& qui Mt pafier fucceifivement les équinoxes , & les 
folftices , par tous les points du zodiaque. Ge mou- 
vement eft l'effet de la gravitation , dont le fèul Nn»- 
ton a connu & calculé les phénomènes, qui femblaient 
hors de la portée de Fefprit humain. 

II ne s'agiflait pas du t^na de Grigme XIII de 
fonger à deviner ia caufe, de cette préceffion des équi- 
noxes , mais de mettre prdre à la confufion qui com- 
mençait à troubler feidiblement Tannée civile. Gré^ 
gatre fit confulter tous les célèbres aftronomes de ?£««• 
rope. Un médecin nommé LiHo , né à Rome , eut 
l'honneur de fournir la manière la plus fimple , & 
I4 plus facile , de rétablir Tordre de Tannée , telle 
qu'on la voit dans le nouveau calendrier ; il ne falait 
que retrancher dix jours à Tannée 1582 , ou Ton était 
pour lors ^ & prévenir le dérangement dans les fié- 
cles avenir par une précaution aifée. Ce LiHo a été 
depuis ignoré ; & le calendrier porte le nom du pape 
Grégoire , ainfi que le notA de Sozigène fut couvert 
par celui de Cijar. U n'en était pas ainfi chez les 
anciens Grecs ; fa gloire de l'invention demeurait aux 
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Grigoirt XIII éuti celle ât preflcr la côticlufiort 
de cette tifottht néceflaire ; il eut plus de peine à 
la faire recevoif par les nations , qu'à la fiaîfe rédiger 
par \ti mathématiciens. La France réfifta quelques 
mois ; & enfin , fur un édit de Hnnri III enrégîftré 
au parlement de Paris , on s'accoutuma à compte^ 
comme il le (àlait ; mais Tempereur MaximHen II 
ne put perfuader à la diète d'Âugsbourg que Téqui.* 
noxe était avancé de dix jours. On craignit que la 
cour de Rome en inftruifant les hommes ne prit le 
droit de les maitrifer. Ainfi l'ancien calendrier fub- 
f;(la encor quelque tems chez les catholiques même 
de l'Allemagne. Les proteflans de toutes les commu- 
nions s'obftinèrent à ne pas recevoir des mains dii 
pape fine vérité qu'il aurait falu recevoir des l'uroa 
s'ils l'avaient propofée. 

Les derniers jours dti pontificat de Grégoire Xitt 
furent célèbres par cette ambaflade d'obédience qu'U 
requt du Japon. Rome fàifait des conquêtes fpirituel- 
les à l'extrémité de la terre , tandis qu'elle faifait tant 
de pertes en Europe. Trois rois ou princes du Ja- 
pon , alors divifé en plufieurs (buverainetés , envoyé.» 
rent chacun un de leurs plus proches parens faluer 
le roi d^Efpagne Philippe II comme le plus puîflant 
de tous les rois chrétiens , & le pape comme père 
de tous les rois. Les lettres de ces trois princes au 
pape commenqaiênt toutes par un aâe d'adoration 
envers lui. La première du roi de Bongo était écrite, 
A r adorable qui tient fur terre la place du roi du ciels 
elle ftfiît par ces mots : Je m^adrejje avec crainte 6P rej-» 
feH à votre faznteti , que f adore , Ê? dont je baife les 

{nedf tris faints. Les deux autres difent à - peu - près 
a même chofe. L'Efpagne fe flattait alors que le ^a^ 
pon deviendrait une de fes provinces , & le St. Siège 
Voyait déjà le tiers de cet empire fournis à fa jurif- 
diâion eccléfiaftique. 
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196 De l'Italie > au XVP siècle. . w 

gouvernement de Grégoire XIII ^ ù la tranquillité pu- 
bliqoe de fes états n'avait pas été quelquefois trou« 
blée par les bandits. Il abolit quelques impôts oné- 
reux , & ne démembra point Tétat en faveur de fon 
bâtard , tomme avaient fait quelques-uns de fes pré- 
déeefleurs. 



CHAPITRE CENT-aUATRE-VINGT-QUATRIÉME. 

De SlXTE-Q^UINT. 

LE règne de Sixte 'Quint a plus de célébrité que 
celui de Grégoire jCIII & de Pie V , quoique 
ces deux pontifes ayent fait de grandes chofes ; Tun 
s'étant fignalé par la bataille de Lépante dont il fut 
le premier mobile , & l'autre par la réforme des tems. 
n arrive quelquefois , que le caradère d'un homme ^ 
& la fingularité de fon élévation , arrêtent fur lui 
les yeux de la poftérité plus que les adtions mémo- 
rables des autres.. La difproportion qu'on croit voir 
entre la naiflance de Sixte -Quint fils d'un pauvre 
Tigneron , & Pélévation à la dignité fupréme , aug- 
mente fa réputation ; cependant nous avons vu que 
jamais une naiffance obfcure & bafle ne fut regardée 
comme un oBftacle au pontificat , dans une religion 
& dans une cour , où toutes les places font réputées 
le prix du mérite , quoiqu'elles foient aufli celui de 
la brigue. Fie V n'était guêtres d'une famille plus re- 
levée ; Adrien n fut le fils d'un artifan ; "Nicolas V 
était né dans l'obfcurité ; le père du fameux Jean 
XXII qui ajouta un troifiéme cercle à la tiare , & 
qui porta trois couronnes, fans pofleder aucune terre, 
Taccommodait des fouliers à Cahors ; c'était le métier 
du père à* Urbain IV. Adrien IV ^ l'un des plus 
grands papes , fils d'un mendiant , avait été mendiant 
lui-même. L'hiftoire de l'églife eft pleine de qer 
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exemples , qui encouragent la fimple vertu , & qui 
confondent la vanité humaine. Ceux qui ont voulu 
relever la naiSance de. Sixte -Quint n'ont pas fongé 
qu'en cela ils rabailTaient fa porfonne ; ils lui étaient 
le mérite d'avoir vaincu les premières difficultés. U 
y a plus foin d'un gardeur de porcs , tel qu'il le fut 
dans fon enfance , aux fimples places qu'il eut dans 
fon ordre , que de ces places au trône de l'églife. On 
a con^pofé fa vie à Rome fur des journaux qui n'ap- 
prennent que des dates, & fur des panégyriques qui 
n'apprennent rien ; le cordelier qui a écrit la vie de 
Sixte-Quint commence par dire qvHl a rhonneur de 
parler du fins haut , du meilleur , du plus grand des 
pontifes , des princes ê? des f âge s , du glorieux 6f de, 
Nmnortei Sixte. Il s'ôte lui-même tout crédit par 
ce début 

. . " ■ ■ ■ ' ^ 

«L'efprit de Sixte - J^nt & de fon règne eft la partie m 
elTemielIe de fon hiiloire : ce qui le diftingue des ai|- ■ 
j très papes , c'eft qu'il ne fit rien comme les autres. L 
^ Agir toujours avec hauteur , & même avec violence , *^ 
quand il eft un ûmple moine ; domter . tout - d'un- 
coup la fougue de fon caractère , des qu'il eft car« 
dinal ; fe donner quinze ans pour incapable d'aiFai^ 
res , éc furtout de régner , afin de déterminer un jour 
en fa faveur les fufFrages de tous ceux qui compte- 
raient régner fous fon nom ; reprendre toute fa hau- 
teur au moment même qu'il eft fur le trône ; mettre 
dans fon pontificat une févérité inouïe , & de la gran- 
deur dans toutes fes entreprifes ; embellir Rome , & 
laiffer le tréfor pontifical très riche ; licencier d'abord 
les foldats , les gardes même de fes prédéçefTeurs , & 
difliper les bandits par la feule force des loix , fans 
avoir de troupes ; fe faire craindre de tout le monde 
par fa place , & par fon caraAère; c'eft^là ce qui 
mit fon nom parmi les noms illuftres , du vivant mê^ 
me de He?tri IV & d'Elizabetb. Les autres fouverains 
rîfquaient alors leur trône, quand ils .tentaient quel- 
jK que entreprife fans le fecours de ces nombreufes ar- 
& N iij 1 
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niées qu'ils ont ontrt tf nuofi depuis : U n'en était pai 
ainîi dQ$ fouvcr^ioir de Kome « qui réuniflfant le facer-* 
doce ^ r empire , n'avaient pa$ même bcfoin d'un^ 

^^^ - j9;fm^ fe fit une grande réputation , en em«f 
bclliffftnt & en poli(;4nt Rome , comme Henri IV emr 
belliflait & poliqait Paris : mais ce fut -là le moindre 
mérite de Henri , (c c'était le premier de Sitçte. Audi 
ce pope fit en ce genre dp bien plus grandes chofes 
que le roi de France : il commandait à un peuple 
bien plus paifiblei & alors infiniment plus induftrieux; 
& il avait dans les ruines , & dans les exemples de 
l'ancienne Rome, & encor da^ns les travaux de fes 

SrédécefTeurs , tout Tencouragement à fes grands 
efleins. 



i 



Du tems des Céfars Romains , quatorze aqueducs 
fmnienfes foutcnus fu^ des arcades , voitqraîent des 
fleuves entiers à Rome , Tefpace de plufieurs milles , 
& y entretenaient continuellement cent cinquante fon- 
taines jailliflantes , & cent dix 'huit grands bains pu- 
blics ; outre Teau héceffaire à ces mers artificielles , fur 
lefquelles on repréfentaît des batailles navales. Cent 
mille ftatues ornaient les places publiques , les carre- 
fours*, les temples , les maifons. On voyait quatre- 
vingt-dix coloffes élevés fur des portiques : quarante- 
huit obélifques de marbre granité , taillés dans, la 
haute Egypte , étonnaient rlmagînation , qui conce- 
vait à peine comment on avait pu tranfportcr du tro- 
Ïîque aux bords du Tibre ces mafTes prodigieufes. 
I reftait aux papes de reftaurer Quelques aqueducs y 
de relever quelques obélirqués enfevelis fous des dé- 
combres , de déterrer quelques Itatues. 

Sixtei Quint rétablit la fontaine Ma2ia , dont la^ 
fource eft a vingt milles de Rome , auprès de Tan^ 
cienne Prénefie , & il la fit conduire par un aqua« 
duc de trçize mille pas : il ^lut élever des jurcades 
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dans un chmin de fept milles de longueur; un 
tel ouvrage , qui eût été peu de chofe pour l'empire 
Romain , était beaucoup pour Rpmç ^ pauvre , & 
reiTerrée. 

Cinq obélifques furent relevés par fes foins. Le 
nom de Tarchiteéte Fontana qui les rétablit , eft ea* 
cor célèbre à Rome ; celui des artiftes qui les tail- 
lèrent , qui les transportèrent de il loin , n'eft pas 
connu. On Ht dans quelques voyageurs 5 & dans oen^ 
auteurs qui les ont copiés , que quandj il falut éle- 
ver fur (on piédeftal robélifque du Vatican , les cor- 
des employées à cet ufage fe trouvèrent trop longues, 
& que malgré la défenfe fous peine de mort d^f arW 
pendant cette opération , un homme du peuple s'e- 
cria , Mouille» les cordes. Ces contes qui rendent 
i'hiftoire ridicule , font le fruit de l'ignorance ; les 
cabeftans dont on fe fervait ne pouvaient avoir be- 
foin de ce ridicule fecours. 

L'ouvrage qui donna quelque fupériorité à Rome 
moderne fur l'ancienne , fut la coupole de St. Pierse 
de Rome. Il ne reftait dans- le monde que trois mo- 
numens antiques de ce genre -^ une partie du d^me 
du temple de Minerve dans Athènes , odui du Pan- 
théon à R<»ne, & celui de la grande mofquée de Conf-> 
tantinople , autrefois Ste. Sophie , ouvragede Juftiuieu. 
Mais ces «coupoles aflez élevées dans l'intérieur étaient 
trop écrafées au -dehors. Le Brunelîefchi ^ qui réta« 
blit l'archkeâute en Italie au quatorzième fiécle , 
remédk à ce défaut par un coup de l'art , en éta- 
bliflant deux coupoles Tunje fur l'autre , dans la catfaé- 
^rale^de Florence ; mais ces coupoles tenaient^ encor 
un peu du got^iique , & n'étaient pas dans les nobles 
proportions. Michel-Ange ^ Buonarota , peintre , fcul- 
pteur , & «rchieeâe , égalealent célèbre dans oei trois 
genres , dontfa dès le tems de Jules /lie deifein des 
deux dâiNies de St Pié»re \ ft;£ûii^-j^i2»r fitconffruire 
en ^ngtbdeurmois cet ouvi^e dont rien n'iqpproche. 

N iiij .». 
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La bibliothèque commencée par ^TirVo/^r/ K ftit tel- 
lement augmentée alors > que Sixte-Quint peut paltcr 
pour en être le vrai fondateur. Le vaiffeau qui la 
contient eft encor un beau monument. Il n'y avait 
point alors dans l'Europe de bibliothèque ni fi ample » 
nf fi curieufé : mais la vAle de Paris Ta emporté 
depuis fur Rome en ce point ; & fi Tarchiteéture de 
là bibliothèque royale dé Paris n'-eft pas comparable 
*à ^elle du Vatican , les livres y font en beaucoup 
))lus grand nombre , bien mieux arrad^és , & pré^ 
tés aux particuliers avec une toute autre facilité. 

Le malheur de Sixte^Quint & de fes états » fut que 
touték fes grandes fondations appauvrirent fon peu- 
ple , au-lieu que Henri IV foulagea le fien. L'un 
& l'autre à leur mort làiflerent à-peu-près la même 
fomme en argent comptant ; car <\uq\(\u* Henri IV 
eût quarante millions en réfcrve dont il pouvait dif- 
pofer , il n'y en avait qu'«nViron vingt dans les caves 
de la Baftille ; & les cinq millions d'écus d'or que Sixte 
mit dans le château St. Ange revenaient à-peu-prés à 
vingt millions de nos livres d^alors. Cet argent ne 
pouvait être ravi à la circulation , dans un état pref- 
que fans Commerce & (ans manufactures , tel que ce- 
lui de Rome , fans appauvrir les habitans. Sixte a^om 
amaifer ce tréfor , & pour fub venir à ces dépenfes \ 
fut obligé de donner encor plus d'étendue à la véna- 
lité des emplois que n'avaient fait fes prédécefTeurs. 
Sixte IV ^ Jules 11^ Léon X avaient commencé ; Sixtt 
^gravà beaucoup ce fkrdeau : il créa des jreii tes à huiti, 
à neuf, à dix pour cent ^ pour le payement defquelies 
les impôts furent augmentés. Le peuple oublia qu'il 
jcmbelliflait Rome ; il fentit feulement quUl l'appau- 
vriflait ,'& ce pontifç fut plus haï qu'admiré. j 

Il faut toujours regarder les papes fous deux aC- 

peéts ; comme fouvcrains d'un état , & comme cheft 

de l'iglife. -S/^/tf-jgii/jai en qualité de premier pontife 

^ .YPulMt rènouvéller les jerns-de Grégoity Vl^ li&t^ 
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t\2X2i Henri IV alors roi de Navarre incapable de 
fuccéder à la couronne de France. Il prira la reine 
Eîizabetb , de fes royaumes par une bulle ; & fi la 
flotte invincible de Philippe II eût abordé en An- 
gleterre, la bulle eût pu être mife à exécution. La 
manière dont il fe conduifit avec Henri III après 
FafTaffinat du duc de Guife & du cardinal fon frère , 
ne fut pas fi emportée. Il fe contenta de le déclarer , 
excommunié , s*il ne faifait pénitence dé ces deux 
meurtres. C'était imiter Si, Âmbroife s c'était agir 
comme 'Akxandre III qui exigea une pénitence pu- 
blique du meurtre de Becquet , canohifé forus le nom 
de Tbêmas de Canterburi. Il était avéré que le roi 
de France Henri 7JI venait d'affaffiner dans fa pro- 
pre maifon deux princes , dangereux à là vérité » maïs 
aux(juels on n'avait point fait le procès , & qu'il eût 
^ été très difficile de convaincre de crime en juftice « 

«réglée. Ils étaient les chefs d'une ligue funefle, mais a 
que le roi lui-même avifc (ignée. Toutes les circont S 
tances de ce double afTaffinat étaient horribles ; & 
fans entrer ici dans les juftifications prifes de la poli- 
tique & du malheur des tems , la fureté du genre- 
hUmaih femblait demander un frein à de pareilles vio-' 
lences.. Sixte -Quint perdit le fruit de fa démarche 
auftére & inflexible ; en ne (butenant que les droits 
(Je h tiare & du facré collège,^ non ceux de l'hu- 
manité ; en ne blâmant pas le meurtre du duc de 
Gtdfe zuunt que celui du cardinal ; en n'infîftant 
que fur la prétendue immunité de Péglife , fur le droit 
que les^ papes réclamaient de juger les cardinaux ; 
en commandant au rpi de France dp relâcher le car- 
dinal de Bourbon & l'archevêque de Lyon , qu'il 
retenait en prifon par les raifons d'état les plus for- 
tes ; enfin en lui ordonnant de venir dans l'efpace 
de foixante jours expier fon crime dans Rome. Il eft 
très vjraî que Sixte'Qmtit , chef des chrétiens , pou- 
vait dire à un prince chrétien ; Purgez-vous devant 
DtÉU ePun double bofûicide : mais il ne pouvait 
pas ilui- dire ; Cejl à moi feul deiuger vos filets 
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ecclifiq/H^ues , c*^ à ntçi de vous juger daiHt nta 

Ce pape parut encor moins confcrvcr la grandeur 
tk rimpàrrîalicé de Ton miniftère , quand après le par- 
ricide du moine Jacques Clément ^i\ pronon<;a derant 
les cardinaux ces propres paroles , fidèlement rappor- 
tées par le fecrécaîré du confiftoire : Cette mort , dit-il , 
qui donne tant d^étonnement & d^ admiration ^ fera 
crue à peine de la pojiérité. Un très puijfant roi e»- 
toitf^ d'une forte armée , qui a réduit Paris à lui de^ 
mander miféricorde , ejl tué àfim feul coup de cokteau 
far un pauvre religieux. Certes ce grand exemple a 
été donné , afin que chacun connaijfe la force des juge^ 
mens de DlÉ0. Ce difcours du pape parut horrible ^ 
en ce qu'il femblait regarder le crime d'un fcélérat 
infeafé comme une infpiration de la providence. 

8' Sixte ctatt en droit de refufer les vains honneurs 
d*iin fofvice fiinèbre à Henri III qu'il regardait com- 
me exclus delà partidpadon aux prières. Au(G dlt-il 
dans Le même confîftoire ; Je les dois au roi de Fran' 
ce , mais je ne les dois pas à Henri de VahisAn^énitent^ 

Tout cédc à nntc;ét : ce même pape qui ava^t 
prî?^ fi fièrement Elizabetb & le rqi de Navarrç de 
leurs royaumes , qui avait fignifié au roi Henri lit 
qu'il fidait venir répondre à Rome dans foixante jours , 
ou ixxt exoDOimunié , refufa pourtant à la fin de pren« 
dre le parti^ de la lieue & de PEfpagne contre nenri 
I V abrs hérétique, il fentait que fi Philippe II rcuf- 
fiflait , ce prince maître à la fois de la France , du 
Milanais , & de Naples , le ferait bientôt du St Siège 
$c de toute PItalie. Sixte-Qjiint fit donc ce que tout 
homme fage eût fait à fa place ; il aima mieux s'ex- 
poG^ à tous les reifentimens de Pbilifpi /Iqué de 
k ruiner lui- même en prétaat la main à ta ruine de 
Memi I V. Il mourut dans ces inquiétudes , n'ofant 
fiscoorir Henri IV de çx2i\%jXèXit Pbijippe 11*^ Ia ipeu* 
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Die Rom^iin qQÎ gémiiTait foy9 le fardeau des taxea , 
fi^ <)ui haifla^t ua gouvèmemeot trifte & dor, éclata 
à la mort de Sixte ; on eut boiucoup de peine à Teia* 
pêchçr de troubler la pompe funèbre , & de dédiiret 
en pièces celui qu'il avait adoré à genouK. Ses tré- 
fors furent tous diflipés un an après fa mort , ainfi 
que ceux de Hmri I V. Deftjnée» ordinaire qui fai( 
voir aflez la vanité des delTeins des hommes. 

' . - ' ==gy 

CHAPITRE CENT-OyATRE-VINGT-CINOmÉME. 
Des fuccffeurs de SIXTE-Q.UINT. 

ON voit combien l'éducation , la, patrie , tous les 
préjugés gouvernent les hommes. Grégoire XIV 
né Milanais & fujet du roi' d'Efpagne , fut gouverné 
par la fadtioi| Efpagnole , à laquelle Sixte ne fujet de 
Rome avait réfifte. Il immola tout à Ptiiif!pe IL Une 
armée d'Italiens fut levée pour aller ravager la Fran- 
ce aux dépens de ce même tréfor que Sixte -Quint 
avait amaÎTé pour défendre l'Italie ^ & cette armée 
ayant été battue & diffipée , il ne refta à Grégoire 
XIV oue la honte de s'être appauvri pour Pbiliffe 
II & d'être dominé par lui 

Clément VIÎI^ Aldobraudin , né Florentin , fe con^' 
duifit avec plus d'efprit & d'adrefle : il connut très 
bien que l'intérêt du St. Siège était de tenir autant 
qu'il pouvait la balance entre la France & la maifon 
à' Autriche, Ce pape accrut le domaine eccléfiaftique 
du duché de Ferrare. C'était encor un effet de ces 
loix féodales ft épineufes & fi contefiées , & c'était 
une fuite évidente de la faiblefle de l'empire. La 
comtefle MéObilde dont nous avons tant parle , avait 
donné ^ux papes Ferrare , Modène & Reggio , avec 
bien d'autre^ terres, {«es empereurs réclamèrent toû«> 
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jours contre la donation de ces domaines^ qui étaient 
dés 6tù de là couronne de Lombardie. Us devinrent 
malgré l'empire fiefs du St. Siège , comme Naples 
qui relevait du pape après avoir relevé.des empereurs. 
Ce n*eft que de nos jours que Modène & Reggio ont^ 
été enfin folemnellement déclarés fieft impériaux. 
Maïs depuis Grégoire VII ils étaient , aînG que Fer- 
rare , dépendans de Rome ; & la maifon de Modène ; 
autrefois propriétaire de ces terres , ne les pofledait 
plus qu'à titre de vicaire du St. S^ége. En vain % 
cour de Vienne , & les diètes impériales prétendaient 
toujours la fuzeraineté. Clément VIII enleva Ferrar« 
à la ipaifon d'EJje , & ce qui pouvait produire une 
guerre violente "ne -produifit que des proteftations. 
Depuis ce tems Ferrare fut prefque déferte. 

Ce pape fit la cérémonie de donner rabfolution & 
là difcipline à Henri IV en la perfonn.e des cardinaux j 
Duperron & éCVJfat ,• mais on voit combien la cour ff 
de Rome craignait toujours Philippe II par les mé- ^ 
- nagemens & les artifices dont ufa Clément VÏII pour 
, parvenir à réconcilier Henri IV avec Téglife. Ce prin- 
ce avait abjuré folemnellement la religion réformée ; 
& cependant les deux tiers des cardinaux perfi'ilè- 
rent dans un confiftoire à lui refufer Tabfolutîonl Les 
ambaffadeurs du roi eurent beaucoup de peine à em- 
pêcher que le pape fe fervît de cette formule : Nota 
réhabilitons Henri dans fa royauté. Le miniftère de 
Kome voulait bien reconnaître Hettri pour roi de 
France , & oppdfer ce prince à la maifon à^ Autriche; 
mais en même tems elle foutenait autant qu'elle pouw 
valt fon ancienne prétention de difpofer des royaumes. 

Sous Borghefe y Paul T, renaquit l'ancienne querelle 

de la jurifdiétion féculière & de l'eccléfiaftique , qui 

» avait fait verfer autrefois tant de fang. Le fénat de 

Venife avait défendu les nouvelles donations aux égli,- 

fes faites fans fon concours , & furtout Taliénation 

sà des'biens-fonds en faveur des moines. Il fe crut auffi 
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en droit* de faire arrêter & de juger un chanoine de 
Vicence , & un abbé de Nervéfe , Conyaincus de ra^ 
pinçs & de meurtres. 

Le pape écrivit à la république que les décrets & 
Femprifonnenient des deux eccléfiaftiques bleflaient 
l'honneur de Pieu ; il exigea que les ordonnances 
du fénat fuflent remifes à Ton nonce , & qu'on lui 
rendit auflfi les deux coupables , qui ne devaient être 
jufticiables que de la cour Romaine, 

Paul V qui peu de tems auparavant avait fait plier 
la république de Gènes dans une occafion pareille , 
crut que Venife aurait la même condefcendance. Le 
fénat envoya un ambafTadeùr extraordinaire pour fou» 
tenir Tes droits. Paul répondit à l'ambafTadcur , que 
ni les droits ni les raifons de Venife ne^ valaient . > 
rien , & qu'il falaît obéir. Le fénat n'obéit point, ff 
Le, doge & les fénateurs furent excommuniés , & tout ' 
l'état de Venife mis en interdit ; c'efl-à-dire , qu'il fut 
défendu au clergé , fous peine de damnation éternelle , 
de dire la mefle , de faire le fervice , d'adminiftrer 
aucun facrement, & de prêter fon miniilère à la fé- 
pulture des morts. C'était ainfi que Grégoire VU & 
les fucc^ffeurs en avaient ufé envers plufieurs empe- 
reurs , bien fûrs alors que les peuples aimeraient mieux 
abandonner leurs empereurs que leurs églifes , & 
comptant toujours fur des. princes prêts à envahiir les 
domaines des excommuniés. Mais les tems étaient 
changés : Paul V par cette violence bazardait qu'on 
lui obéît, que Venife fît fermer toutes les églifes, 
& renonçât à la religion catholique : elle pouvait ai- 
fçment embraffer la grecque , ou la luthérienne » ou 
la cal vinifie ; & on parlait en effet alors de fe fépa- 
rer de la communion du pape. Le changement ne fe 
fût pas fait fans troubles ; le roi d'Efpagne aurait pu 
en profiter. Le fénat fe contenta de défendre la pu- 
blication du monitoire dans toute l'étendue de fes 



m' m X é W i m' ' '' ■ ■ ■ ^ ^ 



mm 



- Digitized 



by Google 






'^^ a rw 



— s»«?îJi 






Paul V. 



tetre^ï Le gf and viôtifc de Pctéque de Padotie , à qui 
cette défènre fut fignifiée , répondit au podeftat , qu'il 
ferait ce que DlEU lui infpirerait ; mah le podeftat 
.ayant répliqué que DiEU avait infpiré au confeil des 
dix de f^ire pendre quiconque défobéitait:) l'interdit 
ne Ait publié nulle part ; & la cour de Rome fut afiez 
heureufo pour que tou» les Vénitiens continuafFent à 
tifre en catholiques malgré tÛt* , 

n n'y eut que quelques ordres Religieux qui obéi* 
rent. Les jéfuites ne voulurent pas donner l'exemple 
les premiers. Leurs députés fe fendirent à l'aifem- 
blée générale des capucins ; ils leur dirent que dam 
eeite grande affaire P univers avait les yeux fur les ca^ 
pucim , ëf qu^on attendait leur démarche fourfavoir 
quel parti on devait prendre. Les capucins ne balan«> 
ocrent pas à fermer leurs églifes. Les jéfuites & les 
théàtins fermèrent alors les leurs. Le fénat les fit 
tous embarquer pour Rome ; & les jéfuites furent 
baûnis à perpétuité. 

Parmi tant de Mûlfies qui depuis leur fondation 
avaient trahi leur patrie pour les intérêts des papes , 
il s'en trouva un a Venife qui fut citoven & qui ac^ 
quit une gloire durable en défendant les fouverafns 
contre les prétentions roinalnes ; ce fut le célèbre 
Sarpi fi conftu fous le nom de Fra Paoio. Il était 
tkéologîeii de la république; ce titre de théologien 
ne Tempécha pas d'être un excellent jurifconfulte. ïï 
foudflt la caufe de Yenife avec toute la force de la 
nffon A avec une modéfatîon & une flncfle qui ren^ 
daient cette raifon viftoHeufe. Deux fujets du pape 
& un prêtre de Vcnife fuborrrèrent deux aflaflins pour 
tuer Fra Paoh. lis !e percèrent de trois coups de 
ftllet & s'enfuirent dans une barque à dix rame^ , 
qui leur était préparée. \Jn affaffinat fi bien con- 
certé , la fuite des meurtriers aflurée avec tant de 
précautions & de frais , marquaient évidettiment qu'ik 
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avaient obéi aux ordres de quelques hommes puif- 
fans ; on accufa les jéfuîtes , on ibupqonna le pape : 
le crime fut défavoué par la cour romaine k par 
les jéfuites. Fra PubIo qui réchappa de Tes bleflures 
garda longtems un des ilâets dont Ù avait été frappé, 
& mit au -delfous cette inrcription : Jliio ieiia cbiefa 
ronuma. 

Le roi d*Erpagne excitait le pape contre les Vc- 
nitiens , & le roi Henri IV fc déclarait pour eux. Les 
Vénitiens armèrent à Vérone , à Padoue , à Bergame, 
à Brefcia ; ils levèrent quatre mille foldats en France. 
Le papd de fon côté ordonna la levée de quatre mille 
Corfes , & de 'quelques Suifles catholiques. Le car- 
dinal Borgbefe devait commander cette petite armée. 
Les Turcs remercièrent DiEir folemnellement de la 
difcorde qui dîvîfait le pape & Venife. Le roi Henri 
IF eut la gloire , comme je l'ai déjà cBt , d'être Par* . 
hitre du différend \ & d'exclure Philippe III de la M 
médiation. Paul Teffuya h mortlftcatîon de ne pou- 
voir même' obtenir que Raccommodement fe nt i 
Rome. Le cardinal de Joyeufe , envoyé par le roi de 
France à Venife , révoqua au nom do pape Pexcom- 
munication & l'interdit Le pape abandonné par TEf- 
pagné ne montra plus que de la modération , & les 
jéfuites réitèrent bannis de la ré^obtique pendant 
plus de cinquante ans : ils nW ont été rappelles q^i'en 
1657 à la prière du^ pape Alexandre VIÎ , mais ib 
i^'ont jamais pu y rétablir leur crédit. 

Paul V depuis ce tems ne voulut plus faire aucune 
décifion -qui pût compromettre fon autorité; on le 
pre0a en vain de faire ua article de foi de Pfmma- 
culée conception de la Ste. Vierge : il fe contenta 
de défendre d'enfeîgner le contraire en public , pour 
ne pas choquer les dominicains , qui prétendent qu'elle 
a été conque comme les autres dans le péché origi- 
nel. Les dominicains étaient alors très puiflans en 
Éfpagne & en Italie. 




dby Google 



Digitized b 



I 



9tMlk 



1, 






208 




Urbain VIIL 



U s'appliqua à embellir Rome , à rafTembler les plus 
beaux ouvrages de fculpture & dé peinture. Rome 
lui doit fes plus belles fontaines , furtout celle qui 
fait jaillir Teau d'un vafe antique tiré des thermes 
de Vefpcjîen^ & celle qu'on appelle ^Acqua Paola^ 
ancien ouvrage dijiugujie que PaulV rétablit.; il y 
fit conduire Teau par un aqueduc de trente-cinq mille 
pas , à l'exemple de Sixte-Quint, C'était à qui laif- 
îerait dans Rome les plus nobles monumens. U acheva 
le palais de Monte -Cavallo. Le pa|ais Borghefe eft 
un dès plus conGdérables. Rome fous chaque pape 
devenait la plus belle ville du monde. Urbain VIII 
conftruîfit CCI grand autel de S^, Pierre^ dont les co- 
lonnes & les ornemens paraîtraient partout ailleurs 
des ouvrages immenfes , & qui n'ont là qu'une jufte 
proportion: c'eft le chef-d'œuvre du Florentin Ber^ 
nifd , digne de mêler fes ouvrages avec ceux de fon 
compatriote MicbeUAn^, 

Cet Urbain VIII dont le nom était Barberino , ai* 
malt tous les arts : il réuffiffait dans la poëGe latine. 
Les Romains dans une profonde paix jouifTaient de 
toutes les douceurs que les talens répandent dans la 
fociété , & de la gloire qui leur eft attachée. Urbain 
réunit à l'Etat-Eccléfiaftique le duché d'Urbino , Pefa- 
ro , Sinigaglia , après l'extindtion de la mai(bn de la 
Rover e^i\m tenait ces principautés en fief du St. Siège. 
La domination des pontifes Romains devint donc tou- 
jours plus puilTante dçpuis Alexandre VL Rien ne 
troubla plus la tranquillité publique ; à peine s'apper- 
cut-on de la petite guerre qu' Urbain VIII ^ ou plutôt 
les deujc neveux , firei}t à Edouard duc de Parme , pour 
l'argent que ce duc devait à la chambre apoftolique 
fur fon duché de Caftro. Ce fut une guerre peu fan- 
glante & paffagère , telle qu'on la devait attendre de 
ces nouveaux Romains , dont les mœurs doivent être 
nécefTairement conformes à l'efprit de leur gouver- 
nement. Le cardinal Barberin auteur de ces trou- 
bles marchait à la tête de fa petite armée avec des 

indul- 
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indulgences. La plus forte bataine qui fe donna fut 
entre quatre ou cinq cent hpinmes de chaque parti. La 
forterefle de Piégaia fe renditàdifcrétionvdcs qu'elle 
vit approcher Tartillerie; cette artillerie eonfiftait en 
deux coulevrines. Cependant il falut pour étouffer 
ces troubles , qui ne méritent point de place dans 
rhiitoire , plus de négociations que s'il s'était agi de 
l'ancienflc Rome & de Carthage. On ne rapporte cet 
événement que pour faire connaître le génie de Rome 
moderne , qui finit tout par la négociation , comme l'^n^ 
cienne Rome finiffait tout par des victoires. 

Les cérémonies de la religion, celles des préféan-^ 
ces , les arts , les antiquités , les édifices, les jardins , 
la muGque , les aflemblées occupèrent le loifir des Ro- 
mains, tandis que la guerre.de trente |ns ruina TAU 
lemagne , que le fang des peuples & du roi coulait 
en Angleterre , & que bientôt après la guerre civile 
de la fronde défola la France. 

Mais fi Rome était heureufe par fa tranquillité , èc, 
illuftre par fes monumens , le peuple au fond était 
dans la mifère. L'argent qui fervit à élever tant de 
chefs-d'œuvre d'architedure retqurnait aux autres na<» 
tiens par le défavantage du commerce. 

Les papes étaient obligés d'acheter des étrangers 
le bled dont manquent les Romains , & qu'on reven-» 
dait en détail dans la ville. Cette coutume dure eneor 
aujourd'hui : il y a des états que le luxe enrichit , il y 
en a d'autres qu'il appauvrit. La fplendeur de quel- 
ques cardinaux < & des parens des papes , fervait à 
élire mieux remarquer l'indigence des autres citoyens ^ 
qui pourtant à la vue de tant de beaux édifices fem^ 
blaient s'enorgueillir dans leur pauvreté d'être habi» 
tans de Rome^ 

^ Les voyageurs qui allaient admirer cette ville étaient 

* étonnes de ne voir d'Orviétte à Terracine , dans l'et 
fe Effaifur les mœurs, ^c^Tom.Vf. 
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l^ace de plus de cent milles , qu'un terraift dépeuplé 
d'hommes & de beftiaux. La campagne de Rom«, il 
éft vrai , eft un pays inhabitable, infeété par des ma- 
tais croupiiTans, que les anciens Romains avaient det 
féchës. Rome d'ailleurs eft dans un terrain ingrat, fur le 
bord d'un fleuve qui à peine éft navigable. Sa fituation 
entre fept montagnes était plutôt celle d'un repaire 
que d'une ville. Ses premières guerres furent les piU 
lages d'un peuple qui ne pouvait guères vivre que 
de rapine ; & lorfque le di<ftateur Camille eut pria 
Veies , à quelques lieues de Rome, dans l'Ombrie , 
tout le peuple Romain voulut quitter fon territoire 
ftérile, & Tes iept montagnes, pour fe tranfplanter 
au pays de Veies. On ne rendit depuis les environs 
de Rome fertiles qu'avec l'argent des nations vain, 
eues , & par le travail d'une foule d'efclaves. Mais 
ce terrain fut plus couvert de palais que de moS(l 
fons. U a repris enfin fon premier état de campagne 
déferte. 






Le St. Siège pofledait ailleurs de riche* contrées, 
comme celle de Bologne. L'évéque de S^isbury iSinr- 
neti attribue la mifèredu peuple dans les meilleurs can- 
tons de ce pays aux taxes & à la forme du gouverne- 
ment, n a prétendu , avec prefque tous les écrivains , 
qu'un prince électif qui règne peu d'années n'a ni le 
pouvoir , ni la volonté de faire de ces établiifemens 
utiles qui ne peuvent devenir avantageux qu'avec le 
tems. Il a été plus aifé de relever les obéUlques , & 
de conftruire des palais & des temples , que de ren- 
dre la nation commerçante & opulente. QumqueRome 
fât la oopitale des peuples catholiques , elle était ce- 
pendant moins peuplée que Venife & Naples , & fort 
au^deflbus de Paris & de Londres ; elle n'approchait 
pas d'Amfterdam pour l'opulence , & pour les arts né- 
ceflaires (^ui la produifent. On ne comptait à la fin du 
dix-feptiéme iiecle qu'environ cent vingt mille habi- 
tans dans Rome par le dénombrement imprimé des 
£unilles , & ce calcul fe trouvait encor vérifié par 
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les régifires des naiflknces. Il naifTàit année commune 
trois mille ûx cent enfàns : ce nombre des naiflances 
multiplié par trente-quatre donne toujours à-peu-prcs 
la fommedes habitans ,& cette fomme eft ici de cent 
vingt-deux mille quatre cent Paui Jove dans fon hif- 
toîre de Léon X^ rapporte que du tems de ClimeMt 
Vil Rome ne poffédait que trente-deux mille habi* 
tans. Quelle différence de ces tems avec ceux des 
"TrajansySc des Antoums ! Environ huit mille Juifs 
établis à Rome n'étaient pas compris dans ce dé- 
nombrement: ces Juift ont toujours vécu paifiblement 
i Rome , aînû qu'à Livourne. On n'a jamais exercé 
contr'eux en Italie les cruautés qu^ils ont fouffertes 
en Efpagne & en Portugal. L'Italie était le pays de 
l'Europe o^ la religion infpirait alors le plus de dou- 
ceur. 

. Rome fut le feul centre des arts & de la politefle 
jufqu'au fiécle de Louis XIV ^ & c'eft ce qui déter- 
mina la. reine Cbrijiine à y fixer fon féjour. Mais bien- 
tôt l'Italie fut égalée dans plus d'un genre par la Fran- 
ce , & furpaflee de beaucoup dans quelques-uns. Les An- 
glais eurent fur elle autant de fupériorité par les fcien- 
ces que par le commerce. Rome conferva la gloire' de 
fes antiquités & des travaux qui la difiinguèrent de- 
puis JuUs IL 
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CHAPITRE CÈNT-QlUATRE-VINGT-SIXIÉME. 
Suite de fi halte au disç-jepiime JUcîe. 

i)E LA Toscane. 

LÀ Tpfcant était , comme Pétat du pape , depuis 
lê feiziéme fiécle , un pays tranquille & Heureut^ 
Florence rivale de Rome attirait chez elle la même 
foule d'étrangers qui venaieiitadfidrer les chtt&A'asti* 
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vre antiques & modernes dont elle écait remplie. 
On y voyait cent foixante ftatues publiques. Les deux 
feules qui décoraient Paris , celle de Henri IF & It 
cheval qui porte la ftatue de Louis JÇIII^ avaient été 
fondues à Florence, & c'étaient des préfens des grands- 
ducs. 

Le commerce avait rendu la Tofcane fi flojrîffante 
& fes fouverains fi riches , que le gand-duc Cofme II 
fut en état d'envoyer vingt mille hommes au fecours 
du duc de Mantoue, contre le duc de Savoie en i6i), 
fans mettre aucun impôt fur fes fujets : exemple rare 
chez les nations plus puifiantes. 

DeVkkise. 

La ville de Venife jouiflaît d'un avantage plus fin- 
gulier ; c'eft que depuis le treizième fiécle fa tranquil* 
lité intérieure ne fut pas altérée un feul moment ; 
nul trouble , nulle fédition , nul danger dans la ville. 
Si on allait à Rome & à Florence pour y voir les 
grands monumens des beaux-arts , les étrangers s'em- 
preflaienc d'aller goûter dans Venife la liberté & les 
plaifirs ; & on y admirait encor , aînfi qu'à Rome , 
d'excellens morceaux de peinture. Les arts de l'efprit 
y étaient cultivés ; les fpedtacles y attiraient les étran- 
gers. Rome était la ville des cérémonies , & Venife 
-la ville des divertiflemens : elle avait fait la paix avec 
les Turcs après la bataille de Lépante, & fon commerce 
quoique déchu écait encor confidérable dans le Levant : 
elle poifédait Candie,, & plufieurs ifles, l'Iftrie, la DaU 
matie , une partie de l'Albanie » & tout ce qu'elle con- 
ferve de nos jours en Italie. 

Au milieu de fes profpérités elle fut fur le point 
d'être détruite par une confpiration qui n'avait point 
d'exemple depuis la fondation de la république. L'abbé 
de St, Réain qui a écrit cet événement célèbre avec 
le ftile de Salltifle , y a mêlé quelques embelliffe- 
mens de roman, mais. le fonds en eft très vrai. Ve« 
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nife ayait eu une petite guerre avec lamaifon d'Âu^ 
triche fur les côtes de Tlftrie. Le roi d'Ëfpagne Pbû 
iippe J 1 1 poffeScuT du Milanais, était toujours Ten- 
nemi fecret des Vénitiens. Le duc d'Offone vice-roi 
de Naples , Don Pèdre de Tolède gouverneur de Mi- 
lan, & le marquis de Bedmar ambafladeur d*Efpagne à 
Venife , depuis cardinal de la Cueva , s'unirent tous trois 
pour anéantir la république ; les mefures étaient fi 
extraordinaires , & le projet fi hors de vraifemblance , 
que le fénat , tout vigilant & tout éclairé qu'il était, 
ne pouvait en concevoir de foupc;on. Venife était 
gardée par fa fituation , & par les lagunes qui l'en, 
vironnent. L^ fange de ces lagunes , que les eaux 
portent tantôt d'un côté , tantôt d'un autre , ne laiffe 
jamais le même chemin ouvert aux vaifieaux ; il faut 
chaque jour indiquer une route nouvelle. Venife avait 
,une flotte formidable fur les côtes de l'Idrie , où elle 
. j i faifait la guerre à l'archiduc d'Autriche Ferdinand , qui 
fi fîit depuis l'empereur Ferdinand IL II paraiflait impofli- 
■ ble d'entrer dans Venife : cependant le marquis de Bed" 
inar raflemble des étrangers dans la ville , attirés les 
uns par \ts autres , jufqu'au nombre de cinq cent. 
Les principaux conjurés les engagent fous difFérens 
prétextes , & s'afTurent de leur fervice avec l'argent 
que l'ambafladeur fournit. On doit mettre le feu à 
la ville en plufieurs endroits à la fois ; des troupes 
du Milanais doivent arriver par la terre ferme : des 
matelots gagnés doivent montrer le chemin à des bar- 
ques chargées de foldats que le duc d'OJfone a en- 
voyées à quelques lieues de Venife; le capitaine Jac- 
qûes Pierre un des conjurés , ofHcier de marine au 
fervice de la république , & qui commandait douze 
- va^iffeaux pour elle , le charge de faire brûler ces vaif« 
féaux , & d'empêcher par ce coup extraordinaire le 
relie de la flotte de venir a tems au fecours de la 
ville. Tous les conjurés étant des étrangers de na- 
tions différentes , il n'efi: pas furprenant que le com- 
plot fût découvert. Le procurateur Nani^ hifliorien 
célèbre de la république , dit que le fénat fut inftruit 
_ O îij 
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de tout par pluGeurs perfonnes : il ne parle point de 
ce prétendu remords que fentit un des conjurés nom- 
mé Jaffier , quand Renaud leur chef (es harangua pour 
h dernière fois, & quil leur fit, dit -on, une pein- 
ture fi vive des horreurs de leur entreprife , que ce 
Jaffier , au- Keu d'être encouragé fe livra au repentir. 
Toutes ces harangues font de l'imagination des écri- 
vains : on doit s'en défier en Kfant l'hiftoirc: il.n'eft 
ni dans la nature des chofes, ni dans aucune vrai- 
femblance , qu'on chef de conjurés leur faile une 
defcrîption patétique des horreurs qu'ils vont com- 
mettre , & qu'il eifraie les imaginations qu^il doit en* 
hardir. Tout ce que le fénat put trouver de conjurés 
fut noyé incontinent dans les canaux de Venife. On 
rcfpcfta dans Bedmar le caradère d'ambafladeur qu'on 
pouvait ne pas ménager ; & le fénat le fit fortir fe* 
crettement de la ville , pour le dérober à la fureur 
j . du peuple. . > 

' Venife échappée à ce danger fut dans un état flo- ^ 
rîflant jufqu'à la prife de Candie. Cette république 
foutint feule la guerre contre l'empire Turc pendant 
près de trente ans , depiris 1641 jufqu'à 1669. I^^ 
fiége de Candie , le plus long & le plus mémorable 
dont l'hiftoirc ftiffe mention , dura près de vingt ans ; 
tantôt tourné en blocus , tantôt rallenti & aban- 
donné , puis recommencé à plufieurs reprifes , fait 
enfin dans les formes deux ans & demi fans relâche , 
jufqu'à ce que ce monceau de cendres fut rendu aux 
Turcs avec l'ifle prefque toute entière en 1569. 

A^c quelle lenteur, avec quelle difficulté le genre- 
humain fe civilife , & la fociété fe perfeaionne ! On 
voyait auprès de Venife , aux portes de cette Italie 
où tous les arts étaient en honneur, des peuples auffi 
peu policés que Tétaient alors ceux du Nord. L'If- 
tric , la Croatie , la Dalmatie étaient preique barba- 
res : c'était pourtant cette même Dalmatie fi fertile & fi 
AU agréable fous l'çmpire Romain ; c'était cette terre déli- 
ts 
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cieufe , tjue Dhclkien avait choilie pour fa retraite ., 
dans un tems où ni la ville de Venife , ni ce nom , 
n'exifiaient pas encore. Voilà quelle çft la viciifitudc 
des chofes hamaines. Les Morlaques furtout paflkient 
pour les peuples les ptut farouches de la terre. C'cft 
ainfi que la Sardaigoe , la Corfe ne Te refTentaient ni 
des mœurs , ni de la culture de refprit , qui faîfaîent 
la gloire des autres Italiens. Il en était comme de 
l'ancienne Grèce , qui voyait auprès de fes limites des 
nations encor fauvages. 



Dx MAi.TnB^ 

Les chevaliers de Malthe fe foutenaient dans cette 
ifle , que Cbarles-Quita leur donna après que Soliman 
les eut chafTés de Rhodes en IÇ2^ Le grand^naitre 
Villiers Llsle - Adam , fes chevaliers & les Rhodiens 

1 attachés à eux , furent d'abord errans de villç en 
ville , à Meffine , à GallipoH , à Rome , à Viterbe. 
VhU'Adam alla jufqu'à Madrid implorer Charles^ 
Quvît ; il paffa en France , en Angleterre , tâchant 
de relever partout les débris de fon ordre qu'on 
croyait entièrement ruiné. Cbarlts-Quint fit préfent 
de Malthe aux chevaliers en 152^ auifi-bien que de 
Tripoli ; mais Tripoli leur fut bientôt enlevé par les 
amiraux de Soliman. Malthe n'était qu'un rocher pref- 
que ftérile : le travail y avait fdrcé autrefois la terre 
à être féconde , quand oe paya était poffédé par les 
Carthaginois; car les nouveaux poflcffeurs y trouvé- 
rent des débris de colonnes , de grands édifices de 
marbre , avec des infcriptions en langue punique. 
Ces reftes de grandeur étaient des témoignages que 
le pays avait été florifTant. Les Romains ne dédai. 
gnérent pas de le prendre fur les Carthaginois ; les 
Arabes s'en emparèrent au neuviémeTiécIe , & le Nor- 
mand Roger comte de Sicile l'annexa à la Sicile vers 
ila fin du douzième fiéde. Quand Villiers Vhle Adam 
eut tranfporté le fiége de fon ordre dans cette iAe , 
le même Soliman indigné de voir tous les jours fes 
O iiij _ 
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TaifTeaux expofés 4iax 'courfes des ennemis qu'il avait 
cru détruire, voulut prendre Malthe comme il avait 
pris Rhodes. Il envoya trente mille foldats devant 
^ cette petite place ,,qui n'était défendue que par fept 
cent chevaliers. Le grand-maitre Jean (^e la Valette 
âgé de foixante & onze ans , foutint quatre mois 
Iç fiége. ^ 

Les Turcs montèrent à TafTaut en plufieurs endroits 
difFérens : on les repouflait avec une machine d'une 
nouvelle invention ; c'étaient de grands cercles de 
bois couverts de laine endij^ite d'eau-de-vie , d'huile, 
de falpétre ^ de poudre a canon , & on jettait ces 
cercles enflammés fur les aflaillans. Enfin environ fix 
mille hommes de fecours étant arrivés de Sicile, les 
Turcs levèrent le fiége. Le principal bourg de Mal- 
the qui avait foutenu le plus d'dlTauts fut nommé la 
Cité viâorieufe , nom qu'il confervç encor aujour- 
d'hui. Le grand •* maître de la Valetpe fit bâtir une 
cité nouvelle qui porte le nom de la Valette , ^ qui 
rendit Malthe imprenable. Cette petite ifle a toujours 
depuis ce tems bravé toute la puiflance Ottomjane ; 
mais l'ordre n'a jamais été affez riche pour tenter de 
grandes conquêtes , ni pour équiper des flottes nom- 
breufcs. Ce monaftère de guerriers ne fubfifte guèrçs 
que des bénéfices qu'il poiTède dans les états catho- 
liques , & il a fait bien moins de mal aux Turcs , que 
les corfaires Algériens n'çn ont fait aijx chrétiens. , 



CHAPITRE CENT- QUATRE. VINGT - SEPTIÈME. 

De la Hollande au dîx^feptîime fie de, 

LA Hollande mérite d'autant plus d'attention-, que 
c'eft un état d'une efpèce toute nouvelle , devenu 
puiffant fans pofféder prefque de terrain , riche en 
n'ayant pas de fon fonds de quoi nourrir la yingtién^e 
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pattie de fes habhans , & oonfidérable en Europe par 
(es travaux au bout de l'Afie. Vous voyez cette repu- 
blijque reconnue libre & fouveraine p^r le roi d'Efpagne 
Ton ancien maître > après avoir acheté fa liberté par 
quarante ans de guerre. Le travail & la fobriété furent^ 
les premiers gardiens de cette liberté. On raconte que 
le marquis dt Spinola & le préfident Ricbardot allant à 
la Haye en i6o$ pour négocier chez les Hollandais mê- 
mes cetée première trêve , ils virent fur leur chemin 
fortir d'un petit bateau huit ou dix perfonnes^ qui 
s'aifirent fur l'herbe & firent un repas de pain , de fro- 
mage , & de bière ^ chacun portant foi - même ce qui 
lui était nécelfaire. Les amba(Tadeurs Efpagnols deman- 
dèrent à un payfan , qui étaient ces voyageurs ? Le 
payfan répondit : Ce ^ont les députés des états nos fou- 
vercdns feigneurs & maîtres. Les ambaffadeurs Efpa- 
gnols s'écrièrent : Voilà des gens qt^on ne potarra ja- 
mais vaincre , 6f avec lefqueîs il faut faire la paix, 
C'eft à -peu -près ce qui était arrivé autrefois à des 
ambaffadeurs de Lacédémonç , &, à ceux du roi de 
Ferfe. Les mêmes mœurs peuvent avoir ramené la 
même avanture. En général les particuliers de ces pro- 
vinces étaient pauvtes alors , & l'état riche ; au -lieu 
que depuis les citoyens font devenus riches , & l'état 
pauvre. C'eft qu'alors les premiers fruits du commWce 
avaient été confacrés à la défenfe publiqut. 

Ce peuple ne pofTédait encor ni le cap de Bonne- 
Efpérance dont il ne s'empara qu'en 1655 fur les Por- 
tugais , ni Cochin & fes dépendances , ni Malaca. Il 
ne trafiquait point encor diredement à la Chine. Le 
commerce du Japon , dont ils font aujourd'hui les 
maîtres , leur fut interdit jufqu'en 1609 par les Portu- 
gais , ou plutôt par l'Efpagne , maîtreffe encor du Por* 
tugal. Mats ils avaient déjà conquis les Moluques : ih 
commentaient à s'établir à Java ; & la compagnie des 
Indes depuis 1602 jufqu'en 1609 avait déjà gagné plus 
de deux fois fon capital. Des ambaffadeurs de Siam 
avaient déjà fdit à ce peuple de commerqans en i6og , 
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!f même honneor qu'ils firent depuis à Létds XIV» 
Des ambafladeurs du Japon vinrent en 1609 conclure 
auffi un traité à la Haye. L'empereur de Maroc & de 
Fez leur efnvoya. demander un fecours d'hommes '& de 
vaifTeaux. Ils augmentaient depuis quarante ans leur 
fortune & leur gloire par le commerce & par la^ guerre. 

( a) La douceur de ce gouvernement , & la tolérance 
de toutes les manières d'adorer Dieu , dangereufe 
peut- être ailleurs , mais là nécefTair e , peuplèrent la 
Hollande d'une foule d'étrangers , & {bttout de Vallons 
que l'inquifition perfécutait dans leur patrie ^ & qui 
d'efclaves devinrent citoyens. 

La religion calvinifte, dominante dans la Hollande, 
fervit oncor à fa puiflance. Ce pays alors fi pauvre 
n'aurait pu ni fufEre à la magnificence des prélats , ni 
nourrir des ordres religieux '; & cette terre où il 
falait des hommes , ne pouvait admettre ceux qui s'en- 
gagent par ferment à, laiffer périr , autant qu'il eft en 
eux y l'efpèce humaine. On avait l'exemple de l'Angle- 
terre , qui était d'un tiers plus peuplée , depuis que les 
miniftres des autels jouifîaient de la douceur du ma- 
riage ,& que les efpérances des familles n'étaient point 
«nfevelies dans le célibat du cloître. ^ 

Amfterdam malgré les incommodités de fon port 
devint le magafin du monde. Toute la Hollande s'en- 
richit & s'embellit par des travaux immenfes. Les eaux 
de la mer furent contenues par de doubles digues. Des 
canaux creufés dans toutes les villes , furent revêtus 
de pierre ; les rues devinrent de larges quais ornés de 
grands arbres. Les barques chargées de marchandifes 
abordèrent aux portes des particuliers -, & les étran- 
gers ne fe lafTent point d'admirer ce mélange finguUer 

( a ) Tout ce pslTagc , jiif- I du Siècle de Louk XIV ^ cil 
qn% ces mots , de la campagne^ 1 remis à (a véritable place. 
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formé par les faites des maifons y les cimes des arbres, 
& les banderoles des vaiiTeaux , qui do^nnent à la fois 
dans un même lien , le (peâacle de la mer , do la ville 
& de la campagne. ) 

Mais le mal cft tellement mêlé avec le bien , les 
hommes s'éloignent fi fouvent de leurs principes , que 
cette république fut près de détruire elle-même la li- 
berté pour laquelle elle avait combattu , & que l'into- 
lérance fit couler le fkng chez un peuple dont le bon- 
heur & les loix étaient fondées fur la tolérance. Deux 
doAeurs calviniftes firent ce que tant de dodeurs^ 
avaient fait ailleurs. Gomar & Armin difputèrent dans 
Lcyde avec fureur fur ce qu'ils n'entendaient pas ; & 
ils divifèrent les Provinces - Unies. La querelle fut 
femblàble en plufieurs points à celle des thomiftes 
& des fcotiftes , des janféniftes & des moliniftes , fur 

Sla prédeftination , fur la grâce , fur la liberté , fut des J , 
qtieftions obfcures & frivoles , dans lefquelles on ne M 
fait pas même définir les chofes dont on difpute. Le " 
loifir dont on jouit pendant ta trêve donna la malheu- 
reufe facilité à un peuple ignorant de s'entêter de ces 
querelles ; & enfin d'une controverfe (cholafiique, 
il fe fçrma deux partis dans l'état. Le prif ce d'Orange 
Matirice était à la tête des gomariftes ; le pcnfionnaire 
Bamevelt favorifait les arminiens, JDu Maurier dit 
avoir appris de TambaiTadeur fon père , que Maurice 
ayant fait propofer au peniionnaire Bamevelt de con- 
courir à donner au prince un pouvoir fouverain , ce 
zélé républicain ne fit voir que le danger ^ l'in juftice , 
& que dès -lors la ruine de Bamett^elt fiit réfoluc. Ce 
qui eft avéré , c'eft que le ftadhoudcr prétendait ac- 
croître fon autorité par les gomariftes , & Bamevelt la 
reftreindre par les arminiens : c'eft que plufieurs viiles^ 

i levèrent des foldats qu'on appellatt Attendons , parce 
^"à^aitendaient les ordres du magiftrat, & qu'ils ne 
prenaient point Tordre du ftadhoudcr ; c'eft qu'il y eut 
des fédîtions fanglantes dans qoelqiiies villes , & que le 
prince Maurice pourfoivit fans relâche le parti con- ^^ 
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traire à fa puiiTànce. Il fit enfin afTembler un concile 
calvinifte à Dordrecht , con^pofé de toutes les églifes 
réFormées de TEurope , excepté de celle de France, 
qui n'avait pas^la permiflion de fon roi d'y envoyer de^ 
députés. Les pères de ce fynode , qui avaient tant crié 
contre la dureté des pères de plufieurs conciles , & 
contre leur autorité , condamnèrent les arminiens > 
comme ils avaieijt été eux-mêmes condamnés par le 
^ concile de Trente. Plus de cent miniilres arminiens 
* furent bannis des fept Provinces. Le prince Maurice 
tira du corps de la noblefle & des magiftrats vingt -fix 
commiflaires pour juger le grand-penfionnaire Barne- 
velt^ le célèbre Grotius & quelques autres du parti. On 
les avait retenus fix mois en prifon avant de leur faire 
leur procès. 

l'un des grands motifs de la révolte des fept Pro- 
vinces & des princes d'Orange contre TECpagne , fut 
d'abord , que le duc diAlbe fallait languir longtems 
des prifonniers (ans les juger , & qu'enfin il les fai- 
fait condamner par des commifTaires. Les mêmes 
griefs dont on s'était plaint fous la monarchie Efpa- 
gnole renaquirent dans le fein de la liberté. Bame» 
veit eut la té^ tranchée dans la Haye , plus injufte- 
ment encor que les comtes d'Egmotit &, de Horu à 
Bruxelles. C'était un vieillard de foixante & dix ans , 
qui avait fervi quarante ans fa république dans toutes 
les affaires politiques, avec autant de fuccès que MaU" 
rice & fes frères en avaient eu par les armes. La 
fentence portait qu'il avait contrifli aufojjible féglife 
de Dieu. Grotius depuis ambaifadeur de Suède en. 
France , & plus illuftre par fes ouvrages que par fon 
ambaffade , fut condamné à une prifon perpétuelle , 
dont fa femme -eut la hardieffe & le bonheur de le 
tirer. Cette violence fit naître des confpirations qui 
attirèrent de nouveaux fupplîces. Un fils de BgrTte* 
velt réfolut de venger le fang de fon père fur celui 
de Maurice, Le complot fut découvert. Ses com- 
plices à la tête defquels était un miniftre arminien , 
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Ïérirent tous par la main du bourreau. Ce fils de 
'arneveît eut le bonheur d'échapper , tandis qu'on 
faififTalt les conjurés : mais fou jeune frère eut la 
tête tranchée , uniquement pour avoir fu la confpi- 
ration. De Tbou mourut en France précifément pour 
la même caufe. La condamnation du jeune Hollan- 
dais était bieQ plus cruelle ; c'était le comble de Tin- 
juilice de le faire mourir parce qu'il n'^avait pas été 
le délateur de fon frcrp. Si ces tenls d^atrocîté eut 
fent continué , les Hollandais libres euHent été plus 
malheureux que leurs ancêtres efclaves du duc d*JIùe. 
Ces perfécutions gomariennes refTemblaient à ces pre« 
mières perfécutions que les proteftans avaient fi fou- 
vent reprochées aux catholiques , & que toutes les 
fedes avaient exercées les unes envers les autres. 

Amilerdam quoique remplie de gomariiles fàvorifa 
„ toujours les arminiens , & embrafla le parti de la 

«tolérance. L'ambition & la cruauté du prince Mau- m 
rice laiffèrent une profonde plaie dans le cœur des If 
Hollandais ; & le fouvenir de la mort de Bamevelt 
ne contribua pas peu dans la fuite à faire exclure 
du ftadhouderat le jeune prince d'Orange. Guillaume 
III qui fut depuis roi d'Angleterre. Il était encor 
au berceau lorfque le penfionnaire de Vitb ftipula 
dans le traité de paix des états-généraux avec Cronmell 
en rdçj qu'il n'y aurait plus de ftadhouder en Hol- 
lande. Cromvpell pourfuivait encor dans cet enfant le 
roi Charles I {on grand^père, & le penfionnaire rff Vitb 
vengeait le fang d'un penfionnaire. Cette manœuvre de 
de Vitb fut enfin la caufe funefte de fa mort , & de 
celle de fon frère : mais voilà à-péu-près toutes les 
cataftrophes fanglantes caufées en Hollande par le 
combat de la liberté & de l'ambition. 

La compagnie des Indes indépendante de ces fac- 
tions n'^n bâtit pas moins Batavia dès l'année 1618 
malgré les rois du pays , & malgré les Anglais qui 
vjnjent attaquer ce nouvel établiCTement. La Hol- 
lande marécageufe & fiérile en plus d'un canton, 
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fe faifait foUS le cinquième d«gré de latitude fepten- 
trionale un royaume dans la contrée h plus fertile 
de la terre , ou les campagnes font couvertes de riz , 
de poivre, de cannelle , & où la vigne porte deux fois 
Tannée. Elle s'empara depuis de Bantam dans la 
même ifle , & en chafîa les Anglais. Cette feule com- 
pagnie eut huit grands gouvernemens dans les Indes, 
en y comptant le cap de Bonne-Efpérance , quoiqu'à 
la pointe de T Afrique , pofie important qu'elle enleva 
aux Portugais en 1653. 

Dans le même tems que les Hollandais s'établilTaient 
ainfi aux extrémités de l'Orient, ils commencèrent à 
étendre leurs conquêtes du côté de l'Occident en 
Anîérique , après l'expiration de la trêve de douze 
années avec l'Efpagne. La compagnie d'Occident fe 
rendit maitreife de prefque tout le Brefil depuis 162^ 
jufqu'en 16^6, On vît avec étonnement par les ré^ 
giftres de cette compagnie qu'elle avait dans ce court 
efpace de tems équipé huit cent vaiiTeaux , tant pour 
la guerre ^ que pour le commerce , & qu'eDe en avait 
enlevé cinq cent quarante-cinq aux Efpagnols. Cette 
compagnie l'emportait alors fur celle des Indes orien- 
tales ; mais enfin , lorfque le Portugal eut fecoué le 
joug des rois d'Efpagne , il défendit mieux qu'eux 
fes pofleflions , & regagna le BrefiI ^ oà il a trouvé 
des tréfors nouveaux. 

La plus firuâueufe des expéditions hoUancïaifes fut 
celle de l'amiral Pierre Hen^ qui enleva tous les ga- 
lions d'Efpagne , revenans de la Havane , & rapporta 
dans ce feul voyage vingt millions de nos livres à 
fa patrie. Les tréfors du nouveau monde conquis par 
lés Efpagnols fervaient à fortifier contr'eux leurs an« 
clens fujets devenus leurs ennemis redoutables. La 
république pendant quatre-vingt ans , fi vous en eaf*^ 
cepte^ une^rêve de douze années , foutint cette guerre 
dans les Pays-Bas , dans les grandes Indes , & dans lé 
__ nouveau monde ; & eUe fut affez poifiTante pour con^ 
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^lure une paix avantagcufc à Mtmfter en 1647, îndé-r 
pendamment de la France fon.all^e y & longtems ft 
protedrice ) fans laquelle elle avakpromîs^de ne pas 
traiter. 

Bientôt après en 16^2 & dans leç années fui van^ 
tes , elle ne craint point de rompre avec fon alliée 
l'Angleterre ; elle a autant de TaKTeaux qu'elle ; fon 
amiral Tromp ne cède au fameux amiral Black , qu'en 
mourant dans une bataille. Elle fecourt eafuîce le roi 
de Datinemarck affiégé dans Copenhague par le roi 
de Suède Charieî X, Sa flotte commandée par l'a- 
miral Obdam bat la flotte Suédoife » & délivre Ço- 
penkague. Toujours rivale du commerce des Anglais, 
elle leur fait la guerre fous Charles II conjme fous 
Ciromroell , & avec de bien plus grands fuccès. Elle 
devient Tarbitre des couronnes en 1668. Louis XIV 
eft obligé par elle de faire la paix avec rEfpagnc. J| 
Cette même république , auparavant fi attachée à la ff 
France, efl: depuis ce tems-Ià jufqu'à la fin du dix- * 
fcptiéme fiécle l'appui de l'Efpagne contre la Franca 
même. Elle efl: longtems une des parties principales 
dans les affkires de l'Europe. Elle fe relève de fes 
chûtes : & enfin quoiqu'affaiblie elle fubfifle par le 
feul commerce ^ qui a (ervi à fa fondation , fans avoir 
fait en Europe aucune conquête que celle de Maf- 
tricht & d'un très petit & mauvais pays , qui ne fert 
qu'à défendre fes frontières ; on ne l'a point vue 
^'agrandir depuis la paix de Munfter ; en cela plus 
femblable à l'ancienne république de Tyr , puilfantc 
par le feul commerce , qu'à celle dé Carthage qui 
eut tant de poflefGons en Afrique , & à celle de Ve- 
nife qui s'était trop étendue ^ns la terre ferme. 
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CHAPITRE CENT.QUATRE.VING7.HUITIÉME. 

DuDaxTiemarcky delà Suède ^ ^ de la Pologne^ au 
dix ^feftiime Jîécle^ 
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Ous ne voyez point le Dannemarck entrer dans le 
fyftême de r£urope au feîziéme fiécle. H ti^a rien 
de mémorable qui attire les yeux des antres nations 
depuis la. dépoiition folemnelle du tyran ChriftiernlL 
Ce royaume , compofé du Dannemarck & de la Nor- 
vège , fut longtems gouverné à-peu-près comme la Po- 
logne : ce fut une ariftocratie à laquelle préfîdait un 
foi éleifb'f* C'eft l'ancien gouvernement de prcfque 
toute TEorope. Mais dans l'année 1660 les états affem- 
blés défèrent au roi Frédéric III le droit héréditaire & 

«la fouveraineté abfolue. Le Dannemarck devient le 
feul royaume de la terre où les peuples ayent établi le 
~ pouvoir arbitraire par un ade folemnel. La Norvège « 
qui a (ix cent lieues de long , ne rendait pas cet état 

E* uiffant : un terrain de rochers ftérlles ne petit être 
eaucoup peuplé. Les illes qui compofent le Danne- 
marck font plus fertiles ; mais on n'en avait pas en cor 
tiré les mêmes avantages qu'aujourd'hui. On ne s*at. 
tendait pas alors que les Danois auraient un jour une 
compagnie des Indes , & un établiffement à l*ranque- 
bar ; que lé roi pourrait entretenir aifémént trente 
taifleaux de guerre » & une armée dé vingt - cinq 
mille hommes. Les gouvememens font comme les 
hommes : ils fe forment tard. L^efprit de cominerce , 
d'induftrie, d'œconomie s^eft communiqué de proche 
eh proche. Je ne parlerai point ici des guerres que le 
Dannemarck a fi fouvent Soutenues contre la Stiède ; 
elles n'ont prefque point laifTé de> glandes traces ; & 
vous aimez mieux confidérer les mœurs & la forme des 
gouvernemens , que d'entrer dans le détail des meur- 

âtres (lui n'ont point produit d'é vénemens dignes de la 
poftérité. 
Le, 
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Çôiiimé votre principal detteîn dans cette foule d'c- 
véncmcns cft de porter la vue fur ceux qui tiennent 
aux mœurs & à Tefprit du tems , il faut favoir que ce 
roi Jean qui était catholique , craignant que les parti- 
fans de fon frère ne le tiraijfent de la prîfon , & ne le 
remifient fur le trÀne,iui envoya publiquement du 
poifon ^ comme le fultan envoyé un cordeau^ Se le fit 
enterrer avec folemnité le vifage découvert , afin que 
perfonnene doutât de fa niort , & qu'on ne pût fe fer* 
Vir de fon nom pour troubler le nouveau règne.< 

Le jéfuife Pôffeifiii » ^u6 le p?tpe Grégoire XlIItn^ 
voya dans la Suéde & dans tout le Nord en qualité dcf 
nonce, impoffa au toit Jean ^ poèr pénitence de cet 
empdfoiHieméfiti de ne faire qu'un repaâ tous le$ liiéf^ 
tredis; pénitence ridicule , mais qui montré au nfiôintf 
que le orlfflë doit être expié* GeuX du toi Eric ataienf 

[ été pupis plus rigoureufemtnt. 

^ ' Effal fur lesmœms.^c. ToûiAV, t 



Les rois en Suéde n'étaient pas plus defpoti(^es 
qu'en Dannemarck aux feizléme & dix - feptiéme ûè- 
clés. Lts qukttt états compqfés de mille gentilshom* 
mes , de ceiit eccléfiaftiques , dé cent cinquante boun* 
geois i & d'environ deux cent cinquante payfans , fai- 
&ient les loix du royaume. On n'y connaiifait non plus 
qu'en Banriemarck '& dans le Nord , aucun de ces 
titres de comte , de marquis , de baron , fi ftéqiiens 
dans le refle de l'Europe. Ce fut le roi Erig fils de 
Gufiave Vafa^ qui les introduifit vers l'an iç6i. Cet 
Eric cependant était bien loin de régner avec un pou- 
voir abiolu , & il laifTa àu monde on nouvel exemple 
des malheurs qui peuvent fpivre le défir d'être defpo* 
tique & l'incapacité de Tétre. Le fils du reftaurateur 
de la Suéde fut accufé de plofietirs crimes patdevant 
les états affemblés , & dépote par une fentence una^ 
nime , comme le roi CbriJHirn //l'avait été en Danne- 
marck : on le condamna à une prifon perpétuelle , & J| 
on donna la ocutonné ÏJean fon frèrCé ^ 
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Ifi k rd Jiatif ta le nonce £offtînu^ ne purent 
tiaxBx à laire dominer la religion catholique. Le roi 
Jéqu jqfà ne t'accommodait paa de la luthérienne « 
tenta de fidreieceiroir la grenue ; mais il n^y réuffit 
pu davantage. Ce roi avait quelque teinture des let- 
très , & il était prefque le {eul d^ns fon royaume qui 
femélàt de cpntcostfetfe. U y avait une univeriité à 
UpfiJ» nais «Ue était réduite à deux ou trois projRsf. 
£tuc$ifans étudians. La nation ne connaiflklt que les 
armes ^ fans avoir pourtant fût encor de progrès dana 
l'art militaire. On nf avait commencé à fe lervir d'artil- 
lœe que du tems de Gs{flave Ta/à i les autres arta 
^ientjfi' inconnus , que quand ce roi Jean tomba 
malade en 1 592 > il mourut fans qu'on pAt lui trouver 
un médecin ; tout au contraire des autres rois , qui 
quelquefois en (ont trop environnés. Il n'y avait encor 
ni médecin ni c^rurgien en Suéde. Quelques épiciers 
vendaient feulement des drogues médicinales , qu'on 

Î)renait au hazard. On en.ufiiit ainfi dans pretque tout 
e Nord. Les hommes bien loin d'y être expofés à l'abus 
des arts ,'n'av|ient pas fu encor fe procurer les arts 
liéceflaires. 

Cependant la Suéde pouvait alors devenir très puifl 
fante. .Sigifipond fils du roi Jifo^ avait été élu roi 
dp Fdogne huit ans avant la mort de fon père. La 
Suède s'emparait alors de la Finlande & de i'Eftonie. 
Sigififiond roi de Siiède & de Pologne pouvait cofw 
quérir toute la Mofcovie, qui n'était alors ni bien forti- 
fiée , ni bien armée : mais SigifmoHd éunt catholique » 
& la Suède luthérienne , il ne conquit rien, & per- 
dit la obqronne de Suède. Les mêmes états qui avaitot 
dépqfé fon oncle Eric , k dépofèrent au0i , Se décla« 
xèrçi^t roi un autte de fea wçles , qid fbt Cbar* 
Us ly j]tère dp grand Gf^i^f^Mpftt^. Tout cela 
9e & pafTa pas fans les troubles , les guenes ^ ft les 
ÇQ^piratîon^ qyi ^cpoiopagnenit de tels changemens» 
Charles /X n'était regardé sut comme un ufurpateur 
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par les f>niioçB tUiéa 4« S^ifmmii mai» tn .Suède 
il était f pi légitime. 

GufiavtrÂdo^ ton £ls lui focoéda fani aocun obl^ 
tade, n'ayant pais cncor dix-huit ans accomplis , qui 
eftTigeide k majodté des rois de Suède & de Dan*- 
nemarck 9 ainfi^e des princes de Tempire. Les Sué* 
dois ne pofledaient poioc alors laScanie , la plus belle 
de leurs provinces ; elle avait été cédée au Dannemarck 
dès le quatocziéme fiéde > de Torteque le territoire 
de Suède était prefque toujours le théâtre de toutes 
les guerres entre les Suédois & les Danois. La prè- 
inière diofe que fit G^ftavt^J^oipife ^ ce fut d'entrer 
dans cette province 4e Scanie ; mais^ il ne pue jamais 
la reprendre* 5es premières guerres furent mfrudueu- 
fes : il fut obligé de faire (a paix avec îc Dannemarck. 
n avait itaht de penchant pour la guerre , qu'il alla 
attaquer les Mprcoyites au-delà de Nerva , dès qu'îl 
iîit.délîvré 4es Dafipis. EpQiite ii fe jetca fur la Lî- 
vonie » qui appartenait alors aux Polonais ; & attaquant 
fmmtSigifmmd (on coxiSinj il pénétra jufqu'en Li- 
thnanie. LfenH>ereur Ftriitufnd II. était allîé de -S^- 
l^^^inond* & craigi^t Gif/iave-jt4olpJ^^ Il envoya queU 
ques troupes contre lui. On peut jjjger de là qu£ le 
miniftère de France n'eut pas grande peine à faire ve- 
nir Gujiétite eh Ailèmagqe. U fit avec Srgifmond & 
la Pologne nne trêve , pendant liqodie 11 garda fqs 
conquêtes. Vous favez comme il ébraiila le trône ;de 
feréinand H & comme il .mourut à la Aeur de Ibn 
4ge au nâieu de fes viâoires. 

CbrifHm famille, non moias célèbre que lui^ ayant 
régné euffi glorieutemeat que (bn peire avak cpm» 
^ttu , ft ayant préTidé aux traités de Veftphalie qui 
pacifièrent' PAlieaiagfie , étonna l'Europe par Tabdi- 
cation de fà ôlnirpilne à ^4ge de vingt-fioptans. PiÊffem^ 
^ùrf dk qa'eUe Ait obligée de fe démettre : mais en 

imëme tems il avoue que lorGi|ûis c^tte reine communia 
qua pour la première fois fa réfolution aii ieniù: en 
P ij 

Wtékh iiii— lui 
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'x6çi , des fénateuFS en larmes la conjurèrent de ne 
pas abandonner le royaume ; qu'elle n'en fut pas moins 
ferme dans le mépris de fon trône , & qu'enfin ayant 
aflemblé les états , elle quitta la Suède malgré les priè- 
res de tous fes fuj^ts. Elle n'avait jamais para inca- 
pable de porter le poids de la couronne , mais elle 
aimait leis beaur-arts. Si elle avait été reine en Ita- 
lie , où elle fe retira , elle n'eût point abdiqué. Ce& 
le plus grand exemple de la fupériorité réelle des arts, 
delapolitefTe, & de la fociété perfeâionnée , fur la 

'grandeur qui n'cft que grandeur. 

f 

Cbarks X fon coufin duc de Deux-Ponts , fut choifi 
par les états pour fon focceffeur. Ce prince ne con- 
naiffaît que la guerre. Il marcha en Pologne , & la con- 
quît avec la même rapidité que nous avoiis vu Charles 
'XII fon petit-fils là fûb joguer , & il la perdit de même. 

S Les Danois alors défenfeurs de la Pologne , parce qu'ils jÉ 
étaient toujours ennemis dé la Suède, tombèrent fur m 
-■ cUe; mais Charles X quoique chaffc de la Pologne, » 
marcha fur la mer glacée, d'îfle en ifle ,jufqu'à Co- 
penhague. Cet événement prodigieuî^ fit enfin con- 
clure une paix ^ i)ui rendit à la Suède la Scanie , per- 
due depuis trois fiécles. .1 ' 

Son fils Charles Xlîvtt le premier roi abfolu , & fon 
.pètit-fils Charles XII fut le dermer. Je n'obferveraî 
ici qu'une feule chofe, qui montre combien l'efprit 
du gouvernement a changé dans le Nord , & combien 
il a falu de tems pour lé changer. Ce n'eft qu'après 
la mort de Charles XII que la Suède toujours guer- 
rière s^eft enfin tournée à l'agriculture & au commer-/ 
•ce , autant qu'un terrain ingrat, & la médiocrité de 
fes rich^ffes le peut permettre. Les Suédois ont eu 
enfin une compagnie des Indes , &, leur fer dont ils 
•ne fe fervaient autrefois que pour combattre , a été 
porté avec avantage fur leurs vaiffeaux , du port de 
Gottembourg aux provinces méridionales du Mogol 
& de là Chine.- 
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:. Vûtd ttoa niraVelle Yiciilitiictev&utMioùyeBu con- 
trafic dfms le Nord. Cette Suède defpotiqiiemenftgou- 
yercée eft devemic de nos jonrs le roytmme de la cerre 
Ile plus lthre,&,cdui oùlesroisToht les pluis dépen- 
dans* Le^Dafinemarçk au contraire, où le roi n'était 
qu'un dQge,xm la noblefle était fouveraine , & le peu- 
ple efclavé, devint dès l'an i6&i un royaume entiè- 
rement monardûque. Le clergé â. les, bourgeois ^u 
nièrent mieux, un fouverain aÛblu que cent nobiea 
qui voulaieiit tous commander ; ils forcèrent ces no- 
bles à être fuj^ts 'Comme eux, & à déférer au roi 
Frédéric UI une autorité fans bornes. Ce monarque 
fut le feul dans l'univers , qui par un confen- 
tement formel de tous les ordres de l'état fut re- 
connu pour fouvemin abfolu des hommes & des loix , 
pottvant hs^ faire i les abroger , & les négliger à fa vo^ 
haaL On lui lioona juridiquement ces armes terri- 
bles contre lefquelles il n'y a point de boudier. Ses 
fuccefleurs n'en ont point abufé. Ils ont fenti que 
leur grandeur cbnTiftaità rendre heureux l^s.peu- 
I^es. La Suède & le Danneraarck font parvenues à 
cultiver le commerce par djcs routes diatnétrajement 
oppoféea, la Suède en fe rendant libre , & le D^nne- 
marck ea.ceflant de l'être. 



CHAPITRE ^ENT-QUATRE-VINGT-NEUVIÉMB. 

De la Pùlogne au dix-feptiémefécîe , 6f des foctniens 
ou unitaires. 

tA Pologne était le feul pays , qui joignant le nom 
de république à celui de la monarchie, fe donnât 
toujours un roi étranger , comme les Vénitiens choîfi& 
fent un génétalde terre. C'eft eocot le feul royaume 
qui n'ait poiftt eu l'efprit de conquête , occupé (eule^ 
ment de défendre {es frontièïies contre les Turcs & 
Q0ntrc les Jffiofcovites, 
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Lct ftâiofif osbhottiiié ft proteftante, ^ atidènt 
troublé tant d'étteS pénétrèreitt enfin che? cette iia» 
don. La proteflanr fiireat idRn^ epnfidénbltr pour 
fe f.iire accorder la Kbèrté dé cénfioertce eii'ifi? f 
& leur para était déjà fi fort > qne le mftice du' pat;^ 
pe , Àmtibal dr Cii^bjri- ^ n'élD)>loya qu'eur-pour tk* 
cher de donner la couronne II ratdndud MsaknûHm , 
frère de l'empereur JSoi^o/jr^e/J. En effet 1er proteftsma 
Polonais élurent oe prince Autrichien , tandis que la 
fadion oppofée choifiiTaitle Suédois SigifiHoàd^féûU 
fils de Guflave Fâifà^ donrnous avoi» ^rlé; Sigifinmà 
devait être roi de Suéde , fi les droits du fiuig^ avaient 
été confultés : mais vous avez vu que le^ états de la 
Suède difpofaient du trône. Il était fi loin de régner 
en Suède, que Gufiave* Adolphe fon côufin fut fur 
lé point de le détrôner en Pologne , & ne renomp à 
cette entreprife que pour aller tenter de détrôner Jf em- 
pereur. 

C'eft une chofe étonnante que les Suédois ayent 
fouvent parcouru la Pologne en vainqueurs , & que les 
Turcs bien plus puifflans n'aient jamais pénétré beau* 
coup au-dda de fes frontières. Le fultan Ofman atta- 
qua les Polonais avec deux cent mille hommes , du 
tems de Sigifmand , du côté de la Moldavie : les Cofa- 
ques , feuls peuples alors attachés à la république & 
fous fa protedion , rendirent par une réfiftance opi. 
nîàtre l'Irruption des Turcs inutile. .Que peut-on 
conclure du mauvais fuccès d'un tel armement, ii- 
non que les capitaines d* Ofman ne favaient pas fidre 
la guerre ? 

' SîgtffHond mourut, la même année que Gn/lave^ 
Adolphe. Son fils Ladisias qui lui fucoéda , vit corn, 
mencer la £sitale*défedton de ces Cofaques » qui ayant 
été fi longtetos le rempart de la république , fe font 
enfin donné aux Rufles & aux Turcs. Ces peuples, 
qu'il iïtit diftinguer ^les Cofaques .do TaflaH , biM- 
tent les deux tîves du Borifthène : itioi Vie ^tt eâtié- 



I 




Digitized 



by Google 





De- C 



remenlb ù/oM^e à âttlle^ dès" Mdèha-Seythés 8é de^ 
Tarcaret^idEès bordr «du Poi^t-Eûi^n. An nord & à IV 
rient âe^VEmopt , tétm iSéètc pkrût da monde était 
encorsrgrefte : c'«ft limage de ces prétendu» fiéçle# 
héroi\)ties c^ les hommes té botâant aô hécefTair^^ 
pUlaient ce néceflkirc chc2 Itiitt voîfins. lit« fcf- 
gneurs Monaîs des palatinati qiii toii^kdnt à'I'Vl^f 
ne , voulnrMt tr&iter quelqtiels Co&qùes obàime leuM^ 
vaflaux , c'iil-à^ire , coiàme dts fètfé. Toiite lli'ha«' 
don , qui n'avak de bien qbé fa lîbèrtié , ft foulé vil' 
unanimedient , & défola Icmgtems ieé terrels de"^ îtP 
Pologne. Ce6' C<>faques étaient dé là'relfgiW^ét^' 
que , &ce fut encor une raifbn cte^ ^us pout' 1^ rén-^ 
are irtécOndIiaUes avec les^ Pddna^. Les vftis te 
donnèrent an Ruffe^ , le^^ autres aux fûtes', k^Ctfrk- 
dition toujours de vitre da«li( lebr libre anarchie* Ilaî 
ont Gonférvé le peu qu'ils ont de la religion des 
6r«C8 , A: ils ont enfin perdu prefque entiéfemehc 
leur liberté, fousTemptre delà Ruffiè, qui après nveir^ 
été policé de nos jours a voulu les pblicer aufli; ^ 

Le roi Ladisiat mourut làns laKTer d^enfiins de' fil' 
femme Marie^Louife'dè (ronzt^ue y la même qui avait' 
aimé le grand-écuyer Gnq^Mars. Ladzfias avdt deux 
firères , tous dc;ux dans les ordres , l'un jéfuite ft car « 
^nal , nommé Jetm'CaJîmtr s \*mttt évéque de Brefi^ 
lau & de luovie. Le cardinal & l'évéqtie difputèrent 
le trôner €apmir fut élu. Il renvoya fon chapeau , 
&, prit la 'cotironne de Pologne. Mais après avoir vu 
pendant^ingt années fon royaume toujours troublé 
par des f^idfoniB , dévafté tantôt par le roi de Suède 
Charles X^ tantôt par les Mofcovites & par les Co- 
faques « il fuivit l'exemple de la reine Cbrijiine : il 
abdiqua comme elle, mais avec moins de gloire, & 
aUa mourir à Paris, abbé de St Germain^es-Prés. 

Là Pètogfad'iie'fet pas plut^hettreofe fous fon fucf- 
oefltot Jt^^l Cwîhm. Tout ce qu'elle a^ perdu eh 
(ttVm rt«lâ cMjpfdft^alt un' îoyàttnc' immenfe. LeI' 
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SuédoisJui {iv{âerit;enlevé:la Livonie ^ q^^ Icls RtrfTes 

Îofledeat encor aujourd'hui. Ces même Jlufles , tprès * 
_5Vr .avoir pris aijtrefoia Içft proviacw de Pleskou & 
4é So^oienskou , s'emparèrent etiçor 4e. prefque toute 
la Kiovie, & de^ l'Ufcrsiine. tes Turcs prirent fous le 
tègne de Mii^beï^ la PodoH^: & la Vclhinie. La Polo- 
gne n^ ptit fe çpnfetver qu^en fe rendant tributaire 
4ê, .la porte. Ottomaiie. Le, grand marpch^-de I9 cqu- 
rpnnfî Jm» Sobiesjdihyé çiçtte ho^ite à la mérité dana 
Ifi ^aog: 4^» Turcs à la. bataille de Chokzim ; cette 
qelèbYe bataille délivra la Pologne du tribut « âc v^^ 
lut k^Sobieski la couronne ; mais appareoiment cette 
yi^lpirefi célèbre ne ^^pas aufti fanglaAte & aufli 
d^cifiy* qu'on le dit ^ puifque les Turcs, gardèrent 
a)Àrs.la Pedolie , & une p^tie de l'Ukraine , avec l'im- 
Itort^nte iPorterefTe de Kaoïwiek qu'ils ai»iefit pfifi:. 

:* It'dl vrai que Sobieshi devenu roi rendit depuis 
fonnom immortel par la délivrance de Vienne : mais 
il ne' put jamais reprendre Xaminiek , & les Turcs 
ne l'ont rendu qu'après fa mort à la paix de Carlo- 
yitz^en it>^^,. La JPologne dans toutes ces fecoufies 
ne changea , jamais ni de- gouvernem^t , ni de loix y ' 
t|i. d^ ^oeufs ; ne devint t)i plus riche iii plus pau- 
vre ; mais fa difcipline militaire, ne s'étant point per- 
fé<fti(^nnée , & le czar Pmre ayant enfin par le moyen 
des étrangers introduit chez lui cette difcipline (î 
ayantageufe , il eil arrive que les RufTes s autrefois . 
méprifés de la Pologne , l'ont forcée en 1.79,3 à rece- 
voir le roi qu'ils ont voulu lui donner , Se que dix 
mille Kùfles ont. impofé- des loix à la noblf0e Polo- 
naife affemblée. . 

. Quant à la religion *>/ elfe caufa peu^ de troubles 
dans cette partie du monde. Les unitaires eurent quel- 
que tems des églifes dans la Pologne , dans la Lithua- 
nie , au commencement du dix-fc|>iti8mQ..fj^plCr Ces 
unitaires, qu'on appeU§ tap^t S^cim^ta^ tentât Àriéns,^ 
p|:é<;^n^^ient fpuiçiût Ui cikyf^ ^eDlEU mémcr, en le ^ 
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regardant comme un Etre unique , incommunicable, 
qui n'avait un fils que par adoption. Ce n'était pas 
entièrement le dogme des anciens Eufébeiêns. Us 
prétendaient ramener fur la terre la pureté des pre- 
miers igts du chrilHanirme , renqnqant à la magiftra- 
ture & à la profeflion des armes. Des citoyens qui 
& faifaient un fcrupule de combattre ne femblaient 
pftft. propres pour uq pays où Tan- était fans cefTe en 
armes contre; les Turcs. Cependant cette religion fut 
affez floriflante en Pobgne* jufqu'à Tannée 1658* On 
It profcrivit dans ce tems-là , parce que ces fedaires , 
qui avaient renoncé à la-guerrC', n'avaient pas re-* 
nonce à l'intrigue. Ils étaient liés avec Ragotskî prin-* 
ce de Tranfilvanie , alors ennemi de la république.. 
Cependant ils font encor en grand nombre en Polo- 
gne 5 quoiqu'il y ayejot pe^rdu la: liberté de faire une 
profeiÙou ouverte de leurs fcntimens. 

Le déclamatedr Mûâmbourg prétend qu'ils fe réfbgtè-- 
rënt en Holi^nde ; t)ù il n'y a \ dît-ît , que la religion 
catholique qt^mt ne tolère pas. Le déclamàteur Mainte 
bourg fe trompe fur cet article comme fur bien dî'au-^ 
très. Les catholiques font fi tolérés dans les Provins 
ces-Unies » qu'ils y^compcfent le tiers de la nation;* 
& jamais lès unitaires ou les fodnlenr n'y ont eu 
dfaflembléc publique; Cette religion eft étendue four- 
àeratat en H<rflafide ^ en Tranfilvanie , en Siléfie , en 
Bologne , mais rur«out en Angleterre. On peut comp- 
ter parmi les- révolutions de l'efprit humain , que cette 
religion , qui a domine dans Péglife à diverfes fois^ 
pendant trois 4^ent cinquante aimées depuis Conflan" 
tin , fe foit reproduite dans l'Europe depuis deux fié- 
clés , & foit répandue dans tant de provinces fans 
s^oir aujourd'hui de temple en aucun endroit du 
monde. IKfemble qu'on ait craint d'admettre parmL 
les communions du chriilianifme une feéte qui avait 
. autrefois triomphé fi longtems de toutes les autres^. 
communions. 
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CIÏAMTRff C^T-QÎIATRR-VINGX.DIXIÉME. • 
A la Bi^ « auo^foiwim & iîsi'feftumejikler. 

NOut ne domiioos point alorç le nom de Rvffie . 
à la Mp&iorier^ & nous n'avions qn^âne idée, 
vague de ce pays ; la ville de Mordoavplos conmie 
en Europe q[ue le refté cte ce Tafte empire , lui fa!- 
f^it donner le nom de Mofcoyie. * Le fonv^ain prend' 
le titre d'empereur de toutes les Rjjrffies ^ parce qu'en^ 
eSet il y a plufteurs provinces dé- ce nom qui lui ap- 
partiennent , on for lefqueUes il a des prétentions* (a) 

La Mofeevie ou Ruflie (è gonvermiit ao Teiziéme 
fiécle à-peu-près comme la Pologne. Les boyards ainfi 
que les nobles Polonais comptaient pour toute leur 
licfaeflb les habitans de leurs tert^; Les cultivateurs 
étaient leurs efclaves. Le czar était qytelqaefbis ehotS 
par ces boyards ; mais aufli ce czar nommait Touvênt 
fi>n fuccefleur; ce qui tl'eft jamais arrivé en Pologne^ 
LVdlletie était très peu en ofageau feiriéme fiécle 
dans- toute cette partie du monde , laidifôpline mili- 
taire inconnue ; diaque boy^ ataénaît fts payfàns'. 
an rendez^ous des troupes , âr les arûlait defléches , 
de fabres ,.de bâtons ferrés en forme de' pique», & 
de quelques fofils. Jmiais d'opéra4iions régulières en 
campagne, nuls magnfins , point d-h6pîtaox<: tout fe 
fài&it par inciiMriion ; & qmmd il n'y avaitt plus xien^ 
à piller , k boyard , lûnfi que le'ftarofte Polonûs , ft 
le mirza Tartare , ramenait fa troupe . . 

Labourer fes chansps , conduire fea troupeaux &r 
dombattre , voilà la vie des RufTes jurqulsiuitems de^ 
Pierre ie grande 6c c'eft la vie des trois quarts des* 
_. faabttans>(te la terre. i_ 

a (a) Voyez Thiftoire de Pierre U grand. &^ 
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ïjes Hv^^' conquirent ailiment au mHiea do fÀ» 
siéme fiécle les royamoes de Cafan * d'Afhraean fiit 
les Tanares afiaibHs , & plus mal diTcîpUnés qo'vus 
encore. Maïs jufqii'à Pierre le gr^md j ih ne fHirciiÉ 
& foutenir contre la Suède du côté de la Finlande; 
dés ti'ouptâ régulières devaient nècef&lrement l'eni' 
portet fur eux. Depuis Jean Ba/tlovits , ou Bajtlides^ 
<pA c'oirdtiit Aftracafn &^Cafan , une partie d$ la Lu 
Vonîc , îicskou , Norogorod , jufqu'au c^at Pierre , if 
ik*]r a rren eu de confidérable. 

. Ce Bafilides eut une étrange reilemblanoe airce 
Pierre L Ceft que tous deux firent mourir leurs fil&t 
Jeaif fi^/i^tfj{oupqonnantfi>n fils d'une confpiratîon. 
pendant le fiége de Pleskou • le tua d'un coup de 
pique ; & Pierre ayant fait condsmuier le fien à la 
mort, ce jeûne prince ne fiuyécut pas à facondaço^. 
nation & à fa grâce. 

L'hiftoive ne fournit guère» d'événement pins ex^ 

Jafottlfiiairie quec^Iuîdes^fatrBMi^inJir, qui agita* 
hmgtéms la Ruffîe après W mart tle Jetm BapHiet. 
Ce (^arkiffa âe^xfik, l'unnoiinié JFVdbr oo7%^ 
dm , V^mPt Denuftrt on IhmePthis. Fidar régna %» 
DemeM ftlt cônftilé dans un^ village nommer Uglts^ 
avec la czarirfe fa mère. Jufques-là 1er OMBurt dé 
cette cour n'avaient point encor adopté la politique 
des futtans ft diSs andens empereofr 6ifeca » de facri* 
i«r les princes du fang à la fûoesé du tt^teet lin pre^^ 
Btibr mitâftcu nommé Bmis* Gmdeuii^ ^, dont Fidor 
avait épotfi&lafQBQr, perfvadÉ au^caar Éidar^ qu'oft 
ne pouvait bien légner qu'eti imitant le^ Turds,' (ft 
en aflaffinant '£bn frère. Ce premier ntimftre .Borf> 
envoya un officier danr Ir vîikge oà était élevé le 
jteme DetHetri y avec ordre de le mer. L'officier dis 
idtour, dftf^^il avait exécuté fecommtflion, ft d^ v 
manda k técompehfe qu'on lui^ tva£t promifii. Borit 
pMs totte «éoémp^fe fit tuer le meu^trieff» afin, de 
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(opprimer les .jareures du crimel On . prétend q^e 
Bor/r quelque teais après empoifonna le czar FiAw \^ 
ëc qooîqu'ii en fut fbupqonaé , il n'en monta pas' 
mtm^ fur le u&oe. . . ' 

[ U parue alors danslaLithuanie un jeune homme juf^ 
prétendait être le prinçç Demetri échappé à raiTâmo* 
flqfieurs perfoijines qui l'avaient . vu. auprès de fa' 
mère , le reconnaifraienr à des marques certaines. IV 
reâemblait parfaitement au prince ; il .montrait k. 
croix d'or enrichie de pierreries qu^on avait attachée 
'au cou àQ Demetri a Ton batéme. Un palatin deSan- 
dèmîr le reconnut d'abord pour le 'fils de Jean Bajù 
HdeSy & p'^ur le véritable czar. Une diète de Pologne 
examina folemnellement les preuves de fa naiflance , 
&'les ayant trouvées inconteftablesVlui fournit une 
armée pour chaiTer Tofurpateur Boris ^ 6c pour repren* 
dre la couronne de fes ancêtres. 

Cependant on traitait en Ruine Demetri d'impofteur, 
Se même de magicien. Les RufTei ne pouvaient croire 
que Demetri prefenté par des Polonais catholiques , 
& ayant deut jéfoi<»s pour confetl , pût être leur 
véritable roi. Les boyards le regardaient tellement 
comme> un impofteur , que le C2ar Boris étant mprt ,. 
ils mirent fans difficulté fur letrÔQt le fUs de Boris 
âgé de quinze ans. 

Cepehdant Demetri s'avanqait en Ruffie avec Par- 
mée Polonaife. Ceux qui étaient, mécontens tlu. 
gouvernement Mofcovtte, fe déclarèrent en fa fafc 
vcur. Un général Rufle étant en préferice de Parmé^ 
db Demetri\ s^oria^ li efl le feul légitime héritier de* 
^empire , & paiTa de fon côté avec lès . troupes qu'il 
commandait. La révolution fut bientôt pleine 6c ent 
dère; Demetri ne fut plus un magicien: Le peuplé 
de Mofcou courut au château ^ ^' trâina en prifon Iq 
fils de Boris Se fa mère. Defnetri fut prochmé -czar j 
£mS' aucune contradiâion. On publia jque- le Jeune 
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Boris^ & rà'mère s'étaient tués tn prifon : il eft plus 
Traifemblàble que. Demetri les fit mourir. 

La veuve de Jeûoi Bqfllider ^ mete du vr^i ou 
feux Demetti \'"itz\t depuis longtems reléguée dans 
le nord de la Ruflie , le nouveau czar l'envoya cher- 
cher dans une efpèce de carrofle aufli magnifique 
qu'on ea pouvait avoir alors. Il alla plufieurs milles 
Bu*devant d'elle;: tous deux fe reconnurent jivec des 
tranfports ôc des larmes en préfence d'une foule in« 
nombrable ; perfonne alors dans l'empire ne douta 
que Demetri ne «fût le véritable empereur. 11 époufii 
la fille du palacia de Sandomir fbn premier protec- 
teur, & ce fut ce qui le perdit Le peuple vit avec 
horreur une impératrice catholique , une cour codk 
pofée d'étrangers , & furtout une églife qu'xm bètiC- 
fait pour, des jéfuices. Demitri dès-lors ne pafla plus 
pourunRuffe. 



Un boyard nomme ;ZWifr/ fe mît à le tétc deplo- 
^fieurs conjurés , au milieu des fêtes qu'on donnait 
"pour le fhariage dtr^czar : il entre dans le palais le 
fabre dans une main , ^ une croix dans tautre ; 
on égorge la garde Polonaifc. Demetri eft chargé de 
chdines.'Les conjurés amènent devant lui la clarine 
veuve de Jeàrt BajtHdes ^ qui l'avait reconnu fi folem* 
nellemènt pour fon filsé Le clergé l'obligea de jurer^ 
fur la croix v& de déclarer enfin fi Demetri était foil 
fils ou non. Alors folt que la crainte de la mort 
for<îât cette princeffe à un feux ferment, & l'em^ 
portât fur là natute , foit^ qu^en effet elle rendit 
gloire à la vérité ,elle déclara en pleurant que le 
czar n'était point- fon fils ; que le véritable Dentetri 
avait été en effet aifaifmé dans fon enfencev & 
qu'elle n'avait reconnu le nouveau czar qu'à l'exem- 
ple de sout le peuple , 6c pour venger le fang de 
fon fils fur la. famille des affaffins. On prétendit 
alors que Demetri ét^it un homme du peuple nommf^ 
^ Griska Utropoya ,; qui avait été quelque tems moine 
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imm w^i:9mwi 4e Heffît. On loi tvaif; rq[>iodié 
auparavant 4e n'ocre paf 4lo dte g$i»e, jk 4e a'avoît 
rien des œœars de fon pays; & alors on lui repro* 
ohait iî'étre à la fois on payfaa Rnfle & un «nome 
lGr«c. Qjiel ^a'ii % , le chef des ço^joMi Zuiiih 
j6» 4e la mmn , 4c fe wk'kfk {4ape. 

Ce syntMao czar monté en im moaient fnr le 
talfie, renvoya dans kvr pays le peu de Polonais 
échappés «u carnage. Coamte il n'av^ d'autre droit 
au oôae, ni d'autre raédte que d'avoir aflkOSné 
i3lf0irtrf\ les autres boyards» <qoi de fes .égaax de* 
veoajisnt fesfojets, prétendirent bientôt ^uele €zar 
uSbSimk n'étak point un impofteur, qu^ était le 
véritable Demetri^ & que foa meurtrier n'iétait pas 
4igne de la couronne; Ce nom de Demetri devint 
dier aux KuiGss. Le chancdier de celui 4)u'on ve* 
naît de tuer s'avifa de dire qu'il n'était pas mort, 
qu'il guérirait bientôt de fes bleflures, & qu'il repa- 
aakrait à la tAte de fes fidèles i^ets. 

Ce okancelier parcQurut la Mofco vie, menant avec 
lin dans une litière «a jcunç homme auquel il don« 
mit le nom de Jkuwtri , & qu'il traitaic en fouve>» 
nJn. A ce nom, {eu! les peuples fe (bulevèretit ; il 
fe 4onaa des )>ataiU^,^ nom 4e ce ZZcuMiri qu'on 
ne voyait p»s ; mais le -parti 4n «happeli^ ayant 
été iMtttu , ce fecr^nd fkmn^i <iifparut bifntôt. Les 
imagîaatiaos étaient fi frappées de ce niMn « qu'un 
^xMémt.DimHri fe préfenta en fologne, Cjdui-là 
fut, plus heureuK que les autres : il ^c foufienu par 
te roi' de Pologne ég^PH^^'^ vîntaffiéger le fyran 
;2iiiérdans MoCbou.mén^. Zu9ki enfermé dans Mof- 
«ou tenait encor en fa ptii^nce te veuve du premier 
•Oimifrf 9 fc le pUaiin de Saodomir , père decette 
jveuve. : Le» tre^éme tedtemanda la princefle comme 
^ femme. :2uski rendît la£ile & le père, . efpérant 
ipem>itre adoucir le toi de Pologne, oufeAattant 
«que la pdatinç ne ceeoiknaitrait pas fen mari dans 
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un iiii{>ofleiir; nais cet iapofteor était tiâorieui^ 
Jjà veuve du premier Dtmitri ae manqua pas de re« 
xotmaitie ce troiiiéine poilr fon véri^ble époux ; ft 
.file premier ^trouva une mère, le troifiéme trouva 
auffi ai(ement «ne époufe. Le beau - père jura que 
c'était -là fon gendre, & les peuples ne ' doutèrent 
plus. Les boyards parugés entre Toifurpéteur Zuski » 
.& l'impoiteur , ne reconnurent ni Pun ni l'autre. Ils ■ 
dépofièieiit Ztiski , fc le mkmit dans un couvent 
C'était encor une fuperitition des Rufles , comme de 
Fàkicienne églife grecque, qu'un prince qu'on avait 
fait moine ne pouvait plus régner : ce même u&ge 
js'était infeidiblement établi autrefois dans TéglSe 
latine. Zuski ne reparut plus ; & Demetri fut aflkf^ 
iioé dans.un feftin par des Tartares. 

Les bo3rardt alors offrirent leur couronne au prince 
Ladislas fils de Sigtfmond roi de Pologne, tkdislta 
fe préparait k venir. la recevoir , lorfqu'if parut encor 
4ih quatrième Demetri pour la lui difputer. Celui-d 
publia que DiBU l'avait toujours conftrvé , quoiqu'il 
eût été aflàffiné à Uglis par le tyran fior/x , à Mofcov 

Ïar l'ufurpateur Zuski , & enfuite par 4es Tartares. 
l trouva des partifana qui crurent ces trois miracles^ 
La ville de Pleskou le reconnut pour czar ; il y éta« 
l>lst fa cour quelques années , pendant que les Rufles 
fe repentant d'avoir appelle les Polonais , les chaf* 
faient de tous côtés , & que Mgifmond renonçait à 
jToir fon fils Ladislas fur le trône des czars. Ao 
milieu de ces troubles on nit fur le trône le fils du 
. patriarche Fiior Ro$nanonpp. Ce paoriarche était parent 
par les femmes du czar Jea» Bafiiides. Son êl$ Miebel 
Fédirapifz^c'ç&rk'diTe fils de Fedor^ fut élu à l'âge de 
dix-fept ans par le crédit du père. Toute la Ruflie re- 
connut ce Miebel , & la ville de Pleskou lui livra le 
quatrième Demetri^ qui finit par être pendu. 

U en reftait un dnquiéme ; c'était le fils du pre- 
nûer qui avait régné en effet, de ceKi-là même qui 



j ; lÉier 

mtâfsm 



>«iP«ftS)i 



I 



Digitized 



by Google 



M 



I 



PH- 



240 D B L A R U S SI E. :\ 

avait époofé la fille du palatin deSandonûr : fiimère 
l'enleva de Mofcou , lorfqu'elle alla trouver le troi- 
fiéme Demetri , & qu'elle feignit de le reconnaître 
pour fon véritable mari. Elle fe retira enfuite chez 
les Cofaques avec cet enfant y qu'on regardait corn- 
me le petit -fils de Jecat BaJîUies ^ &, qui en effet 
pouvait bien l'être. Mais dés que Michel FîdJrovitz 
fut fur le trône , il forqa les Cofaques à lui livrer la 
mère & l'enfant , & les fit noyer l'un & l'autre. 

.On ne s'attendait paS/àun fixiéme Demetri. Ce- 
pendant fou9 Tempire de Michel Fèiirovitz en Ruf- 
fie, & fous le règne àc'Ladisias en Pologne , on vit 
encor un nouveau prétendant de ce nom à la cour 
de Ruilie. Quelques jeunes gens en fe baignant avec 
un Cof^que de leur âge , apperqurent fur fon dos des 
caraAères rufles , imprimés avec uiie aiguille ; on y 
iifait, Demetri jils du czar Demetri. Celui-ci paf& 
pour ce même fils ,de la palatine de Sandomir,que 
le czar Fidirovitz avait fait noyer dans un étang gla- 
cée Dieu, «avait opéré un miracle pour le fauver;il 
fut traité en fils du çzar à la cour de Ladislas , & 
on prétendait^ bien fe, fervir de lui pourjexciter de 
nouveaux troubles en Ruffie. La more de Ladislas 
fon protecteur lui ôta toute efpérance^ Il fe rétira 
«n Suède ^ & de -là dans le Holftein ; mais malbeu- 
reufement pour lui, le duc àc HoIJieik ayant envoyé 
en Mofcôvie une ambaffade pour établir un commerce 
de foie de Perfe , & fon ambafladeur n'ayant réuffi 
qu'à faire des dettes à Mofcou , le duc ^de Holfieim 
obtint quittance de la dette çn livrant ce dernier De^^ 
metriy qui fut mis^ tn quartiers^ 

Toutes ces avàntures qui tiennent du fabuleux ^ & 
qui font pourtant très vraies ^n^arri vent point chez 
les pçUples policés , qui ont une forme dé gouver- 
nement régulière. Le c^ar Alexis , fils de Michel JV- 
dérovitz^ & petit -fils du. patriarche Fidor Bomattovp 
couronné en 1^5 , n'efl guères connu dans l'Europe 

que 
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que pour avoir ité le père de Pierre le grand, ta 
Ruffie jufqu'au czar Pierre reft^ prcfque inconnue aux 
peuples méridionaux de l'Europe, enfesreHe fous un 
^efpotifme malheureux du prince fur les boyards , 
& des boyards fur les cultivateurs Les abus dont 
fc plaignent aujourd'hui les nations policées , auraient 
été des loix divines pour les Ruffes. U y a quelques 
réglemens parmi nous qui excitent les murmures des 
commerqans & des manufadturiers ; mais dans ces pays 
dujiord il était très rare d'aVi^ir un lit ; on couchait 
fur des jplanches, que les moins^ pauvres couvraient 
d'un groi drap acheté aux Ibircs éloignées , ou h\çn 
d'une peau d'animal, fok domeftique , foît fuvage, 
LorfqUe le comte de Car'ile , amb^fladeur de Char* 
les II d'Angleterre àMofcou , triverfa tout Templrc^ 
Ruife d'Archangel en Pologne en i66j , il troùvi par^ 
tout cet ufage , & la pauvreté générale que cet uîagS 
fuppofe, tandis que l'or & les pierreries brillaient à 
la cour au milieu d'une pompe groflière/ 

Un Tartare de la Crîmé^ , un Cof^que du Tanaïs , 
réduit à la vie fauvage du citoyen Rufle , était 
bien plus heureux que ce citoyen , puifqu'il ét^it 
libre d'aller où il voulait, & qu*il était défendu •'u 
Rufle de fortir de fon pays. Vous connaiflez par l'KiC 
toire de Charles XII Se par celle de Pierre /qui s,'3[ 
trouve renfermée » quelle différence ïmmenfé un demi, 
fiécle a produite dans cet empire. Tre^ te ftérles 
n'auraient pu faire ce qu'a fait Pierre ça vpy^^eant 
quelques années, 
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.ÇHAPITïlE CENTiaUATRE.VINGT-ONZIÈME- 

De femfire Ottoman au dix-feftiime Jticle. Siège de 
Candie, Faux, mejfie* . 

A Près la mort de SeHm II ^ lés Ottomans confer* 
/\yètçnt leur fiipériorité dans l'Europe & dans TA** 
fis. Us étendirent, encor leurs frontières {bas le règne 
^AnmratlU, Ses génènux prirent d'un côté Raab 
fa Hongrie, & de rautcerTibris en Perfe. tes janif* 
fair<es redoutables aux enneûiis l'étaient toujours à 
leurs maîtres : mais Anmrat II J leur Ai voir qu'il 
était digne de leur commander. Ils : vinrent un jour 
lui. demander la tête du tefterdat % ç'eft-à-dire, du 
grand tréforier. Ils étaient répandus en tumulte à la 
porte intérieure du ferrail , & mefia<;àient le fultaft 
même ; il leur fait ouvric la potte. fùivi de tous les 
officiers du ferrail ; il fond fur eux le fabre à la main ; 
il en tue pluiieurs '^le refte fe difSpe ,& obéit* Cette 
milice fi fière fouffre qti'on exécute à fes yeux les 
principaux auteurs de rémeute : mais quelle milice 
que des foldafe iqué leur maître était obligé de corn- 
battre ! On pouvait quelquefois la réprimer , mais on 
ne pouvait ni l'accoutumer au joug., ni la difcipli- 
nér , ni l'abolir, & elle difpofa fou vent de l'empire. 

Mahomet III fils à^'Amurat méritait plus qu^aucun 
fultan que'fes jahîflaircs ufaflent contre lui du droit 
qu'ils s'arrogeaient de juger leurs maîtres. 11 com- 
menta fon règne , à ce qu'on dit , par faire étrangler 
dix -neuf de fes frères , & par faire noyer douze fem- 
* mes de fon pèrc.qu'on croyait enceintes. On mur- 
mura à peine. Il n'y a que les faibles de punis. Ce 
barbare gouverna avec fplendeur. Il protégea ^a Tran. 
filvanie contre Pempereur Rodolphe II qui abandon^ 
nait le foin de hs états & de l'empire ; il dévafta 
la Hongrie : il prit, Agrîî^ e(i perfonne à la vue de 
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l'archiduc Matbias , & fon règne affreux ne lai(fa pas 
4e maintenir la grandeur Ottomane* 

Pendant le règne à^Acbmet IionfA%^ depuis i6o] 
jofqu'en 16; r tout dégénère. -Sifta - ^^i6ax le grande 
roi de Perfe , eft toujours vainqueur des Tu^cs. Il 
reprend fur eux Tauris , ancien théâtre de la guerre 
entre les Turcs & les Perfans ; il les ch ifle de toutes 
leurs conquêtes , & par •> là il délivre Rodolphe , Ma* 
tbias^ & Ferdinand II d'inquiétude. Il combat pout 
les. chrétiens fans le favoir, 4cbmet conclut en 161^ 
une paix honteufe avec l'empereur M^thias : il lui 
rend Agria,.Canîfe , Peft , Albe- Royale, conquife par 
fçs ancêtres. Tel eft le contrepoids de la fortune. C*eft 
ainfi que vous ayez vu Wftnk Cafjan , Ifma'el Sopbi^ 
arrêter les progrès des T^ircs contre rAllemagne & 
contre Venife , & dans les tems antérieurs Tamerlan 
fauvçi: Conftantinople. 

Ce ^ui fç pafle après la mort iHAchmet nou$ prour 
ve bien que le gouvernement Turc n'était p ^s cette 
monarchiç abfolue que nos hiftoriens nous, ont re« 
préfentée comme la loi du defpotifme établie frihs 
contradiftion. Ce pouvoir était entre les mains du 
fultan , comme un glaive à deux tranchans qui bief- 
fait fon maître quand il était nlanlé d'une main f 1* 
ble. yempire. .ét^t fouvel^ , çootme le dit le comte 
4ir«30%/ïî y ne 44"^W^^^^ JHilitaire pire ençof q^ue le 
PQuvôîr arbiMr^rç. v<>^d^û de fucçeiH'^n n*9tnt. point 
établi ; ^ janiiTi^ire^ & \% divan nç çhoifiretit point 
pour lei^r fi^pereur le fils i'Açbmet qyi s'appetlait 
Qfman % mais Afu/l<ipia;£c^rt^ à^'Avbmet. lU fe dé* 
goûtèrent s|u bout de deux mois de Mf0apb^ ^ qu'on 
difait incapable de régner : ils le mirent en prifon , 
& proclamèrent le jeune Ofman fon neveu âgé de 
douze ans : ils réglèrent en effet fous fon nom. 

Mujlapba du fond de fa prifon avait encor un parti. 
Sa faction perfuada aux janiflaires que le jeune O/^ 
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«wf. avait deflein de diminuer leur nombre pour afFai* 
blir leur pouvoir. On dépofa Qfman fiir ce prétexte ; 
on l'enferma aux fept Tours ; & le grand-vifir Daout 
alla lui - même égorger fon empereur. Mt^apba fut 
tiré de la prifon pour la féconde fois , reconnu fui- 
tan, & au bout d'un an dépofé encor par leà mêmes 
janiiTaires qui l'avaient deux fois élu. Jamais prince 
depuis Vitellius ne fut traité avec plus d'ignominie. 
Il fut promené dans les rues de Conftantinople monté 
fur un àne^-expofé aux outrages de la populace , puis 
conduit aux fept Tours » & étranglé dans fa prifon. 

Tout change fous Jnmrat J V Surnommé Gq/i ^ 
Piutrépide. Il fe fait refpeéter des janiflaires , en les 
occupant contre les Ferfans , ep les conduifant lui- 
même. Il enlève Erzerom à la Ferfe. Dix ans après 
il prend d'aflaut Bagdat , cette ancienne Séleucie ca- 
. pîtale de la Méfopotamie, que iious appelions Dior» j 
M bekir , & qui ett demeurée aux Turcs ainfi qu'Erze- S 
if rom. Les Ferfans n'ont cru depuis pouvoir mettre 1 
leurs frontières en fureté , qu'en . dévaftaht trente 
lieues de leur propre pays par - delà Bagdat , & en 
Taîfant unefolitude ftérile de la plus ter die contrée 
de la Ferfe. Les autres peuples défendent leurs fron- 
tières par des citadelles; les Ferfans oiit défendu les 
leurs par des déferts. 

Datîs le même tems qu^il prenaîf Bagdat , il en- 
voyait quarante mille hommes^ au ' fecours du grand- 
mogol Sba^Gean contre fon fils Aurengzeb. Si ce 
torrent qui fc débordait en Afie fût tombé fur l'Allema- 
gne , occupée alors par res;,Siiédois & les Fran<;ais', & 
«chiréc par elle-même, PAllemagne était en rifquede 
perdre la gloire de n'avoir jamais été entièrement fub- 
juguée. 

Les Turcs avouent que ce conquérant n'avait de 
mérite que la valeur , qu'il était cruel , & que la dé- 

âbauche augmentait encor fa cruauté. Un excès de 
viç termina fes jours & déshonorai Ta mémoire. 2 ^ 
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Ibrahim fou fils eut les mêtties vices , avec plus de 
fdiblelTe , & nul courage. Cependant c'eft fous ce 
règne que les Turcs conquirent Tifle de Candie , & 
qu'il ne leur refta plus à prendre que la capitale & 
quelques fortereifes qui fe défendirent ^ingt-quatre 
années. Cette iile de Crète fi célèbre dans Pantiquité 
par fes loix, par fes arts. Se même par fes fables, 
avait déjà été conquife par les mahométans Arabes 
au commencement du neuvième fiécle. Ils y avaient 
bâti Candie , qui depuis ce tems donna fon nom à 
TiAe entière. Les empereurs Grecs les en avaient 
chaffés au bout de quatre- vingt ans; maislorfque du 
.tems des croîfades , les princes Latins ligués pour 
(ecourir Çonftantinople , envahirent l'empire Grec au- 
lieu de le défendre , Venife fut aifez riche pour ache- 
ter rifle de Candie , & aflez heureufe pour la conferver. 

Une avanture fingnlière , & qui tient du roman , 
attira les armes Ottomanes fur. Candie. Six 'galères 
de Malthe s'emparèrent d'un grand vaiifeau Turc , & 
vinrent avec leur prife mouiller dans un petit port 
de l'ifle nommée Califmène. On prétendit que le 
vaiifeau Ttirc portait un fils du grand-feigneur. Ce 
qui le' fit croire , c'eft que le kiflar»aga chef des eu* 
nuques noirs, avec plufieurs officiers du ferrail, 
était dans le navire, & que cet enfant était élevé 
par lui avec des foins & des refpeds. Cet eunuque 
ayant été tué dans le combat, les officiers affurèrent 
que r^nfant appartenait à Ibrahim , & que fa mère 
l'envoyaic en Egypte. Il fut longtems traité à Malthe 
comme fils du fultan , dans l'efpérance d'une ranqon 
proportionnée à fa naiflance. Le fultan dédaigna de 
propofer la ranqon , foit qu'il ne voulût point traiter 
avec les chevaliers dt Malthe , foit que le pr ifonnier 
ne fût point en effet fon fils. Ce prétendu prince 
négligé enfin p^r les Malthois fe fit dominicain : on 
l'a connu, longtems fous le nom du Pire Q$toman ; 
& les dominicains fe font toujours vantés d'avoir Le 
le fils d'ua fultan dans leur ordre. 

d iij ^ 
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La Porte ne pouvant fe venger fur Malthe , qui de 
fon rocher înacccflible brave là puiflance Turque , 
fit tomber fa colère fur les Vénitiens ; elle leur re- 
prochaic d'avoir, malgré les traités de^ paix, requ 
dans leur port la prife faite par les galères de Malthe* 
La flotte Turque aborda en Candie. On prit la Canée, 
& en peu de tems prefque toute Tifle. 

tbrAbim n*eut aucune part k cet événement On 
ft fait quelquefois les plus grandes chofes fous les 

f^rinces les plus faibles. Les janîffaires furent abfo- 
ument les maîtres du tems d'Ibrahim : s'ils firent 
des conquêtes , ce ne fut pas pour lui , mais pour 
-eux , & pour Tempire. Enfin il fut dépofé fur unis 
•déciflon du muphti , & fur un arrêt du divan. L'em- 
pire Turc fut alors tine véritable démocratie ; oh: 
après avoir enfermé le fulcan dans Fappartement de 

9 Tes femmes , on ne proclama point d'empereur; l'ad- J i 
miniftration continua au nom du fultan , qui ne régnait m 
î)lus. ^ 

Nos hiftoriens prétendent qu^tbrabim fut enfin 
étranglé par quatre muets , dans la fauffe fuppofition 
que les muets font employés à ^exécution des ordres 
i'anguinaires qui fe donnent dans le ferrait; mais ils 
n*bnt jamais été que fur le pied des bouffons & des 
nains ; on ne les employé à rien de férieux. Il ne 
faut regarder que comme un roman la relation de 
la mort de ce prince étranglé par quatre muets; les 
annales Turque^ ne difent point comment il mourut : 
ce fut un fecret du ferr^il. Toutes les fauffetés qu'on 
nous a débitées fur le gouvernement des Turcs dont 
nous fommes fi voifins, doivent bien redoubler notre 
défi Inde fur l'hiftoire ancienne. Comment peut -on 
tfyértr de nous f<i!re oonAaltre les Scythes , lès Go- 
mérites , & les Celtes, quahd on nous Inftrnît fi mal 
de ce qti fe pafft autour de nous? Tout nouS confirme 
4|ue nous devons Aous en tenir aux événeméns publics 
m dans rhiftûire des tiàtiènè ) & ^u'oâ perd fon tems à ^ 
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vouloir approfondir les détails fecrets , quand ils ne 
nous ont pas été tranfmis par des témoins oculaire^ 
& accrédités. 

Par une fatalité fingultcre , ce tcms fîinefte à 
Ibrahim l'était à tous les rois. Le trône de l'empire 
d'Allemagne était ébranlé par la fameufe guerre de 
trente ans. La guerre civile défolait la France, & 
forçait la mère de Louis XIV à fuir de fa capitale 
avec fes enfans. Charles!^ Londres était concbmné 
à mort par fes fujcts. Philippe I V roi d'Efpagnc , 
après avoir perdu prefque toutes fes pofleffions en 
Afie , avait perdu encor le Portugal. Le commence- 
ment du dix-feptiéme fiécle était le tems des ufurpa- 
teurs prefque d'un bout du monde à l'autre. Cronrwell 
fubjuguait l'Angleterre , l'Ëcofle , & l'Irlande. Un 
rebelle nommé Lijlching forqait le dernier empereur 
de la race chinoife à s'étrangler avec fa femme $: 
fes enfans , & ouvrait l'empire de la Chine aux 
conquérans Tartares. Aurengzeb dans le Mogol fe 
révoltait contre fon père ; il le fit languir en prifon, 
& jouit paifiblement du fruit de fes crimes. Le plus 
grand des tyrans MulH-I/maJél exer<;att dans l'empire 
de Maroc de plus horribles cruuités. Ces deux ufurpa- 
teurs , Aurengzeb & Muleilfifuiél , furent de t09S . 
les rois de la terrç ceux qui vécurent le plus hev* 
reufement & le plus longtems. La vie de l'un & de 
l'autre a pafle cent années. Cronrvoell auflî méchant 
qu'eux , vécut moins , mais régna & mourut tran- 
quille. Si on parcourt l'hiftoire du monde, on voit 
les faiblefles punies , mais les grands crimes heureux , 
& l'univers dft une vafte (cène de brigandage aban- 
donnée à la fortune. 

Cependant la guerre de Candie était femblable ï 
celle de Troye. Quelquefois les Turcs menaçaient la 
ville , quelquefois ils étaient afliégés eux*, mêmes dans 
la Canée dont iU avaient fkit leur place d'armés. 
Jamais les Yéniiienaae raofiti^e&i plus de réfobi» 
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tîon'& de Courage; ils battirent foavent les flottes 
Turques. Le trcfor de St. Marc fut épulfé à lever 
des foldats. Les troubles du ferrail , les irruptions 
des Turcs en Hongrie firent languir Tentreprife 
fur Candie quelques années , mais jamais elle ne fut 
interrompue* Enfin en î66^ Achmet Ctépràgli ^ ou Kiu- 
yerii^ grand- vifir de Maèomet /F & fils d'un grand- 
Vifir^ afliégea régulièrement Candie, défendue par 
le capitaine-général Francefco Morqfini , & par St. 
André JUontbrun oftcier français ^ à qui le fénat 
donna le commandement des troupes de terre. 

Cette ville ne devait jamais être prife , pour peu 

que les princes chrétiens cuffent imitQ Louis XIV ^ 

qui en 1669 envoya fix à fept mille hommes aufe- 

cours de la ville, fous le commandement du duc de 

' Beaufort^ & du duc de Naifoilles. Le port dé Candie 

fut toujours libre; iinefalait qu'y tranfporter affez 

de fi>idats pour réfiflef aux janifl^ires. La république 

fie fut pas aiTez puifTante pour lever des troupes 

fuififantes. Le duc de Eeaufort , le même qui avait 

.Joué du tems de la fronde unperfonnage plus étrange 

qu'illuftre , alla attaquer & renverfer les Turcs dans 

leurs ti'anchées, fuit#de la noblefie de France. Mais 

un m^gafin de poudre & de grenades ayant fauté 

' dans ces tranchées , tout le fruit de cette adion fut 

perdu. Les Français croyant marcher fur un terrain 

tninc , fe retirèrent en défordre pourfuivis par les 

Turcs , & le duc de Beaufort fut tué dans cette 

- ftdion avec beaucoup d^o}Bciers français. 



Louis XIV allié de l'empire Ottoman fecourut ainfi 
ouvertement Venife , & enfuite TAllemagne contre 
cet empire , fans que les Turcs paruflent en avoir 
; beaucoup de reflentiment On ne-fait point pourquoi 
ce monarque rsippella, bientôt ap^s fes troupes de 
Candie. Le duo^de Nowni/ês qui les commandait après 
. la mort du duc de &a§rfort^ était .perfuadé que la 
. I^lacc ne pouvai^plu^ tenir centre^ lia Turcl. Le ca« 
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pîtaîne- général Francefco Morojmi , qui foutînt fi 
longtems ce fameux fiége , pouvait abandonner dc8 
ruines fans capituler , & fe retirer par la mer dont il 
fut toujours le maître. Mais en capitulant il confer» 
V^it encor quelques places dans Tifle à la république , 
& îa cipîtnlation était un traité depaix. Le viRrAcbmet 
Cuprogli mettait toute fa gloire & celle de Tempirc 
Ottoman à prendre Candie. 

Ce vifir & Morq/îni firent donc la paix , dont le 
prix fut la ville de Candie réduite en cendres, &où 
il ne j-efta qu'une vingtaine de chrétiens malades. Ja- 
msiis les chrétiens ne firent avec les Turcs de capitu- 
lation plus honorable , ni de mieux obfervée par les 
vainqueurs. Il fut permis à Morq/îni de faire embar« 
Quer tout le canon amené à Candie pendant la guerre. 
Le vifir prêta des chaloupes pour conduire des citoyens 
qui ne pouv-^îent trouver place fur les vaiffeaux Vé- 
nitiens. Il donna cinq cent fequîns au bourgeois qui 
lui préfenta les clefs , & deux cent à chacun de ceux 
qui l'accompagnaient. Les Turcs & les Vénitiens fe vi- 
fitèrent comme des peuples amis jufqu'au jour de l'em- 
barquement. 

Le vain(|ueur de Candie Cuprogli était un des meiU 
lieurs généraux de l'Europe , un des plus grands mi- 
niftres , & en même tems jufte & humain. Il acquit 
une gloire immortelle dans cette longue guerre , où 
de l'aveu des Turcs il périt deux cent mille de leurs 
foldats. 

Les ^oKo/ini , (car M y en avait quatre de ce nom 
dans la ville aifiégée ) les Comaro , les GiuJHniam^ les 
Benzoni , le marquis de St. André Montlmm , le mar« 
quîs de Frontenac^ rendirent leurs noms ciélèbres dans 
l'Europe. Ce n'eft pas fans raifon qu'on a comparé cette 
guerre à celle de Troye. Le grand-vifir avait un Grec 
auprès de lui qui maritale furnom i*Uiyffei il 8*appel* 
lait FayanotQS. Le prince Canfemir prétend que ce 
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Grec détermina le confeil de Candie à capituler , par 
imftratagéme digne d' Ufyjfe. Quelques vailTeaux Fran- 
<]ais chargés de pruvifions pour Candie étaient en rou- 
te. Paycmotos fit arborer le pavillon Français à plu- 
fieurs vailTeaux Turcs , qui ayant pris le large pen- 
dant la nuit ) entrèrent le jour à la rade occupée par 
la flotte Ottomane, & furent reçus avec des cris d'al* 
légrefle. Payanotos qui négocia avec le confeil de- 
guerre de Candie , leur perfuada que le roi de France 
abandonnait les intérêts de la républiqpe en faveur 
des Turcs , dont il était Taillé ; & cette feinte hâta 
la capitulation. Le capitaine- général Morqfîni fut ac- 
cufé en plein fénat d'avoir trahi Venife. Il fut défendu 
avec autant de véhémence qu'on en mit à Taccufer. 
C'eft encor une relTemblance avec les anciennes ré- 
publiques Grecques , & furtout avec la Romaine. Mo- 
rtlpni fe juftifia depuis en faifant fur les Turcs la con- 

!" quête du Péloponèfe , qu'on nomme aujourd'hui Mo- J 
rie , conquête dont Venife a joui trop peu de tems. Ce v 
grand-homme mourut doge, «& laifla après lui une ré- t 
putation qui durera autant que Venife. ^ 



De Sabatei-Sevi , qui frit la qualité de mej/te. 

PEndant la guerre de Candie il arriva chez les Turcs 
un événement qui fut l'objet de l'attention de l'Eu- 
rope & de l'Aûe. Il s'était répandu un bruit géné- 
ral 5 fondé fur la vaine curiofité, que Tannée 1666 de- 
vait être Tépoque d'une grande révolution fur la terre. 
Le nombre myftique de 666 qui fe trouve dans TA- 
pooalypfe était la fource de cette opinion. Jamais l'at- 
tente de VAute-Chrifi ne fut fi univerfelle, Les Juifs 
et leur cAté prétendirent que leur meflie devait naître 
cette année. 

Un Juif de Smyrne nommé SabateiSevi , homme 
alTez fa vaut, £1$ d'un riche courtier de la fkdtorerie 
Angliûfe I profita de cette opinion générale , & s'an- 
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nonqa pour le meflie. Il était éloquent , & d'une &>- 
gure avantageufe , affeétiint de la modeftie , recomman- 
dant la juftice , parlant en oracle , difant partout que 
les tems étaient accomplis. 11 voyagea 4'abord en Grè- 
ce & en Italie. Il enleva une fille à Livourne , & 
la mena à Jérufalem > où il commcn(;a à prêcher fes 
frères. 

C'eft chez les Juifs tine tradition confiante, que leur 
Sbifo , leur Mejfteib , leur vengeur & leur roi , ne doit 
venir qu'avec Elie, Ils fe perfuadent qu'ih ont eu un 
Eliab qui doit reparaître au renouvellement de la 
terre. Cet Eliab , que nous nommons Elie^ a été pris 
par quelques favans pour le foleil , à caufe de la con- 
formité du mot Elios qui fignifie le foleil chez les 
Grecs , &, parce qù*Elie ayant été tranfporté hors 
de la terre dans un char de feu attelé de quatre che- 
veaux ailés , a beaucoup de refTemblance avec le 
char du foleil , & fes quatre chevaux inventés psff 
les poètes. Mais fans nous arrêter à ces recherches , A 
fans examiner fi les livres hébreux ont été écrits après 
Alexandre , & après que les fadeurs Juifis eurent appris 
quelque chofe de la mythologie grecque dans Alexan- 
drie , c'eft aflîez de remarauer que les Juift attendent 
Elie de tems immémorial. Aujourd'hui même encor ^ 
quand ces malheureux circoncifent un enfant avec 
cérémonie, ils mettent dans la faite un fetitetoil pour 
Elie , en cas qu'il veuille les honorer de fa préfence. 
Elie doit amener le grand Sabot ^ le grand Mejjk , & la 
révolution univerfelle. Cette idée même a paiTé chez 
les chrétiens. Elie doit venir annoncer la fin de ce 
monde, & un nouvel ordre de chofes. Prefque tons 
les fanatiques attendent un Elie. Les prophètes des 
Cevennes qui allèrent à Londres reiTufater dM morts 
en 1707 , avaient vu Elie ,• ils lui avaient panf; il de- 
vait fe montrer au peuple. Aujourd'hui même ce ra- 
mas de convulfionnaires qui a iniFeitté Paris pendant 
quelques années , annon<; it Elk^ la populace des faUX- 
bourgs. Le magifttat de la poliie fit ei^ l^t^m• |& 
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fermer à Bîffétre deux Eiie^ qui fe battaient à qui fe- 
rait reconnu pour le véritable. Il falait donc abfolu- 
ment que SabateûSevi fût annoncé chez fes frères par 
un Elie , fans quoi fa miffion aurait été traitée de chi- 
mérique. 

Il trouva un rabin nommé 'Nathan , qui crut qu'il 
y aurait aflez à gagner à jouer ce fécond rôle. Sa- 
baiei déclara aux Juifs de TAfie^Hiineure & de Syrie , 
Que NatboM était Eiie , & Nathan affura que SabatH 
était le mei&e , le Shih , l'attente du peuple faint. 

Us firent de grandes œuvres tous deux à Jérufalem , 
& y réformèrent la fynagogue. Nathan expliquait les 

f>rophéteSr& faifait voir clairement qu'au bbut de 
'année le fultan devait être détrôné , & que Jérufalem 
devait devenir la maîtreffe du monde. Tous les Juifs 
de la Syrie furent perfuadés. Les fynagogues reten- 
tifTaient des anciennes prédirions. On fe fondait fur 
ces paroles dlfaïe : Levez-vous , Jérufalem , levez^vous 
dans vetrf force & dans ^tre gloire ,• il tiy oMvra plus 
dHndrconcis m d'impurs au milieu de vous. Tous les 
•rabins avaient à la bouche ce pafTage: Ils feront ve^ 
nir vos frères de tous les climats à la montagne fainte 
de Jérufalem^ fur des chars ^ fur des litières ^ fur des 
mulets ^fur des charrettes^ Enfin cent pafTages que les 
femmes & les enfans répétaient, nourriiTaîent leur ef- 
pérance. Il n'y avait point de Juif qui ne fe préparât à 
loger quelqu'un des dix anciennes tribus difperfées. La 
perfuafion fut fi forte , que les ]mk abandonnaient par- 
tout leur commerce , & fe tenaient prêts pour le voya- 
ge de Jérufalem. 

NatMan choifit à Damas douze hommes pour pré- 
fider aux douze tribus. Sabatei-Sevi alla fe montrer 
à fes frères de Smyrne ; & Nathan lui écrivait; Roi des 
rois ^feigneur desfeigneurs , quand ferons-nous dignes 
d'être à fomhre de votre âne ? Je me projterne pour 
-être foulé fous la plante de vos pieds. Sabatei depQ& 
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dans Smynie qfuetques docfléurs de la loi qui ne le re; 
connaiflaient pas, & en établit de plus dociles. Un de 
fes plus violens ennemis , nommé Samuel Pemtia , fq 
convertit à lui publiquement , & Taiinon^a comme Iq 
fils de Dieu. Sabatei s'étant un jour prelenté devant 
le cadi de Srayrne avec une foule de fes fuivans , tous 
affurèrent qu'ils voyaient une colonne de feu entre lui 
& le cadi. Quelques autres miracles de cette efpèce 
mirent le fceau à la certitude de f'^ miffion. Plufieurs 
. Juifs même s'emprefTaient de porter à fes pieds leur ot 
^ leurs pierreries. 

Le bâcha de Smyroe voulut le faire arrêter. SabatH 
partit pour Conftantinople avec les plus zélés de 
les disciples. Le grand-vifîr Achmtt Cuprogli, qui par- 
tait alors pour le fiége de Candie , l!envoya prendre 
dans le vaiffeau qui le portait à Conftantinople , & le 

8 fit mettre en prifon. Tous les Juifs obtenaient aîfément 
rentrée dans la prifon pour de l'argent, comme c'eft 
Pufage en Turquie : ils vinrent fe proftcrncr à fes pied^ 
& baifer fes fers. Il les prêchait , les exhortait , les bé- 
ni(rait,& nefe plaignait jamais. Les Juifs de Conftan- 
tinople perfuadés que la venue d'un meflie abolifl^i^ 
toutes les dettes , ne payaient plus leur^ créanciers» 
Les marchands Anglais de Galata s'avifèrent d'aller 
trouver Siabatei dans fa prifon : ils lui dirent qu'en q^a^ 
lité de roi des Juifeil devait ordonner à fes ftijets ^ 
payer leurs dettes. Sabatei écrivit en ces mbts à ceuiç 
dont on fe plaignait: A vous qui attendez lefaîut d'ifi 
raîel &c. , . fatisfaites à vos dettes ligitimes ijîvous Jf 
refufez , vous 11^ entrerez point avec nous dans notre joif 
6f dans notre empire, 

La prifon de Sàhatei était toujours remplie d'aio- 

rateurs. Les Juifs commençaient à exciter^ quelques 

tumultes dans Conftantinople. Le peuple était alor» 

très mécontent de Mahomet IV, On craignait que 

- la prédîdion des Juife ne caufât des troubles. Il fewip 

^ ; Wait qu'un gouvernement auffi févère que celui d^ ; | 
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Tures dût fkire mourir celui qui fe diftit roi Xljra^l \ 
cependant on fe contenta de le transférof au cnâtéail 
des Dardanelles. Les Juifs alors s'écrièrent qu'il n'é* 
tait pas au pûuvob des hommes de le faire mourir. 

Sa réputation s'étani étendue dans tous les pays dé 
l'Europe , il re<;ut aux Dardanelles les députations des 
Juîfe de Pologne , d'Allemagne , de Livourne , de Ve- 
nife , d'Amfterdam : ils payaient chèrement la permiC* 
Son de lui baifer les pieds , & c'eft probablement ce 
qui lui conferva la vie. Les partagés de la terre faîntc 
fe fuifaient tranquillement dans le château des Dar* 
danelles. Enfin le bruit de fes miracles fut fi grand , 
que le fultan Mahomet eut la curiofité de voir cet 
nomme , & de l'interroger lui-même. On amena le 
UA des Juife au (erraii. Le faltati liiî demanda eti 
turc , jV/ itait ie mejfie. Sabatei répondît modeftement 
fu*il fêtait s ntais comme il s'exprimait incorredtement 
en turc; Tu fartes bien maJ^ Itri dit Mahomet , |ïO«r B 
um meffie qm devrait avoir le dou det làhguef. Fais^ i 
tu des ndracies ? {^elquefois , répondit l'autre. Eb 
bkn , dit le fuitan , qu^on le défomUetont nud s Hfer^ 
wa de but aux flèches de mes icoglaus , 6f s* il eji in^ 
vulnérable , wms le reconnaîtrons four le Meffie. Saba- 
tei fe jetta à genoux , & avoua que c'était un mira- 
olé qui élaie au-deflus de fes forces. On lui propofa 
ttiôrs d%re empalé , ou de fe faire ntofulman , & d'al* 
\tx publiquement à la mofquée. Il ne balancja pas ;. 
& il embrafla la religion torque dans le moment. Il 
prêcha alors qu'il n^avait été envoyé que pour fubfti- 
tuer la religion turquei à la juive , félon les anciennes 
prophéties. Cependant les JuiBk des px^ys éloignés 
crurent encor longtcms en lui ; & cette fcène qui ne 
flit point fanglante augmenta partout leur confufion 
4l leur opprobre. 
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Quelque tems après que les Juifs- eurent elTuyé 
"Cette honte dans l'empire Ottoman , tes chrétiens de 
Yéglift latine eurent une autre mortliication : ils 
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avaient tdûjottfs jufiju'alors cohfervé la garde du St 
Sépulcre à Jérufalem , avec les {ecours d'argent que 
foumiffaient plufieurs prince» de leur communion ^^ 
^furtout leroî d'Efpagne. ^iais ce même Po^antr- 
tof qui avait conclu le traité^ dé la reddition de Çan». 
^îe , obtint du grand- vifir Achhiet ÇàprôgH ^ que Tê- 
glife grecque aurait déformais là garde de tous les 
lieux faints de Jérufalem. Les religieux du rite latiA 
formèrent une oppofition juridique. L'affaire fut plai- 
dée d*àbord devant le cadî de Jérufalem , & enOiite 
au grand divan de Conftantinople; On décida que 
Pégiife grecque ayant compté Jérufalem dans fon dit 
trid avant le tems des croifîdes , fa prétention était 
jufte. Cette peine que prenaient les Turcs d'exami- 
ner les droits de leurs fujels chrétiens , cette per- 
milTion qu'ils leur donnaient d'exercer leur religioii 
danR le lieu même qui en fut le berceau , eft un ^ 
-exemple -1)i«n^ frappant d'un gouvernement à la fois 
fanguînatre & tolérant. Quand les Grecs voulurent 
en vertu de l'arrêt du divan fe mettre en pofTeflion , 
les mêmes Latins réfiflérent , & il y eut du fang ré- 
pandu. Le gouvernement ne punit perfonne de mort: 
nouvelle preuve de l'humanité du vifir Acbmet Ctt- 
progii , dont les exemples ont été rarement imités. 
Un de fes prédéceffeurs en 1638 avait fait étrangler 
"iyrille fameux patriarche Grec de Conftantinople , fur 
les accufations réitérées de fon églîfe. Le caraàère 
de ceux qui gouvernent , fait en tout lieu les tems 
de douceur ou de cruauté. 



CHAPITRE CENT.QUATRE.VINGT.DOUZDÈMfe 
Progrès des Turcs. SUge dit Vienne. 




T E torrent de la puîffance^ Ottomane ne fe répan- 



dait pas feulement en Candie & dans les ifles 
de la république Vénitienne ; il pénétrait fouvent 
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Pologne & en Hongrie. Le même Mahomet IV , dont 
le grand-vifir avait pris Candie.» marçiia ei| perfionne 
contre les Polonais , fous prétexte de protéger le^ 
Cofaques maltraités par eux. Il enleva aux Polonais 
riHcraine , la Podolie , la Volhinie , la ville de Kami- 
nidc y & ne leur donna la paix qu'en leur impoiàn^ 
^ tribut annuel de vingt mille écus , dont Jean So" 
bieski les délivra bientôt. 

. Les Turcs avaient laiflfé refpirer la Hongrie pen- 
dant la guerre de trente ans qui bouleverfa l'Allema- 
gne. Us polTédaient depuis 1541 les deux bords du 
Danube à peu de chofe près , ju(i)u*à Bude inclufi- 
vement Les conquêtes à'Amurat IV en Perfe l'a^ 
vaient empêché de porter fes armes vers rAllema- 
gne.v La Tranfilvanie entière appartenait à des prîn*. 
ces que les empereurs Ferdinand II & Ferdinand lll 
étaient obligés de ménager , & qui étaient tributai- 
res des Turcs. Ce qui reft^it de U Hongrie jouilTait 
de la liberté. Il n'en fut pas de même du tems de 
l'empereur Liopoïd : la haute Hongrie 6c la Tranfil- 
vanie furent le théâtre des révolutions» des guerres | 
.des dévaftations« 

De tous les peuples qui ont pafle fous nos yeux 
dans cette hiftoire , il n'y en a point eu de plus mal- 
heureux que les H ngrois. Leur pays dépeuplé , par- 
tagé entre la fudion catholique & la procédante, & 
entre plufieurs p.irtîs , fut à la fois occupe par les ar- 
mées Turques & Allemandes. On dit que Ragotski^ 
prince de la .Tx >nfilvanie ^ fut la première caufe de 
tous ces malheurs. Il était tributaire de lu Porte ; le 
refus de payer le tribut attira fur lui les armes Ot- 
tomanes. L'empereur Lêopo d envoya contre les Turcs 
ce Montecuculi ^ qui depuis fut Témulç de Turenne. 
Louis XIV fit marcher fix mille hommes au fecours 
de l'empereur d'Allemagne fon ennemi naturel Us 
curent part à la célèbre bataille de St. Gothard, 
où Montecucuil battit les Turcs. Mais malgré cette 

^iàoîre 
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Victoire l*empîre Ottoman fit une paîx avantagcufe, 
pai* laquelle îl garda Budtf ^ Neuhaufel même , & la 
Trânfilvanie. 

Les Hongrois délivres des Turcs voulurent alors 
défendre leur liberté contre Léopold s & cet emjje- 
reur ne connut que les droits de fa couronfie. De 
nouveaux troubles éclatèrent. Le jeûne Emerick TV* 
kéli feigneur Hongrois qui avait à venger le fang de 
fes amis & de fes parens , répandu par la cour de 
Vienne , fouleva la partie de la Hongrie qui obéiff tit 
à l'empereur Leopold, 11 fe donna à Tempcreor Mu^ 
bometlF qui le déclara roi de la haute Hongrie. La 
porte Ottomane donnait alors quatre couronnes à des 
princes chrétiens , celles de la haute Hongrie , de la 
Tramfilvanie , de la Valachie & de la Moldavie. 

Il s'en falot peu que le fang des feigneurs Hon- 
grois du parti de Tekili répandu à Vienne par la main 
des bourreaux, ne coûtât Vienne àTAutricheà Léo* 
poid & à fa niaifon. Le grand -vifir Cetra Mujîapha 
fucceffeur à'Achmet CuprogU , fut cliargé pv Mabo-^ 
met IV d'attaquer l'empereur d'Allem.îgne , fous pré^ 
texte de venger TekéH. fee fui tan Mabotnet vint af- 
fembler fon armée dans les plaines d'Andrinople. Ja- 
mais les Turcs n'en, levèrent une plus nombreufe : 
elle était de plus de cent quarante mille hommes de 
troupes régulières ; les Tartares de Crimée étaient au 
nombre de trente mille ; les volontaires , eeui qui fejsi 
veRtl'artillerié ^ qui ont foin des bagages & des vivres,- 
les ouvriers en tout genre , les domeftiques^ compofaient 
avec l'amiée environ trois cent mille hommes. Iljalut 
épuifer toute la Hongrie pour fournir des provifions à 
cette multitude. Rien ne mit obftacle à la marche 
de Càrà Mujiapba. Il avança fans réfiftance jufqu'aux 
portes de Vienne , & en forma auffi-t6t le fiége. 
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Le comte de Staremberg ^ goMrtrnQur âe la ville ^ 
avait une garnifon dont le fonds était de feize n^lle 
EJfaifur les mœurs , 6?^. Tom. IV. R 
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)iommes»ni9i8 qui n'en compofaît pa$ en eflfçi plui 
jlfB huit mille. On armai \e$ bourgeois ^i étaient ref* 
tés dans Vienne ; on arma jufqu*à l'univerfité. Les 
profeffeurs , les écoliers montèrent la garde , & ils 
eurent un médecin pour major. La retraite de Tem- 
pereur Liofeld augmentait encor la terreur. Il avait 
quitté Vienne dés le 7me Juillet avec impératrice 
fa belle-mère , l'impératrice fa femme , & toute fa fe* 
mille. Vienne mal fortîAée ne devait pas tenir long* 
tems. Les annales Turques prétendent que Caa^a Muf* 
iafha avait deflein de fe former dans Vienne A dans 
la Hongrie un empire indépendant du fultan. Il s'é- 
tait figoié que la réfidence des empereurs d'AHema- 
gne devait contenir des tréfors immenfes. En effet 
de Conftantlnople jufqu'aux bornes de TAGe , c^eft 
Tufage que les fouverains ayent toujours un tréfor 
qui hit leur relTource en tems de guerre. On ne 
connaît eke^ eux ni les levées extraordinaires , dont 
les traitans avancent Fargent , ni les eréatipns & Ici 
ventes de ckarges , ni les rentes foncières A: viagères 
ibr l^tat. La circulation des efpèces , le crédit pu* 
blio font ignorés ; les potentats ne iavent qu'accu^ 
mokr l'or , l'argent & les pierreries ; e'eft ainfi qu'on 
en ufe depnis le tems de Q^us. Le vifir pen&it qu'il 
en était de même chez l'empereur d'Allemagne ; & 
dans cette idée il ne pouflk pas le fiége afTez vive- 
ment , de peur que la ville étant prtfe d'ailkut , la 
pillage ne k privit de ces tréfbrs imaginaires. Il m 
fit jamais donner d'aflaut général , quoiqu'il y eût d« 
très grandes brèches au corps de k place , & que la 
ville fût fans reflborce. Cet aveuetement du grand* 
vifir , fou luxe , & fa moliefle fauvèrent Vienne qoi 
devait périr. Il laiffii au roi de Pologne Jean So^ 
bieski le tems de venir au fecours , au duc de Lor« 
f^ne Cbarief F & aux- prtnœs de l'empire celui d'aC 
fembler une armée. Les janiffldresr murmuraient ; 1^ 
découragement fuccéda à leur indignation : ils s'é- 
criaient , Fefteai , ptfidèlesr , hfiui» vmdêim cbafimst^ 
nom fera fuir. 
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En effei, dès que le roi de fùlôgttt ft le duc de 
Lorraine defcendirenc de la motièagne de Calemberg > 
les Turcs prirent la fuite prefque fans Combattre. 
Cara Mtiftapba qui a?ait compté trouver tant de tré- 
fors dans Vienne , laiffa tous les fiens au poui^ôtr de 
Sobieski , & bientôt après il fut étranglé. TekiH que 
ce vifir avait fait roi , foupqonné bientôt après par 
la porte Ottomane de négocier avec Tempereur d'Alfe^ 
magne , fut arrêté par le nouveau vilîr , & envoyé 
les fers aux pieds à, aux mains à Conftantinople. l^cs 
Turcs perdirent prefque toute la Hongrie. 

Le règne de Màbomét t V nt fut pltis fameux que 
par des difgraces. Motùfini prit tout le Pétoponèfe 
qui valait mietix que Candie. Les bombes de Tarméé 
Vénitienne détruifirent dans cette conquête plus d'un 
ancien monument que les Turcs avaient épargnés , 
ft etitr'autres le fameux temple d'Athènes dédié aux 
DiiUx im&knUf» Les janilTaires qui attribuaient tant 
de malheurs à l'Indolence du fultan , réfolurent de 
le dépofetr Le caïmacan gouverneur de Conftantino- 
ple , iMi(/?d^i&4 Kuprogli, le shérif de la mofquée dé 
Ste. Sophie ^ & le nakif garde de Tétendart de Ma- 
homet ^ vinrent fignifier au fultan qu'il fahit quitter 
le trôxie , & que tdlè était la volonté de h nation. 
Le fultan leur parla lohgtems pour fc jufttfier. Lé 
nahlf lui répliqua qu'il était tenu pour lui commâtf^ 
dcr de la p^rt du peuple d'abdiquer l'empire , & dé 
le tailTéf à fon frère Soliman. Mahomet IV répondit: 
La tfohkté âé DtEU fait faite ; pwfque fa colère doit 
tombtffm ma tHt ^ allez dite à mon frète que DiEtf 
déclare fa volonté par la bouche du peuple. 

L» pléfpart âé ttàs hîftotîenrf ^i^éteftdent que Jfa^ 
honiét IV îm égof ifé par les jacnîffaires ; mais les an- 
nales Torques Ifont foi qu'il Vécut encor cinq ans 
renfetriié à^t le ferraîl. Le tnènit Màflapba Kuprogli 
qm avah dépôfé Mahoffkt tV^fùi grand- tififr fotrt 

êSoBMM m II réprft utfC partie dé U Hongrie, à 
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rétablit la réputation de Tempire Turc. Mais depuis 
ce tems les limites de cet empire ne pafTèrent jamais 
Belgrade ou Temifvar. Les fultans confervèrent Can- 
die ; mais ils ne font rentrés dansle Féîoponèfe 
qu'en 1715. Les célèbres batailles que le prince Eu- 
gêne a données contre les Turcs , ont fait voir qu'on, 
pouvait lés vaincre , mais non pas qu'on pût faire 
fur eux beaucoup de conquêtes. 

Ce gouvernement qu'on nous peint fi defpotique ^ 
fi arbitraire , parait ne l'avoir jamais été que fous 
Mahomet 1 1 , Soliman , & Se/im II qui firent tout 
plier /ous leur volonté. Mais fous prefque tous les 
autres padishas ou empereurs , & furtout dans nos 
derniers tems , vous retrouvez dans Conflantinople 
le gouvernement d'Alger & de Tunis ; vous Vtryez 
en 1709 lé psidishà Muflapba //juridiquement dé- 
pofé par la milice & par les citoyens de Conftanti- 
nople. On ne choifît poitic un de fes enfans pour 
lui fuccéder, mais fon firère Acbmet III. Ce même 
empereur Açbmet eft condamné en i73%par les ja- 
niflaires & par le peuple à réfigner le trône à fon 
neveu Mahmoud^ & il obéit fans réfiilance , après 
avoir inutilement facrifié fon grand -vifir & fes prin- 
cipaux officiers au reffentiment de la nation. Vpilà 
ces fouverains fi abfolus. On s'imagine qu'un hom- 
me efl par les loix le maître arbitraire d'une grande 
partie de la terre , parce qu'il peut faire impunément 
quelques crimes dans fa maifon , & ordontler le meur- 
tre de quelques efclaves ; mais il ne peut perfécu- 
ter fa nation , & il eft plus fouvent opprimé qu'op- 
prefTeur. 

Les mœuj-s des Tuiles font un grand contraire ; ilsibnt 
à la fois féroces & charitables , intékiTés & ne corn* 
mettant prefque jamais de larcin ; leur oifiveté.ne 
les porte au jeu ni à l'intempérance ; très peu ufent 
du privilège d'époufer. plufieurs femmes ^ & de jouïr 
Ar de plufieurs efclaves , & il n'y a pas de grs^ide ville. 
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en Europe où îl y aît moins de iPemmes publiques qu'à 
Conftantînôple. Invinciblement attachés à leur religion , 
ils haiiTent , ils méprifent les chrétiens : ils les regar. 
dent comme des idolâtres ; & cependant ils les fouf- 
frent , ils les protègent dans tout leur empire , & 
dans la capitale : on permet aux chrétiens de faire 
leurs proceffions dans le vaile quartier qu'ils ont à. 
Conftantînôple , & on voit quatre janiffaires précéder 
ces procédions dans les rues. 

Les Turcs font fiers , Se ne connaiflent point la 
nobleffe : ils font braves , ^ n'ont point l'ufage dvt 
duel ; c'eft une vertu qui leur eft commune avec 
tous les peuples de TAfie , & cette vertu vient de la 
coutume de n'être armés que quand ils vont à la 
guerre. C'était aufli Pufage des Grecs & des Romains ; 
& Tufage contraire ne s'introdui fit chez les chrétiens 
que dans les tems de barbarie & de chevalerie , où 
l'on fe fit un devoir & un honneur de marcher à 
pied avec des éperons aux talons , & de fe mettre à 
table ou de prier Dl EU avec une longue épée au 
côté. La nobleife chrétienne fe diftingua par cette 
coutume ; bientôt fuivie , comme on Ta déjà dît , par 
le plus vil peuple , & mife au rawg de ces ridicules 
dont on rie s'apperqoit point, parce qu'on les voit tous 
les jours. 



CHAP. CENT . QUATRE - VINGT - TREIZIEME. . 

De la Perfey de/et ntœurr , dt fa dewtiêre rholtîtion^ 
&'de Thamas Koùli -Kan , ou Sh A- Nadir. 

LA Perfe était alors plus civilifée que la Turquie ; 
les arts y étaient plus en honneur , les mœurs 
plus douces , la police générale bien mieux obfervée. 
^ Ce n'eft pas feulement un effet du climat ; les Ara- 
» R "j ^^ 
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bcf y avaient ci4(if« loc ai)ti cinq {^^e« eaiieii • Ce 
ftirent cet Arabes ^ bâtirent ICpahs^p , Cbm^ , Ç9jb- 
^ia, Ç^ch^i^ii $ plMficua a^uo» gcw^cûis yiU^^: lçi 
f t^ros au ôpiUraire n'«a pnt hââ ^^cuae y & c^ oi^t 
^iiîé piufieurs tombei f » ruine. Les T^rff fubjii* 
nxçrent deux foîi l<i Perfi ^pjcis le règoe dff çaU&9 
Crabes 9 mw iU n'y abolirent point lu arM ; ^ quan4 
la Çuaille dea %ii»i/ régna, eU^ y apppfC» Itf oi^eer^ 
douces de TArménie , çà oe^e ÊnniUe av^it hi^ité. 
longtems. Les ouvrages de la main pafEûent pour être 
ppûetfX t^yaiHés , plus ftois , ça Pf rfe qu'en Turqi^ie. 
I^ fçiences y avaient cbç bian. plus grande encoura^ 
oemens ; point de ville dans laquelle il n'y eût plu« 
Seurt collèges fondés ou Ton enÇsignait les beUes- 
lettres, ta langue perfaae plus douce S^ plus harmo- 
nieufe que la turque , a 4té Kconde en poôGes agré^ 
hles. Les anciens Grecs qui ont été tes premiers pré* 
cepteuxs de TEurppe , font encor ceu^i des Ferfans. 
Aind leur phiiofoplM^ était au ieiziéme ^ ^^ dix- 
feptiéme fiôcles à - peu t près au même état que la nô- 
tre- Ils tenaient Taflrologie de leur propre pays , & 
iU s'y attachaient plus qu'aucun peuple de la terre , 
con^me nou3 l'ayons déjà indiqué. La ceqtwie de 
i^rqucç de bUnc U^ jpurs heureux « & de npir lei 
jours funeftes , s^eft çonfervée chez eux a^^e fera* 
pule. Elle était très familière aux Romains r qui l'a- 
vaient prife des nations Afiitiques. Les payfans de 
née ptevinces ont moine de foi aux jours propres à 
femer Se à planter indfqués dans leurs almanachs , 
que les courtifans dlfpahan n'en avaient aux heures 
fe^^orables ou dangereuses pour les affaires. Les Fer- 
fans étaient , comme plufieurs de nos nations, pleins 
d'efprit & d'erreurs^. Quelques voyageurs ont afluré 
que ce pays n'était pas aufli peuplé qu'il ppurait i'é* 
tre. Il eft très vraifemblable que du tems des mages 
il était plus peuplé & plus fertile. L'agriculture étai^ 
^or« un, point de religipn : c'eft de toute? les pr<v 
fei&ÔAS celle qui a le pWs de belbin d'une nombteu*- 
te feq^iHê , ^ qui e^ çoçfervant 1^ W4 ^ ta.forçQ | » 
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met te pli» aifëmeni Vhàttïteït tn état dé former & 
cTentreteAir piufieors enfâns. 

Cependant Ifpahan ayant les dernières rérolotions » 
étaie anfl] grand 6c auffi peuplé que Londres. On comp-i 
tait dans Tauris plus dé cinq ceht mille habitahs. On 
comparait Cachan à Lyotl. Il eft impoffible qu'une 
yflle fort bien peuplée , fi les campagnes ne le font; 
pas , à moins que cette ville ne fubfifte uniquement 
du commerce étranger. On n'a* qde des idées biéti 
vagues fur la population dé la Turquie , de la Ferfé ,- 
& de tous les états de VA(tt , excepté de la Chine : 
mais il eft indubitable que tout pays policé qui m^* 
fur pied de grandes armées , & qui a beaucoup de 
manufaâures , poiTède le nombre d'hommes néceffan'e^. 

ta cour de tcrfe étalait plus de magnificence que 
la porte Ottomane. On croît Kre une relation du 
tems de Xerxès y qvLznd on voit dans^nos voyageurs 
ces chevaux couverts de riches brocards , leurs har- 
nois brillans d'or & de pierreries , & ces quatre mille 
vafes d'or dont parle Ci&«rii;/ , lefquels fervaient pour 
la table du roi de Perfe. Les chofoi communes , ôc 
furtout les comeftibles y étaient à trois fois meillen'r 
marché à Ifnahan & à Confiantinople que parmi nous. 
Ce prix eft la démonftratiori dé TabondanCe. Le« voya^ 
geurs , comme Chardin , qui ont bien connu la Perfe , 
ne nous diffifnt pas au moins que toutes les terres ap- 
partiennent au roi. Us avouent qu'il y a , comme 
partout ailleurs , des domaines royaux , des terres 
données au clergé , & à^û fonds que les particulier!^ 
pofTédent de droit , lefquels leur font tranfmis dé 
père en fils. 

Tout ce qti'on nous dît de la Perfe , nous petfuadef 
q[u*il n*y avait point de pays monarchique où Ton 
jouh plus des droits de rhumanité. On s'y était pro- 

icuré plus qu'en î(uCuii pays de l'Orient des reffouf- 
ces contre Tennui , qui eft parebut le poifon de 1» ; 
R m \ 
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^64. De Ska>A3Bas LB eiiAiiip. 

yie. On fe raflembUit dans des falles immenfes.qu^ton 
appellait les maifons à caffé .» pu les uns prenaient 
ëe cette liqueur, qui n*e{l en ufage parmi nous que 
depuis la iin du dix-feptiémç, fiécle; les autres jouaient, 
çu lifdient , ou écoutaient des faifeurs de contes , tan- 
dis qu'à un bout de la falle un eccléfiaftique prêchait 
pour quelque argent , & qu'à un autre bout ce$ efpè- 
ces d'hommes qui fe font fait un art de ramufement 
des autres déployaient tous. leurs talens. Tout cela 
annonce un peuple Cociabie , & tout nous dit qu'il 
méritait d'çtre heureqx. U le fut , à ce qw'on pré- 
tend ^ fous le règne de Sba-Jbbas qu'on a appelle 
k grand* Ce prétendu grand-homme était très cruel ; 
HE^^isi il y a^ des eTcemples que des hommes féroces 
ont aimé l'ordre & le bien public. La cruauté ne^ 
s'exerce que fur des particuliers expofés fans ceffe' 
k la vue du (yran ^ & cp tyran cft quelquefois par 
fps lojx le biçnfai(fteur.dç la patriç. 

Sba-Abbas defcendant à'Ifmàél^Sopbi ^ fe rendît 
defpotique en détruifant une milice telle à-peu-près 
que celle des janifldires , & que les gardes prétorien- 
nes. C'eft ainfi que le czar Pierre a détruit la mi- 
lice des ftrelits pour ptablir fa puiflance. Nous voyons 
dans toute la terre les troupes divifées en plufieurs 
petits corps affermir le trône ,&' les troupes réunies 
en un grand corps difpofer du trône & le renverfer. 
Sba-Abbas tranfport^i des peuples d'un pays dans 
un autre; c'çft ce que les Tgrcs n'ont jamais fait. 
Ces cpîohies réuffiffent rarement De trente mille fa- 
milles chrétiennes que ^ba ^Abbas trarifporta de l'Ar* 
ménie & de la Géorgie dans le Mezandcran Vers la 
mer Cafpienne , il n'en eft refté'que quatre à cinq 
cent ; mais il conftruifit des édifices publics , il rebâ- 
tit des villes , il fit d'utiles fondations. Il reprit fur 
les Turcs tout ce que Soliman & Sèîim avaient con- 
quis fur la Perfe. Il chafla les Portugais d'Ormus ; & 
toutes ces grandes avions lui mérîtèrçnt le nom de. 
^««^.11 mourut ci^ 16.29. Son fils Sha-So^bi^^ plus* 4P 
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cruel que Sba - Jbbas , mais moins guerrier , moins 
politique , abruti par la débauche , eut un règne mal- 
heureux. Le grand - mogol Sba - Gean enleva Can- 
dahar à la Perfe , & le fultan Amurat IV prit d'af- 
faut Bagdat en i6)8* 

Depuis ce tems vous voyez la monarchie Ferfanc 
décliner fenfiblement, jufqu'à ce qu'enfin la mollefle 
de la dynaflie des fophis a caufé fa ruine entière. 
Les eunuques gouvernaient le ferrail & l'empire fous 
^J^uza-Sophi ^ & fous Hujfein le dernier de cette race. , 

C'eft le comble dé l'aviliflement dans* la nature 
humaine , & l'opprobre de POrient, de dépouiller les 
hommes de leur virilité : & c'eft le dernier attentat 
du defpotifme , de confier le gouvernement à ces mal- 
heureux. Partout où leur pouvoir a été exceffif , la 
décadence & U ruine font arrivées. La faiblefle de 
Sba- Hujfein faifait tellement languir l'empire, & la 
ùonfufîon Je troublait fî violemment par les factions 
des eunuques noirs & des eunuques blancs , que Q 
Myri - F«> & fes Aguans n'avaient pas détruit cette 
dynaflie , elle l'eût été par elle - même. C'eft le fort 
de la Perfe , que toutes fes dynafties commencent 
•par la force , & finîffent par la faibleffe; Prefque tou- 
tes ces familles ont eu le fort de Serdan-pill^ que nous 
nommons Sardanapale. 

Ces Aguans qui ont bouleverfé la Perfe au com- 
mencement du fiécle où nous fommes , étaient une 
ancienne colonie de Tartares habitans les montagnes 
de'Candahar entre l'Inde & la Perfe. Prefque toutes 
les révolutions qui ont changé le fort de ces pays^ 
là^ font arrivées par des Tartares. Les Perfans avaient 
reconquis Candahar fur le Mogol vers l'an i6ço fous 
Sba-Abbas II ^Sc ce fut pour leur malheur. Le mi- 
niflèriè de Sba •Hujfein , petit-fils de Sba-Abbas //, 
traita mal les Aguans. Myri- Veis qui n'était qu'un 
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ptffticuUcr , a^âs un particttlier côucageoz ft entre- 
prenant y fe mit à leur tête. 

Cell encor ici une de ces révolutions où le carac- 
tère des peuples qui la firent , eut plus de part que 
le caradtère de leurs chefs : car MyruVeis ayant été 
^fTafliné & remplacé par un autre barbare nommé 
Maghmud , fon propre neveu , qui n'était âgé que 
de dix -huit ans » il n'y avait pas d'apparence que 
ce jerne homme pût faire beaucoup par lui - même , 
& qu^il conduisit ces troupes indifcîi>linées de moiT- 
tagnards féroces , comme nos généreux conduîfent 
des armées réglées. Le gouvernement de Hujfein était 
méprifé y & la province de Candahar ayant commencé 
les troubles , les provinces au Cavcafe du c6té ée 
h George fe réipoltèr^t aufit. Enfin Àtagbnmd affiéU 
gea Ifpakan en 1722. Sba-^Muffeàt lui remit cette 
capitale , abdiqua le royaufAe à fes pieds , & le rci- 
oonnut pour (en niaitre) nrop heureux que Jiagbmud 
daignât époofer fit filk. 

Tous les tableaux des cruautés Se des malheurs dai 
hommes que nous examinons depois k tems de C&at- 
kmagite^t n'ont rien de plus horrible que les ûntes de 
la. révclutipa d'Ifpahan. JîagJbmud crut ne pouvoir 
s'aSecmir qu'en fadfant égorger les (jamilles des priii- 
çipaux citoyens. La Ferfe entière a été tnente années 
ce qu'avait été l'Allemagne avant la paix de Veftphar 
lie, ce que fut la France du tems de Charles VI j 
l'Angleterre dans les guerres de la Rofe rouge & de 
la Jcb/e blanche. Mais la Ferfe efi tombée ffun état 
plus floriflantdans un plus grand abime de malhetirs. 

La reli^on eut encor part ï ces défolstions. Les 
ikguans tenaient pour 0*nar , comme les Perfiurs pour 
Jifyi ^ ee Màgbnnid chef des Aguans mêlait les plus 
lAches fuperditions aux plus déteftaUes cruautés; H 
mourut en démence en 172^ après avoir déiblé fai 
Perfei Un nouvel ufmrpateur de k nation des Aguans 
W fîpccéda ; il^appellait ^raf. La défiofatton dit la 
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ThAMAsKqULI.KAN » ou SHA-NAMIt. M? 

Perfe rtdmiblatt de tous càtét. Les Turcs linofickiént 
dv côté de la Geoigle , Taneienae Cetcbide. Les RuITet' 
fQodttietit for fes provinces du nord à Toccident é» 
1» mfit Cafpicime , Ters les portes de Derbent dane> 
le Sjftirvan , qui éuit autrefois Tlbérie Se rAlbaaîe. 
On ne bous dît point ce que devint parmi tant de trou- 
bbfi le roi détrôné Sha-JÉuffUn. Ce prince n'eft çunnu 
9tte pQUi «voir (ervi d'époque au malheur de fon pa;e. 

XXn des fils de cet empereur nommé Thomas^ échap- 
pe au maflacre de la ÂmiUe impériale , avait encor 
des fujets hàkXe^ qui fe ralTemblèrent autour de ik 
p^fonne vers Tauris. Les guerres civiles & le* tems 
de malheur produiftnt toujours des hommes extraor* 
dînairxs qui enflent été ignorés dans des tems paifi^ 
hlec Le fii« d*un berger devint le prote<!teur du prin* 
ce Tbcanas^ Se le ft^ien du trône dont il fut en^ 
fuite t'ufui|>ateul^. Cet homme qui s^cft placé au rang- 
des plus grands conquérans , s'appeliait }fadir^ ii 
gardait les mouton^ de fon père dans les plaines du 
Goraffan par^ die l'ancienne IKrcaiiir& de la Bac- 
trtaae. U ne ÊÉiut pas fe figurer ces bergers comme 
les nôtres. La vie paftorale qui s^eft confervée dan» 
plus d'une contrée deTAfie, n'eftpas &ne opulence :< 
le& tentes de ces riches bergers valent beaucoup mieuTC 
que les maifofls de nos; cultivateurs. Nadir vendit 
phiiieurs grands troupeaux de fon père , & fe mit à 
la tête é'uiie troupe de bandits , chofe encor fort cem*- 
mune dans cei pays où tes peuples ont gardé les mœur$ 
des tems antiques. Il fe donna avec fa troupe au prin- 
ce Thomas i & à force d'ambition , de eourage , It 
d'adtivité , il fut à la. tête d^one- armée. Il (b fit ap» 
peller alors Thamas Kouli-Kan , le Kan efclave de 
Thamas. Mais l'efclave était le maître fous un prince 
aujfi Çiibjc & aufli effémiflé que fon pcte É^ùm* 
Il reprit Ifpahan & toute la Perfe , pourfuivit le nou- 
veau roi^if/ra/ jufqu'à Candahar , le vainquit , le prit 
prifonniër , & lui fit couper la tête après lui avoir 
arraché les yeux. 

jflgj I. M lijfci 
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t6S Thamas Kouli-kan , ou Sha-Nadir. |p 

- KoulùKan ayant ainfi rétabli. le prince Thomas fur 
le trâae de fes ayeux, & l'ayant mis en état d'être 
ifi^rat , voulut l'empêcher de l'être. Il l'enferma dans 
la capitale du Coraflan , & agiiTant toujours au nom de 
ce prince prifonnieir ^ il alla faire la guerre au Turc» 
ikchant bien qu'il ne pouvait affermir fa puiifance que 
par la même voie qu'il l'avait acquife. Il battit les Turcs 
à iErivan , reprit tout ce pays éc alTura fes conquêtes 
en faifant la paix avec les Ruffes. Ce fut alors qu'il fe 
fit déclarer roi de Perfe fous le noiu de S/jo^ Nadir. Il 
n'oublia fas l'ancienne coutume de crever les yeux à 
ceux qui peuvent avoir droit au trône. Cette cruauté 
fut exercée fur Ton louverain Tbc^mas. Les mêmes ar- 
mées qui avaient fervi à défoler la Perfe, fervirent aufC 
à la rendre redoutable à fes voifins. Kouli- Kan mit les 
Turcs pluiieurs fois en fuite. Il fit enfin avec eux une 
paix honorable , par laquelle ils rendirent tout ce qu'ils 
avaient jamais pris aux Perfans , excepté Bagdat & fan 
territoire. . ^ 



i 



Kouli ' Kan chargé de crimes & de gloire alla enfuite 
conquérir l'Inde > comme nous le verrons au chapitre 
du Mogol. De retour dans (apatrie > il trouva un parti 
formé en faveur des princes de la maifon royale qui 
exiftaient encore , & au milieu de ces nouveaux trou- 
bles il fut afTaiQné par fon propre neveu, ainfi que 
l'avait été MyruVeis le premier auteur de la révolu- 
tion. La Perfe alors efl: devenue encor le théâtre des 
guerres civiles. Tant de dévaftations y ont détruit le 
commerce & les arts , en détruifant une partie du peu- 
ple; mais quand le terrain eft fertile & la nation indu& 
trieufe , tout fe répare à la longue. 
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ÇHAP. CENT-aUATRE-VINGT.QyATORZIÉME. 
Du MogoL 

CEtte prodigieufe variété de mœurs , de coutumes ,' 
de loix , de révolutions ,q ni ont toutes le mémd 
principe , Pintérêt, forme le tableau de l'univers. Nous 
n'avons vu ni en Perfe, ni en Turquie, de fils révolté 
contre fon père. Vous voyez dans Tin de les deux fils 
du grand- mogpl GeatuGuir lui faire la guerre Tun après 
l'autre au commencement du dix-feptiéme fiécle. L'un 
de ces deux princes nommé i'-6a - Gea» , s'empare de 
l'empîre en 1627 après la mort de fôn père Gean-^GuiVy 
au préjudipe d'un petît-filf , à qui Gean-Guir avait laiflé. 
le trône. L'ordre de fucceffion n'était point dans l'Afie, — 
une loi reconnue comme dans les nations de l'Europe* B 
Ces peuples avaient une fource de malheurs de plus ' 
que nous. 
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SJpa-Gean (\\A s'était révolté contre fon père, vît 
auflS dans la fuite fes enfans foulevés contre lui. Il eft 
difficile de comprendre comment des fouverains , qui 
ne pouvaient empêcher leurs propres enfans de lever 
contr'eux des armées , étaient aufli abfolus qu'on veut 
nous le faire croire. Il parait que Tlnde était gou- 
vernée à -peu -près comme l'étaient les royaumes de 
rEurope du tems des grands fiefs. Les gouverneurs 
des provinces de l*Indouftan étaient les maîtres dans 
leurs gouvernemcns , & on donnait des vice - royautés 
aux enfans des empereurs. C'était manifeftement un fu- 
jet éternel de guerres civiles : aufli dès que lafanté de 
l'empereur Sha-Geait devint languiflante , fes quatre 
enfans , qui avaient chacun le commandement d'ume 
province, armèrent pour lui fuccéder. Ils s'accordaient 
pour détrôner leur père ,'& fe faifaientla guerre en- 
tr'eux ; c'était prccifément l'avanture de Louis U 
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dièmmàa-f ^ 00 /r fmblê. Âurmgzib , le ^us feélérat 
des quatre frères , fut le plus heureux. 

Laôiéme hypôcrifie que nous avons vue dans Crùrn^ 
xfieil^ fe retrouve dans ce prince Indien ; la même diC- 
fimulation & la même cmtuté , avec un cœur plus dé- 
naturé. U fe ligua d'abord avec un de fes frères , & fe 
rendit maître de la perfonne de fon père Sba-Gion , 
Qu'il tint toujours en prifbn ; enfiiîte il ^aflina ce même 
trère, dont il s'était fervi comme d'un infirument dan^ 
gereox , qu'il falait exterminer ; il pourfuit fes deux 
autres frères , dont il triomphe , & qu'il fait enfin étran. 
gler l'un après l'autre. 

Cependant le père SJurengzeb vivait encore. Soit 
fils le retenait dans ta prifon la plus dure ; St le nom du 
vieil empereur était fouvent le prétexte des cônfpira- 
tions contre le tyran. U envoya enfin un médecin a fon 
père attaqué d'une indifpofition légère ,& le vieillard 
mourut. Aurtng^eh paffa dans toute FAfie pour l'a- 
voir empoifonné. Nul homme n'a mieux montré que 
le bonheur n'eft pas le prix de la vertu. Cet homme 
fouillé du fang de fes frères , & coupable de la mort 
de fon père » reuffit dans toutes fes entreprîfes. H ne 
mourut qu'en 1707 âgé d'environ cent trois ans. Ja- 
mais prince n'eut une carrière fi longue & fi fi^reunée. 
n ajouta à Pempire des Mog^ les royaumes de Vifiipour 
ft de Golconde > tout le pays de Carnate , â pf efque tou^ 
te cette grande prefctu'iâe que bordent les côtes deCo- 
romandà ft de Malabar. Cet homme qui eût péri 
par fe dernfer fupplice s'il ett pu être jugé pdr \t$ 
\tàx onfinarres des natîons^ , a été fans contredit fe 
pnis' puiffant prince de funivers. La magnificence 
àxs rois de Ferle , toute ébrouiflalite qtr'^^e ttati z 
paru , n'étaït que l'effort d'une cour médîocre qui 
étale quelque fkfte^ en comparaifon des richelfetf SAn-^ 

, 9etoottems^les;priftott Afiatktttes oilt acc^nidiédw 

S ttéfet»-y.ilsrentétéixeh»sé«t6Mceq|u*its«itaflakiiC;; Wl 
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sitt-Uea qDO d<m9 l'Europe les princes font riches de Par- 
gf ne qui circule cUns leurs états. Le tréfor de Tamer^ 
l(m fubfîftait eocor , & tous fes fuccefleurs Pavaient 
augmenté. Aurengzeb y ajouta des richeifes étonnan- 
tes : un feul de fes trônes a été eltimé par Tavemier 
cent foixante millions de fon tems , qui en font plus 
de trois cent du nôtre. Douze colonnes d'or qui fotu 
tenaient le dais de ce trône, étaient entourées de grof- 
fts perles : le dais était de perles & de diamans , fur» 
monté d'un paon qui étalait une queue de pierreries ; 
tout le refte était proportionné à cette étrange magnifi- 
cence. Le jour le plus folemnel de l'année était celui 
oiVron pefait l'empereur dans des balances d'or en pré« 
fence du peuple , 6c ce jour-IJi il recevait pour plus de 
cinquante millions de préfens. 

Si jamais le climat a influé fur les hommes , c'eft af- 
furément dans l'Inde; les empereurs y étalaient le mé« 
me luxe , vivaient dans la même molleife que les rois 
Indiens dont parle Omnie- Curce s & les vainqneura 
Tartares prirent in(en{iblement ces mêmes mœurs 6t 
devinrent Indiens. 

Tout cet excès d'opulence & de luxe n'a fervî qu'au 
malheur de l'Indouftan. Il eft arrivé en 17^9 au pe- 
tit-fils A*Aurengz£b , Mabmnad-Sba , la même choft 
qu'à Créfuf. On avait dit à ce roi de Lydie , » Vous 
,) avez beaucoup d'or , mais celui qui fe fervira du fèc^ 
,, mieux que vous , vous enlèvera tout cet or. 

neimas KouH^Kan élevé au trôrte de Perfe , après 
avoir détrôné fon maître , vaincu les Aguans , 8c pris 
Candahar , eft venu jufqu'à la capitale des Indes , fans 
qutre raîfon que l'envie d'arracher au Mogol tous ces 
tréfors , que les Mogols avaient pris aux Indiens. H n'y a 
guères d'exemple , ni d^une plus grande armée que celle 
du grand-mogol Mahamad levée contre Tbantas Koulh- 
iiig» « 9i d'une phfts grande faibleffe. U oppofa dovze 
œiit mlUe bo«im^, dix mille pièces de. canon 
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mille éléphans armés en guerre, au vainqueur de la 
Ferfe , qui n'avait pas avec lui foixante mille combat- 
tans. Darius n'avait pas armé tant de forces contre 
Alexandre, 

On ajoute encor que cette multitude d'Itidiens était 
couverte par des retranchemens de fix lieues d'étendue 
du c6té que Thamas KoulUKan pouvait attaquer ; c'é- 
tiit bien fentir fa faiblefle. Cette armée innombrable 
devait entourer les ennemis , leur couper la communi- 
cation , & les fdire périr par la difette dans un pays 
qui leur était étranger. Ce fut au contraire la petite ar- 
mée Perfane qui affiégea la grande , lui coupa les vi- 
vres , & la dctruifit en détail. Le grand-mogol Maba-^ 
mad femblait n'être venu que pour étaler fa vaine gran- 
deur , & pour la foumettre à des brigands aguerris. Il 
vint s'humilier devant Tban$mKoulûKan^ qui lui parla 
en maitre , & le traita en fujet. Le vainqueur entra u 

8 dans Déli , ville qu'on nous repréfente plus grande & r 
plus peuplée que Paris & Londres. Il traînait à {a fuite i| 
ce riche & miférable empereur. Il l'enferma d'abord 
dans une tour , & fc fit proclamer lui-même empereur 
des Indes. 

Quelques officiers Mogols effayèrent de profiter 
d'une nuit , où les Ferfans s'étaient livrés à la dé- 
bauche , pour prendre les armes contre leurs vain- 
queurs. Tbatnas Kouli-Kan livra la ville au pillage ; 
preCque tout fut mis à feu & à fang. Il e^mporÉa beau- 
coup plus de tréfors de Déli , que les Èfpagnols n'en' 
prirent à la conquête du Mexique. .Ces richeffes 
amalTées par un brigandage de quatre fiécles ont été 
apportées en P^rfe par un autre ^igandage , & n^ont 

Eas empêché les Perfans d'être longtems Icf plus mal- 
eureux peuplé de la terre : elles y font difperfées ou 
enfevélies pendant les guerres civiles jufqu'au tems où 
quelque tyran les raffemblera. 

KoulUKan en partant des Indes pour retourhefert à 
Peffe, eut la vanité de toiffer le nom d'empereur àf .h 
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ce MdbamackSba qu'il avait défr6né ; mais il laifTa 
leogouvernement à tin vice-roi qui avait élevé le 
giand-mogol , & qui s'était rendu indépendant de lui« 
Il détacha trois royaumes de ee vaile empire , Cache- 
mire , Cabou & Multan , pour les incorporer à la 
Perfe , & impofa à Tlndouftan un tribut de quelques 
millions. ' 

Plndouftan fut gouverné alors par un vice - roi ^ 
& par un confeil que Thamas Kouli-Kan avait établi. 
Le petit -fils à!Aurengzéb garda le titre de roi des 
rois , & de fouveràin ou monde , & ne fut plus qu'un 
fantôme. Tout ett rentré enfuite dans Tordre ordinaire, 
quand Kouli-Kan a été afTaffiné en Perfe au milieu 
de fes triomphes : le Mogol n'a plus payé de tribut ; 
les provinces enlevées par le vainqueur Perfan font re- 
tournées à l'empire . ^"^ 



' 



tl ne faut p^à croire que Cq Mabantad toi des 
rois ait été defpotique avant fon malheur ; Aurengzeb 
l'avait été à force de foins , de vidtoîres & de cruautés. 
Le defpotîfme eA un état violent qui fcmble ne 
pouvoir durée. Il eft împoffible que dans un empire 
où des vice-rois foudoyent des armées de vingt mille 
hommes , ce^ vice^ois obéiflent ïongtéms <fe aveuglé-^ 
ment Les terres que l'empereur donne à ces vice- 
rois deviennent dès-là même indépendantes de lui. 
Gardojisi-nous donc bien de croire que dans l'Inde le 
fruit de tous les travaux des hommes appartienne à 
un feui homme, (lulieurs caftes indiennes ont con- 
fervé leurs anciennes pofTellions. Les autres terres 
ont été données aux grands de l'empire, aux rayas , 
aux nabab , aux omras. Ces terres font cultivées 
comme ailleurs par des «fermiers qd s'y entrichiflertt , 
& par des colons qui travaillent pour leurs maîtres. Lt 
petit peuple eft pauvre dans le riche pays de l'Inde , 
ainfi que dans pre(que tous les pays du monde; mais 
il n'eit peint ferf& attaché à la glèbe , ajnfi qu'il l'a» 
c^é dan$ tiotre Europe < & qu'il l'cft cnoor en Po^ 

EJfsdfur les mœurs ^ ^c. Tom. IV. S 
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logne , en Bohême & dans plufieurs pa^s de l'Aller 
magne. Le payîan dans toute l'ATie peut fortir de foa 
pays quand il en eft mécontent , & eii aller chercher 
un meilleur , s'il en trouve. 

Ce qu'on peut réfumer de Tlnde ' en général , c'eft 
qu'elle eft gouvernée comme un pays de conquête par 
trente tyrans qui reconnaiflent un empereur amoUt 
comme eux dans les délices , & qui dévorent la fub- 
ftance du peuple. 11 n'y a point là de ces gr^ds tribu- 
naux permanens dépofttaires des loix , qiSî protègent 
le faible contre le fort. , 

C'eft un problême qui parait d'abord difficile à réfou- 
dre, que l'or & l'argent venu de l'Amérique en Europe, 
aille s'engloutir continuellement dans l'indouftan pour 
n'en plus fortir , & que cependant le peuple y foit fi 
pauvre qu'il y travaille preique pour rien : mais la raifon 
en eft que cet argent ne va pas au peuple; il va aux 
marchands, qui payent des droits immenfes aux gou- 
verneurs y ces gouverneurs en rendent beaucoup au 
grand-mogol , & enfouîffent le refte. LU peiné des 
hommes eft moins payée que partout ailleurs dans ce 
pays le plus riche de la terre ; parce que dans tout 
pays le prix des journaliers ne paffe guèrcs leur fub- 
fiftance & leur vêtement. L'extrême fertilité de la 
terre des Indes , & la chaleur du climat , font que cette 
fubfiftance & ce vêtement ne coûtent prefque rien. 
L'ouvrier qui cherche des diamans dans les mines , 
gagne de quoi acheter un peu de ri2 & une chemife 
de coton : partout la pauvreté fert à peu de firais la 
richeffe. 

Je ne répéterai point ce que j^ai dit des Indiens ; 
leurs fuperftitions font les mêmes que du tems d*Jle^ 
xmdre ; les bramins y enfeignent la même religion ; 
les femmes fe jettent encordans des bûchers allumés 
fur le corps de leurs maris : nos voyageurs , nos négô« 
eîâns en ont vu plufieurs exemples. Les difcipte^ fe 
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font fait aufE quelquefois un point d'honneur de 
ne pas furvîvrc à leurs maîtres. Tavemier rapporte 
qu'il fut témoin dans Agra même, Tune des capitales 
de rinde^ que le grand bramin étant mort , un né- 
gociant , qui avait étudié fous lui , vint à la loge des 
Hollandais , arrêta fes comptes , leur dit qu'il était 
réfolu d'aller trouver fon maître dans l'autre monde , 
& Te laîfla mourir de faim , quelqu'efFort qu'on fit pour 
lui perfuader de vivre. 

Une chofe digne d'obfervatîon , c'eft que les arts ne 
fortent prefque jamais des familles où ils font cultivés : 
les filles des artifans ne prennent des maris que du 
métier de leurs pères ; c'eft une coutume très ancienne 
en ACiQ , & qui avait pafTé autrefois en loi dans 
l'Egypte. 

La loi de TAfie & de l'Afrîqtte , qui a toujours per- 
las la pluralité des femhies , n'eft pas une loi dont le 
peuple toujours pauvre puîfTe faire ufage ; les riches 
ont toujours compté les femmes au nombre de leurs 
biens ) & ils ont pris des eunuques pour l.es garder; 
c'eft un ufage immémorial établi dans l'Inde comme 
dans toute 1 Afie. Lorfque les Juifs voulurent avoir an 
roi , il y a plus de trois mille ans , Samuel leur magiftrat 
& leur prêtre, qui s'oppofait à l'établiffement de la 
royauté , remontra aux Juîfe que ce roi leur impofer^ 
des tributs pour avoir de quoi donner à fes eunuques. Il 
fiviait que les hommes fùftent dès longtems bien plies à 
l'efdavage, pour qu'une tellp çoutuoie ne parût point 
extraordinaire. 

Lorfqu'oii finiflaît ce chapitre, une nouvelle révo* 
luttoa a boideverfé Plndouftap. Les princes tributaires , 
les'vice-rois ont tous fecoué le joug. Les peuples de 
l'intérieur ont détrôné le fouvctain. L'Inde cft deve- 
nue comnt la Perfe le théâtre des guerres civiles. 
i Ces défaftres font voir que le gouvernement était très 
S maurais , & en même ttm^ , que ce prétendu defpo^ 
G S ij 
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tiftne n'exiftaic pas. L'empereur n'était pasafTezpuU&nt 
pour fe foire obéir d'un raya. 

Nos voyageurs ont cru que le pouvoir arbitraire r&« 
fidait'eiTentiellement dans la perfonne des grands- 
mogols, parce t(Vi^ Aurengzeb avait tout affervî. Us 
n'ont pas confidéré que cette puiiTance uniquement 
fondée fur le droit des armes ;ne dure qu'autant qu'on 
eft à la tète d'une armée , & que ce defpotifme qui 
détruit tout , fe détruit enfin lui-même. Il n'eft pas 
une forme de gouvernement , mais une fubverfion de 
tout gouvernement ; il admetle caprice pour toute 
règle ; il ne s'appuye point fur des loix qui aflbrcnt fk 
durée ; & ce coloffe tombe par terre , des qu'il n'a 
plus le bras levé : il fe forme de fes débris plufîeurs 
petites tyrannies , & Tétat ne reprend une forme con*. 
ftante que qufind les loix régnent. 



CHAPITRE CENT-aUATRE.VINGT.QyrNZIÉME. 

De la Chine ^ au dix^feptiime Jticle ^ S^ ^^ comment 
cmient du dix4)uitiime. 



I 



L vous eft fort inutile fans doute de favoir que 
dans la dynaftie Chinoîfe qui régnait après la ày- 
naftîe des Tartares de Gengis^Kan , l'empereur Quan» 
cum fuccéda à Kinkum\ iç Kicum à Quancum, II 
eft bon que ces noms fe trouvent datis les tables chro- 
nologiques ; mais vous attachant toujours aux événe- 
mens 6S: aux mœurs , vous franchiffez tous ces efpaces 
vuides , pour venir aux tems marqués par de gran- 
des chofes. Cette même molleflc qui a perdu laPerfe 
& l'Inde , fit à la Chine dans le fiécle paflc une ré- 
volution plus complette que celle de Gengis-Kan^ & 
de fes petits-fils. L'empire Chinois était au commen- 
^ cément du dix-fepdéme fiécle bien plus heureux que, ^ 

& 9 
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rinde, kPerfe, & la Turquie. L'efprit humain ne 
peut certainement imaginer un ^ouyernément meilleur 
que celui où tout fe décide par de grands tribunaux » 
fubordonnés les uns aux autres , dont les membres 
ne font re<;irs qu'après plufieurs examens fëvcres. 
Tout fe règle à la Chine par ces tribunaux. Six cours 
fouveraines font à la tête de toutes les couçs de 
l'empire. La première veille fur tous les mandarins 
des 'provinces ; la féconde dirige les finances ; la troi- 
fiéme a l'intendance des rites , des (ciences & des 
arts; la quatrième a l'intendance de la guerre; la 
cinquième prèiide aux jurifdiâions chargées des affai- 
res criminelles; la fixiéme a foin des ouvrages pu* 
blics. Le réfultat de toutes les afFaîres décidées à ces 
tribunaux eft porté à un tribunal fupréme. Sous ces 
tribunaux il y en a quarante-quatre fubalternes , qui 
réfident à Pékin. Chaque mandarin dans fa province , 
dans fa ville ^ eft affifté d'un tribunal. Il eftimpoflible 
que dans une telle adminiftration l'empereur exerce un 
pouvoir arbitraire. Les loix générales émanent de lui : 
mais par la conflitution du /gouvernement il ne peut 
rien {aire fans avoir confulté des hommes élevés dans 
les loix , & élus par les fuffrages. Que l'on fe profterne 
devant l'empereur comme devant un Dieu , que le 
moindre manque de refped à fa perfonne foit puni 
félon la loi comme ui^ facrilège , cela ne prouve cer- 
tainement pas un gouvernement defpotique & arbi- 
traire. Le gouvernement defpotique ferait celui où 
le prince pourait , fans contrevenir à la loi , ôter à 
un citoyen les biens , ou la vie , fans forme , & fans 
autre raifon que fe volonté. Or s'il y eut jamais un 
état dans lequel la vie , l'honneur , & les biens des 
hommes ayent été protégés par les loix, c'eftl'em- 
pire de la Chine. Plus il y a de grands corps dépofitaires 
de ces loîx, moins Tadminiflration eft arbitraire ;& fi 
quelquefois le fouverain abufe de fon pouvoir contre 

ile petit nombre d'hommes qui s'expofe à être connu 
de lui , il ne peut en abufer contre la multitude qui lui 
eft inconnue, & qui irit fous la proteâion des loix. 
S iij ^ 
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Là culture des Wrrès pouffée à un point dt per- 
fedion dont on n'4 pas encor approché en Europe , 
fiiit aflez voir que le peuple n*ctaît pas accablé de 
ces impôts qui gênent le cultivateur : le grahd nombre 
d'hqtnmes occupés de donner des plaiGrs aux autres 
jnontrc que les villes étaient floriflantes autant que 
les campagnes étaient fertiles. 11 n*y avait point de 
cité dans Tempire où lesfeftins ne fuflent accompagnés 
de rpe(ttacles. On nMUait point au théâtre , on faifaît 
venir l^s théâtres dans fa maifon ; Part de la tragédie, 
de la comédie était commun fans être perfèftiohné ; 
car les Chinois n'ont perfcdionné aucun des arts de 
Tefprit, excepté la morale; mais ils jouiffaient avec 
proFufion de ce qu'ils connaiflaient : & enfin ils ^ 
étaient heureux autant que la nature hunxaine le com«> 
porte. 

' Ce bonheur fut fuîvî vers Tan i6;o delà plus ter- 
rible cataftrophç, & de la dèfolation la plus générale. 
La famille des conquérans Tarcares defcendans de 
GengiS'Iùin avait fait ce que tous les conquérans ont 
tâché de faire ; elle avait affaibli la nation des vain-' 
queurs , afin de ne pas craindre fur le trône des 
vaincus la même révolution qu'elle y avait faite. Cette 
dynaftie des Iven ayant été enfin dépoffédée !par la 
dynaftie Mmg , les Tartares qui habitèrent au nord 
de la grande muraille ne furent plus regardés que 
comme des efpèces de fauvages , dont il n'y avait 
rien ni à efpérer ni à craindre. Au-delà de la grande 
muraille eft le royaume de Leaoton^, incorporé parla 
fomîUe de Gengis • Kau à l'empire de là Chine , & 
devenu entièrement Chinois. Au nord-eft de Leao- 
tong, étaient quelques hordes de Tartares^ Mantchoux, . 
que le vice-roi de Leaotong traita durement. Ils fi- 
rent des repréfentations hardies , telles qu'on nous 
dit que les Scythes en firent de tout tems depuis Tin- 
vafiôn de Çyrus ; car le génie des peuples eft toujours 
le même , jufqu'à ce qu'une longue oppteflidn les 
faffe dégénérer. Le gouverneur pour toute réponfefit 
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brûler lenris cabanes , enleva leurs troupeaux , êjc 
voulut tranfplanter les habitans. Alors ces Tartarei 
qui étaient libres fe choilirent un chef pour ^ire la 
guerre. Ce chef nommé Taitfau fe fit bientôt roi; il 
battit les Chinois , entra viâorieux dans le Leaotonf » 
éc prit d'aiTaut la capitale. 

Cette guerre fe fit comm^ toutes celles des tems 
I^s plus reculés. Les armes à feu étaient inconnuet 
dans cette pajrtie du monde. Les anciennes armes , 
comme la flèche , la lance , la maflue , le cimeterre , 
étaient en ufage : on fe fervait peu de boucliers & 
de cafqtie^ , encor moins de braffards & de bottines 
de métal. Les fortifications conlîftaîent en un foffé » 
un mur ^ des tours ; on fappait le mur , ou on mon- 
tait à Tefcalade. La feule force du corps devait don- 
ner la viétoire ; & les Tartares acéoutuàiés à dormir 
en plein champ , devaient avoir l'avantage fur un peu- 
ple élevé dans une vie moins dure. 






Tmtfon ce premier chef des hordes Tartares étant 
niort en 1626 dans le commencement de fes conque^ 
tes , fon fils Tuitfong prit tout-d'un-coup le titre d'em- 
pereur des Tartares , & s'égala à l'empereur de la 
Chine. On dit qu'il favait lire & écrire ^ & il paraît 
qu'il reconnaîlTait un feul DiEU , comme les lettrés 
Chinois ; il l'appellaît Tien comme eux. Il s'exprime 
ainfi dans une de fes lettres circulaires aux magistrats 
des provinces Chinoifea : Z«? Tien élève qtd lui plaît f 
il nfa feuUétre choijipour devenir votre maitre» En 
effet depuis l'année 1628 , le Tien lui fit remporter 
viétoîre fur viâroire. C'était un homme très habile ; 
il poliqait fon peuple féroce pour le rendre ebéiflant, 
& établiffait des loix au milieu de la guerre. Il était 
toujours à la tête de fes trpupes ; 6!: l'empereur de la 
Chine dont le nom eft devenu obfcur , & qur s'appel- 
lait Hoaitfang , veftait dans fon palais avec fes femmes 
& fes eunuques : aufli fut*il le dernier empereur du 
lang Chinois ;il n'avait pas fa emfi^cher que TaH- 
^^ S iiij _ 
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fong & fcs Tartarcs lui priffent fes j>royinces du nord ; 
il n'empêcha pas davantage qu'un mandarin rebelle 
nommé lAjicbing Iqi prît celles du midi. Tandis que 
les Tartares ravageaient l'orient & le fepteotrion de 
la Chine , ce Liftcbing s'emparait de-preCque tout le 
refte. On prétend qu'il avait, fix cent mille hommes 
de cavalerie , & quatre cent mille d'infanterie. 11 vînt 
avec l'élite de Tes troupes aux portes de Pékin , & 
l'empereur ne fopit jamais de fon palais ; il ignorait 
une partie de ce qui fe paflait. Lijlcbing le rebelle 
(on l'appelle ainfi parce qu'il ne réuffit pas ) renvoya 
à l'empereur deux de fes principaux eunuques faits 
prifonniers , avec une lettre fort courte , par laquelle 
il l'exhortait à abdiquer l'empire» 

C'eft ici qu'oft.vôit bien ce que c'eft que l'orgueil 
: afîatique , & combien il s'accorde avec la molielTe. \ 

9 L'empereur ordonna qu'on coupât la tête aux deux ^ JE 
eunuques , pour lui avoir apporté une lettre dans la- ' ; 
- quelle on lui manquait de refped. On eut beaucoup ^ 
de peine à lui faire entendre que les têtes des princes 
du fang & d'une foule de mandarins que Lijicbing 
avait entre fes mains y répondraier^t dç cçUes de fes 
deux eunuques. 

Pendant que l'empereur délibérait fur la réponfc , 
Lijlcbing était déjà entré dans Pékin. L'impératrice 
eut le tems de faire fauver quelques-uns de fes en- 
fans mâles ; après quoi elle s'enferma dans fa cham-r 
brc, & fe pendit. L'empereur y accourut ,,& ayant 
fort approuvé .cet exemple de fidélité , il exhorta 
quarante autres femmes qu'il avait à l'imiter. Le père 
de Mailla jéfuite , qui a écrit cette hiftoire dans Pékin 
mêmeau nécle pafTé , prétend que toutes ces fçmmes 
obéirent fans réplique ; mais il fe peut qu'il y en eût 
quejques-runes qu'il falut aider. L'empereur qu'il nous 
dépeint comme un très bon prince , apperqut après 
icette exécution fa fille unique ^gée de quinze ans , 
qve Timpératrice n'fiv^it pas jugé à propos d'expofev 
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a fortir du palais ; M l'exhorta i fe pendre comme fa 
mère , & fes belles-mères ; mais la princefle n'en vou- 
lant rien fàire^, ce bon prince , ainfi^que le dit Mcdlla , 
lui donna un grand coup de fabre , & la laiflfa pour 
morte. On s'attend qu'un tel père & un tel époux 
fe tuera fur le corps de fes femmes & de fa fille \ 
mais il alla dans un pavillon hors de la ville pour 
attendre des nouvelles ; & enfin ayant appris que 
tout était défefpéré , & que Lijicbmg étak dans fon 
palais , il s'étrangla , & mit fin à un empire & à une 
vie qu'il n'avait pas ofé défendre. Cet étrange é?é. 
tlement arriva l'année 1641. C'eft fous ce dernier 
empereur de la race Chinoife que les jéfuites avaient 
enfin pénétré dans la cour de Pékin, Le père Adam 
Shall , natif de Cologne , avait tellement réuffi auprès 
de cet empereur par fes connaiflances en phyfique & 
en mathématique , qu'il était devenu mandarin. C'é- 
tait lui qui le premier avait fondu du canon de 
bronze à la Chine : mais le peu qu'il y en avait à 
Pékin , & qu'on ne favait pas employer , ne fauva pas 
l'empire. Le mandarin SbaU quitta Pékin avant 1^ 
révolution. / 1 

Après la mort de l'empereur , les Tartarès & les 
rebelles fe difputèrent la Chine. Les Tartarès étaient 
unis & aguerris ; les Chinois étaient divifés & indit 
dplinés. Il falut petît-à-petit céder tout aux Tarta- 
rès. Leur nation avait pris un caraftcre de fupério- 
rité qui ne dépendait pas de la conduite de leur 
chef. Il en était comme des Arabes de Mahomet ^ 
qui furent pendant plus de trois cent ans fi rcdou* 
tables par eux-mêmes. 

La mort de l'empereur Taitfong , que les Tartarès 
perdirent en ce tems-Ià , ne les empêcha pas de pour- 
fuivre leurs conquêtes. Us élurent un de fes neveux 
encor enfant ; c'cft Chang-ti père du célèbre Cam-bi , 
fous lequel la religion chrétienne a fait des progrès 
af À la Chine. Ces peuples qui aYaient d'abord pris les 
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armes pour défendre leur liberté , ne connaiflaîent pzf 
le droit héréditaire. Nous voyons que tous les peu* 
pies commencent pfir élire des cheFs pouf la guerre ; 
enfuice ces chefs deviennent abfolus , excepté chez 
quelques nations d'Europe. Le droit héréditaire s'é* * 
tabltt & devient facré avec le tems. 

Une minorité ruine prefque toujours des cohqué- 
rans , & ce fut pendant cette minorité dç CàangM 

Îue les Tdrtares achevèrent de fubjuguer la Chine, 
'ufurpateur Lijicbing fut tué par urt autre ufurpa^* 
teur Chinois , qui prétendait venger le dernier em- 
pereur. On reconnue dans pluiieurs provinces des 
cnfans vrais ou faux du dernier prince détrôné & 
étranglé , comme on avait produit des Demetri ea 
Ruilie. Des mandarins Chinois t&ehèrent d'ufurper 
des provinces , & les grands uGirpateurs Tartares vinr 
rent enfi^ à bout dé tous les petits. Il y* eut un gér 
néral Chinois qui arrêta quelque tems leurs progrès, 
parce qu'il avait quelques canons , foit qu'il les eût: 
des. Portugais de Maçao > foit que it jéfuite SbailUs 
eût fait fondre; Il eid très remarquable que les Tart 
tares dépourvus d'artillerie l'emportèrent à la fin fur 
ceux qui en avaient ; c'était le contraire de ce qui 
était arrivé dans le nouveau monde , & une preuve da 
ta fupériorité des peuples du nord fur ceux du midi. 

Ce'qu'fl Y^ de plus furprenânt , c'eft que les Tar» 
tares conquirent pié à pîé tout ce vai^e empire de 
la Chine fous deux minorités ; car leur jeune empe- 
reur Cbang-ti étant mort en i66i à l'âge de vingt* 
quatre ans , avant que leur domination fût entière* 
ment affermie , ils élurent fon fils Cam-bi au même 
âge de huit ans auquel ils avaient élu fon père » & 
ce Cam-bi a rétabli l'empire de la Chine , ayant été 
affez fage & affcz heureux pour fe faire également 
obéir des Chinois & c(es Tartares. Les mifTionnaires 
qu'il fit mandarins l'ont loué comme un prince par- 
A fait Quelques voyageurs , &^furtoùt Le Gentii^ qui ^ 

*^fl a^jM i bi i f» i^iTft& S 
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n'ont point été mandarins , difent qu'il était d'une 
avarice. fordide & plein de caprices : mais ces détails 
perfonnels n'encrent point dans cette peinture géné- 
rale du mondç ; il fuffit que l'empire ait été heureux 
fous ce prince ; c'eft par4à qu'il &ut regarder & juger 
les rois. ' 

Pendant le cours de cette révolutiot^ qui dura plus 
de trente ans , une des plus grandes mortifications 
que les Chinois éprouvèrent , fut que leurs vainqueurs 
les obligeaient à fe couper les cheveux à la manière 
Tartare. Il y en eut qui aimèrent mieux mourir que 
de renoncer à leur chevelure. Nous avons vu les 
Mofcovites exciter quelques féditions , quand le czar 
Pierre I les a obligés à fe couper leurs barbes , tant 
la coutume a de force fur le vulgaire. 






Le tems n'a pas encor confondu la nation conqué- 
rante avec le peuple vaincu , comme il e(l arrivé dans 
nos Gaules , dans l'Angleterre , & ailleurs. Mais les 
Tartàres ayant adopté les loix , les ufages & la reli- 
gion des Chinois , les deux nations n'en compoferont 
bientôt qu'*jne feule. 



• 



Sous le règne de ce Càm-bi les millionnaires d'Eu- 
rope jouirent d'une grande coniidération ; piufieur-s 
furent logés dans le palais impérial : ils bâtirent des 
églifes ; ils eurent des maifons opulentes. Ils avaient 
réulfi en Amérique , en enfeignant à des fauvages les 
arts néceffaires : ils réuffirent à la Chine , en enGei- 
^nant les arts les plus relevés à une nation fpirituelle. 
Mais bientôt la jaloufie corrompit les fruits de leur 
fagefle, &c cet efprit d'inquiétude & de contention 
attaché en( Europe aux connaîflances & aux talens , 
rcnverfa les plus grands defleins. 

. On fut étonné à la Chine de voir des fages qui 
^ n'étaient pas d'accord fur ce qu'ils venaient ehfeigner, 
J[ qui fe perfécutaient & s'anathématifaient réciprqqiic- 
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ment, qui sHotentaienc des procès criminels à Rbme (a) 
&qtii faifaient décider dans des congrégations de cardi- 
naux, fi l'empereur de la Chine entendait auffi-bien 
fa langue que des mlflionnaires venus d'Italie Se de 
France. 

Ces querelles allèrent fi loin , que Pon craignît 
dans la Chine , où qu'on feignit de craindre les mêmes 
troubles qu'on avait efluyés au Japon. (6) Le foccelTeur 
àtCam-bi défendit l'exercice de la religion chré- 
tienne , tandis qu'on permettait la muftilmane & les 
différentes fortes de bonzes. Mais cette même cour , 
fentaptle befoin des mathématiques autant que le 
prétendu danger d'une religion nouvelle , conferva les 
mathématiciens , en leur impofant filence fur le refte , 
& en chafiantles mifiionnaires. Cet empereur , nommé 
Yontcbing , leur dit ces propres paroles , qu'ils ont eu 
la bonne foi de rapporter dans leurs lettres intitulées i , 
€urîeufes Ê? édifiantes. u 

^ Qiie diriez. vous fi j'envoyais une troupe dé 
5) bonzes & de lamas dans Votre pays ? comment les 
yy recevriez-vou8?Si vous avez fu tromper mon pèrt, 
yy n-efpcrez pas me tromper de même. Vous voulez 
yy que lès Chidois embraifént votre loi. Votre culte 
jy n'en tolère pas d'autre , je le fais : en ce cas que 
), deviendrons-nous ? les fujets de vos princes. Les 
)) difciples que vous faites ne connaiffent que vous* 
yy Dans un tems de trouble ils n'écouteraient d'autre 
55 voix que la vôtre. Je fais bien qu'à préfent il n'y 
yy a fien à craindre ; mais quand les vaiffeaux vien- 
„ dront par milliers , il pourait y avoir du dé- 
55 fordre. 

Les mépies jéfuîtes qui rendent compte de tes 
paroles , avouent avec tous les autres que cet empe- 

( a) Voyez le chapitre des è ( i ) Voyez le chapitre foi- 
. Ciréàioniei chinoifes à la fin du I vant conceroant le Japon, 
-j SUcU de Louis XIl^. I 

^. 
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De la Chine, agf 

reur, était un des plus iàges & des plus géuçreuxprin. 
ces qui ayent jamais régné ; toujours occupé du fofai 
de foulager les. pauvres & de les faire travailler , exadt 
ob&rvateur desloix, reprimant l'ambition & le ma- 
nège des bonzes , entretenant la paix & l'abondance, 
encourageant tous les arts utiles , & furtout la culture 
des terres. De fon tems les édifices publics ,Ies grands 
chemins , les canaux qui joignent tous les fleures de ce 
grand empire furent entretenus avec une magnificence 
& une œconomie qui n'a rien d'égal , que chez les an- 
ciens S^omains. 

Ce qui mérite bien notre attention , c'eft letrcm* 
blement de terre que la Chine efluya en 1^99 
fous l'empereur Canufoi. Ce phénomène fut plus fa^ 
nefte que celui qui de nos jours a détruit Lima & 
Lisbonne ; il fit périr , dit- on , environ quatre cent 
mille hommes. Ces fecouffes ont dû être fréquentes 
dans notre globe : la quantité de volcans qui vomif- 
fent la fumée & la flan^n^e, font penferque la pre- 
mière écorce de la terre porte fur des gouffres , & 
qu'elle eft remplie de matière inflammable. 11 eft vrai- 
femblable que notre habitation a .éprouvé autant de 
révolutions" en phyfîque que la» rapacité & l'ambition 
en a caufé parmi les peuples. 



CHAPITRE CENT-aUATRE.VINGT.SEIZIÉME. 

Dn Japon au dix-ÇeptUtne Jîicîe , ^ àe PextinSiou de 
la religion chrétienne encepayf. 



D! 



k Ans la foule des révolutions que nous avons vues 
^d'un bout de l'univers à l'autre, il parait un en- 
chaînement fatal des caufes qui entraînent les hom- 
mes xomme les vents pouiTet^t les fables & les flots. Ce 
qui ç'cft pafle au Japon en eft une nouvoUe preuve. 
H Un prince Portugais fans puiffance, fans richeffes, . » 
fe^ ^ 
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imagine ao quinzième fiécle > d'envoyor quelques 
vaiiTeaux fur les c6tes d'Afrique. Bientôt après les 
Portugais découvrent l'empire du Japon. L'Èfpagne 
devenue pour un tems fouveraine du Portugal , ùât 
au Japon un commerce immenfe. La religion chré- 
tienne y eft portée à la faveur de ce commerce , Se 
i la faveur de cette tolérance de toutes les feâes ad* 
mifes fi généralement dans TAfie, ^lle s'y introduit, 
elle s'y établit. Trois princes Japonois chrdtiens vien* 
nentàRome baifer les pieds du pape Grégoire XIIL 
Le chridianifme allait devenir au Japon la religion 
dominante , & bientôt l'unique , lorfque fa puifTance 
même fervit à la détruire. Nous avons déjà remarqué 
que les miQîonnaires y avaient beaucoup d'ennemis ;, 
mais au(& ils s'y étaient fait un parti très puiiTant. Les 
bonzes craignirent pour leurs anciennes pofleffions, 
& l'empereur enfin craignit pour l'état. Les Efpagnols 
s'étaient rendus mntres des Philippines voifines do 
Japon : on favait ce qu'ils avaient fait en Amérique ; 
* iin'eftpas étonnant que les Japonois fuflent alarmés. 

L'empereur du Japon dès l'an içg6 profcrivit la 
religion chrétienne ; l'exercice en fut défendu aux Ja- 
ponois fous peine de ftiort : mais comme on permet- 
tait toujours le commerce aux Portugais & aux £f* 
pagnols, leurs minfionnaîres faifaient dans le peuple 
autant de profélytes qu'on en condamnait aux fuppii- 
ces. Le gouvernement défendit aux marchands étran- 
gers d'introduire des prêtres chrétiens dans le pays: 
malgré cette défenfe , le gouverneur des ifles Philip- 
pipes envoya des cordeliers en ambaifade à l'empereur 
Japonois. Ces ambaffadeurs commencèrent par faire 
conftruire une chapelle publique dans la ville capitale 
nommée Méaco ; ils furent chaffés , & la perfécution re- 
doubla. Il y eut tongtems des alternatives de cruauté & 
d'indulgehce. Il eft évident que la raifon d^état fut la 
feule caufe des perfécutions , & qu'on nt fe déclara 
contre la religion chrétienne que par la crainte de la 
voir fervir (Pinftrument aux entrepriies des Efpagnols 
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Car jamais on ne perfécuta an Japon la religion de 
Confucius , quoiqu'âpportée par un peuple dont les 
Japonois font jaloux , & auquel ils ont Touyènt fait la 
guerre. 

Le favant & judicieux obfervateur Kempfer , qui a 
û longtems été fur les lieux , nous dit que Tan 1674 
on fit le dénombrement des habitans de Méaco. Il y 
avait douze religions dans cette capitale , qui vivaient 
toutes en paix : & ces douze feétes compofaient plus 
de quatre cent mille habitans , fans compter la cour 
nombreufe du daïri fouverain pontife. Il parait que & 
les Portugais & les Efpagnols s'étaient contentés de la 
liberté de confaence , ils auraient été aufli paifibtes 
dans le Japon que ces douze religions. Ils y faifaient 
encor en 16^6 le commerce le plus avantageux; 
Kempfer dit qu'ils en rapportèrent à Macao deux mille 
trois cent cinquante caifles d'argent. 

Les Hollandais qui trafiquaient au Japon depuis 
1600 étaient jaloux du commerce des Efpagnols. Ils 
prirent en 1637 vers le cap deBonne-Efpérance ua 
vaiiTeau Efpagnol qui fàifait voile du Japon à Lisbonne: 
ils y trouvèrent des lettres d'un officier Portugais ponu 
mé Moro , cfpèce de eonful ^de la nation ; ces lettres 
renfermaient le plan d'une confpiration des chrétiens 
du Japon contre l'empereur; on fpécifiait le nombre 
des vai(feaux& des foldats qu'on attendait del'Europe» 
& des établiffemens d'Afie , pour faire réuilir le pro* 
jet Les lettres furent envoyées k la cour du Ja- 
pon : Moro reconnut fon crime , & fut brûlé publi- 
quement. 

Alors le gouvernement aima mieux renoncer k 
tout commercç avec les étrangers que fe voir expofé 
à dételles entreprifes. L'empereur jentits dans une 
aflèmblée de tous les grande porta ce fameux édit , 
que déformais aucun Japonois ne pourait fortîr du 
pays fous peine de mort , qu'aucun étranger ne ferait 
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reqa dans l'empire , que tons les Efpagnols ou Por- 
tugais feraient renvoyés , que. tous les chrétiens du 
pays feraient mis en prifon , & qu'on donnerait en- 
viron mille écus à quiconque découvrirait un prêtre 
chrétien. Ce parti extrême de fe féparer tout - d'un- 
^ coup du refte du monde , & de renoncer à tous les 
avantages du commerce , ne permet pas de douter 
que la confpiratio^ n'ait été véritable : mais ce qui 
rend la preuve complette , c'eft qu'en effet les chrétiens 
du pays , avec quelques Portugais à leur tête , s'af- 
femblèrent en armes au nombre de plus de trente 
mille. Ils furent battus en 1698 » & fe retirèrent dans 
une fortereife fur le bord delà mer, dans le roifinage 
du port de Nangazakl. 

Cependant toutes les nations étrangère^ étaient 
i alors chaffées du Japon ; les Chinois mêmes étaient l 

! compris dans celte loi générale, parce que quelques m 
miffionnaires d'Europe s'étaient vantés au Japon d'être h 
fur le point de convertir la Chine au chriftianifme. 
- Les Hollandais eux-mêmes qui avaient découvert la 
confpiration , étaient chaiTés comme les autres : on 
avait déjà démolie comptoir qu'ils avaient à Firando; 
leurs vaKfeaux étaient déjà partis : il en reftaît un que 
ie gouvernement fomma de tiret fon canon contre la 
fortereffeoù les chrétiens étaient réfugiés. Le capitaine 
Hollandais Kokbeker rendit ce funefte fervipe : les 
chrétiens furent bientôt forcés , & périrent dans d'af- 
freux fuppli'ces. Encor vinQ fois , quand on fe repré- 
fente un capitaine Portugais nommé Moro , & un 
capitaine Hollandais nommé Kokbeker , fufcitant dans 
le Japon de (i étranges événemens, on refte convaincu 
de l'efprit r&muant des Eùropéans , & de cette Vitalité 
qui difpofe des nations* 

Le fervîce odieux qu'avaient rendu les Hollandais 
^ au Japon , ne leur attira pas la grâce qu'ils efpéraient t 
^ d'y commercer & de s'y établir librement ; mais ils ob- 
; tinrent au moins la permiffion d'aborder dans une pé^ 
% tîte 
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tîte îfle nommée Défima j ^tcs du port de Nangaz kî; 
c'eft là qu'il leur eil permis d'apporteif tine quantité 
déterminée de marchandifes. 

H felut d'abord marcher fijr ta troîx ^ renoncer à 
toutes les liiarques du chriftianirme , & juter qu'ils 
n'étaient pas de la religion des Portugais ^ pour ob- 
tenir d'être reqos dans cette petite ifle , qui leur fert 
de prîibn dès qu'ils y arrive^nt ; on- s'eâip4re de leurs 
^raiffeaux & de leurs marchandires , auxquelles on met 
le prix. Us viennent chtique année fubir cette prifon 
pour gagner de l^arge^t : ceux qui font rois à B tavra 
& dans les Moluques ^ fe laiiTent ainri trjiter en efcla- 
ves : on les conduit y il efl vrai ^ de la petite ifle oij ils 
font retenus ^ jufqu'à la cour de l'empereur ; & ils font 
partout requs avec civilité & avec honneur , mais gar- 
dés à vue » & obfervés : leurs <;onduâeurs & leurs gar- 
des font un ferment par écrit (igné de leur fangv qu'ils 
obferveront toutes les démarches dès Hollandais ^ & 
qu'Us en rendront un compte fidèle. 
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On a imprimé dans plufieurs livres qu'ils abjuraieilt 
le chriftianifme an Japon ! cette opinion a fa fource 
dans l'avanture d'un Hollandais , qui s'éts^nt échappé 
& vivant parmi les natureU du paya> fut bientôt re-^ 
connu ; il dit pour fauver fa vie qu'il n'était piS chré- 
tien , mais Hollandais^ Le gouvernement Japonois a 
défendu depuis ce tems qu'on bâtit des vaifleaux qui 

{tuCTent aller en haute mer. Us ne veulent avoir que de 
ongues barques à voiles & à rames , pour le commerce 
de leurs ifles^ La fréquentation des étrangers eft deve- 
nue chtt eux le plus grand des crimes \ il fembk 
qu'ils les craignent encôr après le danger qu'ils ont 
. couru. Cette terreur rie s'accorde ni-avcc le courage de 
la nation , ni avec h grandeur de l'empire ; mais l'hor-» 
. reur du pafle a plus agi en eux que la crainte de l^ave- 
-nir. Toute la conduite des Japonois a été celle d'un 

{»eu^le généreux^ facile , fier & extrême dans fes réfo* 
utions \ ils |équrent d^abord les étrangers avec, cor* aH 
^ffaifur les mmurt » '^a. Tom. IV* T ^ J[ 
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dialité ; ft quand ils fe Tont crus outragés & trahis^par 
eux i ils ont rompu avec eur (ans rétour. 

Lorfque le miniftre Cdlbert, fitcrhelle mémoire, 
établit k premier une compagnie des Indes enPrance , 
il voulut elTayer d'introduire le commerce des Fran- 
<;ais au Japon , comptant fe Servir des feuls proteftans , 
qui pouvaient jurer qu'ils n'étaient pas de la religion 
des Portugais ; mais les Hollandais s'oppofèrent a ce 
delTein , & les Japonois contons de recevoir tous les 
ans chez eux une nation qu'ils font prifonnière > ne 
voulurent pas en recevoir deux. 

Je ne parlerai point ici du royaume de Siam , qu'on 
nous repréfentait beaucoup plus v^e & plus opulent 
qtfîl n'eft ; on verra dans le Siècle de Louis XIFit 
peu qu'il eft néceflaire d'en favoir. La Corée ,1a Co- 
chinchine , le Tunquin , le Laos , Ava, le Pégu , font 
des pays dont on a peu de connaiflance;&dansce 
prodigieux nombre d'illes répandues aux extrémités de 
l'AGe, il n^y a guères que celle de Java, où les Hol< 
landais ont etabU le centre de leur domination Se de 
leur commerce ^ qui puiiTe entrer dans le plan de cette 
hiftoire générale. Il en eft ainfi de tous les peuples qui 
occupent le milieu de TAfirique , & d'une infinité de 
peuplades dans le nouveau monde. Je remarquerai 
feulement , qu'avant le feiziéme fiécle plus de la moi- 
tié du globe ignorait Pufage du pain & du vin ; une 
grande partie de l'Amérique & de l'Afrique orientale 
l'ignore encore , & il faut y porter ces nourritures pour 
y célébter les myftères de notre religion. 

Les antropophages font beaucoup plus rares qu'on 
ne le dit , & depuis cinquante ans aucun de nos voya- 
geurs n'en a vu. Il y a beaucoup d'efpèces d'hommes 
manifeftement différentes les unes des autres.*^ Plu- 
fleurs nations vivent taicor da|is Peut de la pure natu^ 
-re ; & tandis que nous faifons le tour du munde , , 
^ découlrifir<ii leurs terres n'ont rien ^ui psifle ^ôuvir 

atae#t ' ii>ipi<it»iiii 
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notre cupidité , ces peuplés hè s'informent pas s*il 
exiile d'autres hommes qu'eux , & paffent leurs jours 
dans une heureufe indolence , qui ferait un malhtut 
pout nous^ 

if refte beaucoup'à découvrir pour notre raine curîo- 
fité'i mais fi on 9*tn tient à Tutile^ on ix'a que trop 
découvert. 



CHAP. ÇÉNT-aUATRE-VlNGt.DlX^SEPTlÉME. 

Refumé de toute cette bijioire^ jufqt^au tetHs où conu- 
mence le beaUjUcle de LoOlS XIV* 
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*|'Ai paircotiru ce Vafte théâtre ^es tévolutions depuis 
V Cbarlemagne , & même 6n remontant fouVent beau- 
coup plus haiit , juiqu'ao tems de Louis XIV. Quel 
fera le fruit de ce travail ? quel profit tirera -t- on de 
Phiftpire ? On y a vu les faits & les mœurs. Voyons 
quel avantage nous produira hi connaiflknce des uns 
& des autres. 

Des PAtts tftSTôRidUEs.l 

Un iedteur fage s'appercevta aifément qu'il ne doit 
croire que les grands événismens qui ont quelque vrai- 
femblance , & Regarder en pitié toutes les fiables dont 
le fanatifmè , l'efprit roinanefque 6c la crédulité ont 
(Chargé dans tous les tems la fcéne du monde. 

CoHjiantin tt'iomphe de l'empereur Maxence : tnais 
certainement un tabarum ne liii apparait point dans 
les noéeâ aiec une infcription grecque* 

tVocf/'foiiillé d'affaflinats fe fait chrétien , & commet 

£di5S aJiaffinats nouveaux : mais , ni une colombe ne lui ^ 
T ij ^i3 
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apporte une ampoule pour fon batéme , ni un ange ne 
defcénd du ciel pour lui donner un étendart. 

Un moine de Clervaux peut prêcher une croifade ; 
mais il faut être imbéciile pour écrire que Dieu fit des 
miracles par la main de ce moine , pour affurer le foccès 
de cette croièide qui fut fi malheureufe. 

Le roi Louis VIII peut mourir de phthifîe ; mais il 
n'y a qu'un fanatique ignorant qui puiflTe dire que les 
embraiTemens d'une jeune fille l'auraient guéri , & qu'il 
mourut martyr de fa chafteté. 

Chez coûtes les nations Thiftoire eft défigurée par la 
fable, jufqu'à ce qu'enfin la philofophie vienne éclai- 
rer les hommes ; & lorfqu'eKfin la philofophie arrive au 
milieu deces ténèbres, elle trouveJesefprits fi aveuglés 
par des fiécles d'erreurs., qu'elle peut a peine les dé- 
tromper ; elle trouve des cérémonies , des faits , des 
monumens établis pour conftater des menfonges. 

Comment, par exemple , un philofophe aurait-il pu 
perfuader à la populace , dans le temple de Jupiter 
Stator , que Jttpiter n'étaft point ' defcendu du ciel 
pour arrêter la fuite des Romains? Quel philofophe eût 
pu nier dans le temple de Cajlor & de PoUux , que 
ces deux gémeaux avaient combattu à la tête de^ trou-" 
pes? Ne leur aurait-on pas montré l'empreintedes pieds 
de ces dieux , confervee fur le marbre? Les prêtées de 
Jupiter & de Poltux n'auraient-ils pas dit à ce philofo. 
phe , Criminel incrédule , vous êtes obligé d'avouer en 
voyant la Colombe Rojhrale^ que nous avons gagné une 
bataille navale , dont cette colonne eft le monument? 
Avouez do;ic que les dieux font defcendus fur terre 
pour nous défendre, & ne blafphémçz point nos mira- 
cles , en préfence des monumens qui les atteftent C'eft 
ainfi que raironnent dans tous les tems la fourberie & 
l'imbécillité. 
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Une princefle idiote bâtît une chap^Ie aux onze mille 
vierges; le deflervant de la chapelle ne doute pas que 
les onw mille vierge? n'ayent exifté , & il fait laj|îdçr 
par le peuple le fage qui en doute. 

Les monumens ne prouvent les faits que quand ces 
faits vraifembla'bles nous fonttranfmis par des contem- 
porains éclairés. 

Les chroniques du tems de Pbzlippe'JuguJfe , & Tab- 
Ijaye de la Viftoire , font des preuves de la bataille de 
Bovines. Mais quand vous verrez à Rome le groupe du 
Zaoroo»>,croirez-vous*pour cela la fable du cheval de 
Troye ? & quand vous verrez les hideufes ftatues d'un 
St. Denis fur le chemin de Paris , ces jnonumens de 
barbarie vous prouveront-ils que St, Denis ayant eu le 
cou coupé , marcha une lieue entière , portant fa tète 
entre fes bras ? 

La plupart des monumens , quand ils font érigés long- 
tems après l'adtion, ne prouvent que des erreurs con- 
facré^s ; il faut même quelquefois fe défier des médailles 
frappées dans le tems d'un événement. Nous avons vu 
les Anglais trompés par une faufle nouvelle, graver fur 
l'exergue d'une médaille , A Pamiral Vernon , vain^ 
(meitr de Cartbagène s & à peine cette médaille fut-elle 
frappée , qu'on apprit que l'amiral Vernon avait levé 
le fiége. Si une nation , dans laquelle il y a tant de 
philofophes , a pu bazarder de tromper ainfi la poftérité , 
que devons-nous penfer des peuples & des tems aban- 
donnés à la groiQère ignorance ? 

Croyons les événemens atteftés par les régîflres pu- 
blics, par le confentcmerit des auteurs contemporains 
vivans dans une capitale , éclairés les uns par les au- 
tres & écrivant fous les yeux des principaux de la na- 
tion. Mais pour tous ces petits faits obfcurs & romanef- 
« ques , écrits par des hommes obfcurs dans le fond de 
il quelque province ignorante & barbare , pour ces contes 
& T iij _ 
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chargés de drcofiftances abfurdes , pour ces prodiges 
qui deshonorent Fhiftoire au -h'eu de Tembellir , ren* 
voyds-les à Voragini(a) , au jéfuite CaujBn^ kMaim» 
bourg , & à leurs iemblables. 

Des mgâurs, 

II eft aifé de remarquer combien les mœurs ont chan- 
gé dans prefque toute la terre depuis les inondations 
des barbares jufqu'à nos jours. Les arts qui adoùcif« 
fent les efprits en les éclairant, commencèrent un 
peu à renaître dès le douzième fiécle ; mais les plus 
lâches & les plus abfurdes fuperftîtions étpuilant ce 
germe , abrutiflaient prefque tous les efprits , Se ces 
fuperflitions fe répandant chez tous les peuples de 
l'Europe îgnorans & féroces , mêlaient partout le ri- 
dicule à la barbarie. 



idicule à 
Les A 



Les Arabes polirent l'Afie , l'Afrique , & une partie 
de TEfpagne , jufqu'au tems où ils furent fubjugues par 
Içs Turcs , & enfin chafTés par les Efpagnols ; alors l'i- 
gnorance couvrit toutes ces belles parties de la terre ; 
des mœurs dures & fombres rendirent le geiure-humain 
Ëurouche de Bagdat jufqu'à Rome. 

Les papes ne furent élus pendant plufieurs Cécles qtie 
les armes à la main , & les peuples ;, les princes mê- 
me^ étaient fi imbécilles , qu'un antipape reconnu par 
eux était dès ce moment vicaire de.DiEU , & un hom- 
me infaillible. Cet homme infaillible était-il dépofé ^ 
on révérait le caradtère de la Divinité dans fon fucced 
feur ; & ces dieux fur terre , tantôt aiTaffins , tantôt af- 
faffinés, empoifonneurs & empoifonnés tour-à-tour, 
ehrichîflant leurs bâtards & donnait des décrets con- 
tre la fornication, anathématifant les tournois & faifant 
la guçrre , excommuniant , dépofant les rois , & ven- 
dant la rémiflion des péchés aux peuples , étaient à la 

( a ) Foraine cft Tauteur de la Z^ende iorée. 
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fois le fcandalc , rfaorrcur , & la Divinité de l'Europe 
catholique. 

Vous avez vu au douzième & treizième ficelés les 
moine$ devenir princes ainfi que les évéques ^ ces 
évéques & ces .moinies partout à la tête du gouver- 
nement féodal. Ils établirent des coutumes ridicules, ^ 
aufli groiTières que leurs mœurs ; le droit exclufîf d'en- 
trer dans, une églife avec un faucon fur le poing , 
le droit de faire battre les eaux des étangs par les 
cultivateurs pour empêcher les grenouilles d'inter- 
rompre le baron , le moine , ou le prélat ; le droit 
de pafTer la jnremière nuit avec les nouvelles mariées 
dans leurs domaines ; le droit de rançonner les mar- 
chands forains , car alors il n'y avait point d'autres 
marchands. ^ 

Vous ayez vu parmi ces barbaries ridicules , les bar- 
baries fanglantes deis guerres de religion. .^ 

La quereHe des ponnfes avec les empereurs & les 
rois , commencée dès le tems de Louis le faible, n^a cefTé 
entièrement en Allemagne qu'après Cbarles-Quint , en 
Angleterre que par là confiance à^EUzabetb^ en France 
(}ue par lar foumiifion de Henri IV. 

. Une autre fource qui a fait couler tant de fang, 
a été la fureur dogmatique ; elle a bouleverfé plus 
d'un état, depuis4es mailacres des Albigeois au trei- 
zième fiécle , jufqu'à la petite guerre des Cevennes 
au commencement du dix.huitiéme. Le fang a coulé 
dans les campagnes & fur les échaifauts , pour des 
a/gumens de théologie,' tantôt dahs un pays, tan- 
tôt da^ns un autre, pendant cinq cent années prefque 
fans interruption ; & ce*fléau n'a duré fi longtems 
que parce qu'on a toujours négligé la morale pour 
le dogme. 

Il faut donc encor une fois avouer qu'en général 

e toute cette hiftotré e(t un ramas de crimes , de folies 
T iiij 
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& de malheurs , parmi Icfquels nous avons vu quel* 
ques vertus , quelques tenls heureux , comme on dé« 
couvre des halnutions répandues qà & là ^ dans des 
deferts fauvagés; 

Db la Servitude. 

L'homme, peut-être , qui dans les tems grofliers , 
qu'on nomme du moyen âge , mérita le plus^ du gen- 
re* humain , fut le pape Alexandre ///. ,Ce fut lui qoi 
dans un concile au douzième fiécle abolit autant qu'il 
le put la Cervitude. C'eft ce même pape qui triom. 

f>hd dans Veoife , par fa fagefle , de la violence de 
'empereur Friàenc BarherouJ/e , & ^qui forqa Henri 
II roi d'Angleterre de demander pardon à DlBtJ 
& aux hommes du meurtre de Thomas Becquet, U 
reiîufcita les droits des peuples , & réprima le cri- 
me dans les rois. Nous avons remarqué qu'avant ce 
tems toute l'Europe , excepté un très petit nombre 
de villes , était partagée entre deux fortes d'hommes , 
les feignçurs des terres , foit féculiers , foit eccléfiaf- 
tiques , & les efclaves. Les hommes de loi qui 
afliftaient les chevaliers , les baillis , les maitres- 
d'iarôtel des fiefs , dans leprs jugemens , n'étaient 
réellement que des ferfs d'origine, ^i les hommes 
font rentrés dans leurs droits , c'eft principalement 
aiu pape Aieixanire III qu'ils en font redevables; 
c'eft à lui que tant de villes doivent leur fplehdeur ; 
cependant nous avons vu que cette liberté ne s'eft 
pas étendue partout Elle n'a jamais pénétré en Polo- 
gne ; le cultivateur y eft encor ferlF , attaché à la 
glèbe , ainfi qu'en Bohême , eti Souabe , & dans ]iu- 
fieurs autres pays dé l'Allemagne ; on voit même en- 
cor çn France , dans quelques provinces éloignées 
de la capitale , des reftes de cet efclavage. Il y a 
quelques chapitres , quelques moines , à qui les biens 
des payfans appartiennent. 



Il n'y a chez les Aihtiques qu'une fervjtu4e d<H *is 
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mcftîquc, & chez les chrétiens qu'une fervîtude civi- 
le. Le payfan Polonais eft ferf dans la terre, & non 
efclaVe dans la maifon de fon feigrteur. Nous n'ache« 
tons des efclaves domeftiques que ch«z les nègres. 
On nous reproche ce commerce : un peuple qui tra- 
fique de fes enfens eft encpr plu$ condamnable que 
l'acheteur : ce négoce démontre notre fupériorfté ; ce- 
lui qui fe donne un maître ét^t né pour en avoir. 

Plufieurs princes en délivrant les fujets des fei- 
gneurs , ont voulu réduire en une efpcce de fervîtu- 
de Ité feigneur» mêmes , & c'eft ce qui a caufé tant 
de lierres civiles. 

On croirait fur la foi de quelques diiTertnteurs qui 
accommodent tout à leurs idées , que les républiques 
furent plus vertueufes, plus heureufes que les mo- 
narchies : mais fans 'compter les guerres opiniâtres 
que fè firent fi longtems les Vénitiens & les Génois , 
à qui vendrait fes marchandifes chez les mahomé- 
tans ; quels troubles Venife ^ Gènes , Florence , Pife 
n'éprouvèf*ent - elles pas ? Combien de fois Gènes , 
Florence % Pife ont - elles changé de maîtres ? Si 
Venife n'en a jamais eu ^ elle ne doit cet avantage 
qu'a fes profonds marais appelles lagunes* 

On peut demander comment , au milieu de tant 
de &cou(res> de suerres inteftines, de confpirations , 
de crimes: & de folies , il y a eu tant d'hommes qui 
ayent cultivé les arts utiles 6c les arts agréables en 
Italie 9 & enfuite dans les autres étuts chrétiens ? C'eft 
ce que nous ne voyons point foàs la domination 
des Turcs. 

II faut que notre partie de l'Burope ait eu dans 
fes mœurs & dans fon génie un caradcre qui ne fe 
trouve ni dans la Thrace où les Turcs ont établi le 
fiége de leur empire , ni dans la Tartarîe dont ils 
fortiirent autrefois. Trois chofes influent fans ceiTe 
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fur refpric des hommes , le climat , le gouvernement 
& la religion. C'eft la feule manière d'expliquer Té- 
« nigme de ce monde. 

Des mœurs AsiATiauEs cpmpirèss 

AUX K'ÔTRES. 

On a pu remarquer dans le cours de tant de ré- 
volutions, qu*il s'eft formé des peuples "prefque làuva- 
ges , tant en Europe qu'en Afie , dans les contrées 
autrefois les plus policées. Telle ifle de l'Archipel 

^ qui floriflTait aut;^efois , «ft réduite aujourd'hui au fort 
des bourgades de l'Amérique. Le pays pu étaient les 
tilles d'Arcaxates , de Tigranocertes , de Colohos-, ne 
valent pas à beaucoup près nos colonies. Il y a dans 
quelques ifles , dans quelques forées , Se fur quelques 
montagnes au milieu de notre Europe , des portions 
de peuples qui n'ont nul avantage fur ceux du Ca- 
nada , ou des noirs de l'Afrique. Les Turcs font plus 
policés ; mais nous né connaiflbns prefque aucune 
trille bâtie par eux^. ils ont laiifé dépérir'' les plus 
beaux établiifeméhs de l'antiquité : ils régnent fur 

' des ruines. '^ " ' 

Il n'cft riej^ dans l'Afie qui reflcmblc à la noblefle 
d'Europe; on ne trouve nulle part en Orient uii or- 
dre de citoyens diftingué des autres par des titres 
héréditaires , par des exemptions & des droits atta- 
chés uniquement à la naiffance. Les Tartares paraiC- 
fent les feuls qui ayent dans les racés de leurs ^^xr- 
zas quelque faible image .de cette inftitution ; on ne 
voit ni en Turquie , ni en Perfç , ni aux* Indes , ni 
à la Chine , rien qui donne Tidée de ces corps de 
nobles qui forment une partie e(Tentieile de chaque 
monarchie européane. Il faut aller jufqu'au Malabar 
pour retrouver une -apparence de cette conftitution ; 
encor eft - elle très différente ; c'eft une tribu entière 
^ui eft toute deftinée aux armes , qui ne s'allie ja- 
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mais aux autres tribus , ou caftes , qui ne daigiie mé-^ 
me avoir avec^eiles aucun conmierce. 



L'auteur dé VEfprzt dts toix dît qu'il n'y a point 
de républiques en Afie. Cependant cent hordes de 
Tar^r«s , & des peuplades d'Arabes, forment des 
républiques errantes. U y eut autrefois des républi- 
ques très floriiTantes , & fupérieures à celles de la 
Orccç, comme Tyr & Sidon. On n'en trouve plus 
de pareilles depuis leur chute. Les grands empires 
ont tout englouti. Le mètù^ auteur croit en voir 
une raifon dans les^ vaftes plaines de l'Afie. Il 
prétend que la liberté trouve plus d'afyles ' dans les 
montagnes ; mais il y a bien autant de pays mon- 
tuejux en Afie qu'en Europe. La Pologne % qui eft 
une république , cft un pays de plaine. Venife & la 
Hollande ne font point hériiïees de montagnes. Les 
Suiflestfont libres à la vérité- dans une partie des 
Alpes ; mais leurs voifins font afTujettîs de tout tems 
dans l'autre partie". Il eft bien délicat de chercher 
les raifons phyfiques des gouvernemens ; mais fur- 
tout il ne faut pas chercher la raifon de ce qui 
n'eft point 



\ 






La plus grande différence entre nous & les orien- 
taux , eft'la manhère dont nous traitons les femmes. 
Aucune n'a régné dans l'Orient ,^ fi ce n'eft une prin- 
cefle de Mirigrelie dont nous parlé Chardin , par la- 
quelle il dit qu'il fut volé. Les femmes , qui ne peu- 
vent régner en France , y font.' régentes ; elles ont 
droit à tous les autres trônes , excepté à celui de 
i'enjpire, & de la Pologne^ 

Une autre différence qui naît de nos ufages avec 
les femmes, c'eft cette coutume de mettre auprès 
d'elles des hommes dépouillés de leur virilité ; ufage 
immémorial de TAfie & de l'Afrique , quelquefois in-^ 
troduit en Europe chez les empereurs Romains. Nous 
n'avons pas aujourd'hui dans liotre Europe chrétienne 
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trois cent eunuques pour les chapelles & pour les théa< 
très ; les ferrails des orientaux en font remplis. 



Tout diffère entr'cuX & nous ; religion , police^ 
gouvernement , mœurs , nourriture , vétemens , ma-: 
nière d'écrire, de s'exprimer, de penfer. La plus 
granule reffemblance que nous .ayons avec eux eft 
cet efprit de guerre , de meurtre , & de deftrudioa 
qui a toujours dépeuplé, la terre. U faut avouer pour* 
tant que cette fureur entre bien moins dans le carac- 
tère des peuples de l'Inde & de la Chine , que dans 
le nôtre. Nous ne voyons fturtout aucune guerre 
commencée par les Indiens , ni par les Chinois , con« 
tre les habitans du nord : ils valent en cela mieux 
que nous ; maii leur vertu même, ou plutôt leur doii« 
ceur , les a perdus ; ils ont été fubjugués. 

«Au milieu de ces faccagemens & de ces deftruc- S 
fions que nous obfervons dans l'efpace de neuf cent ^ 
années , nous voyons un amour de Pordre qui anime 
en fecret le genre-humain , & qèi a préirenu fa ruine 
totale. C'eft un des reflbrts de la nature qui reprend 
toujours fa force : c'eft lui qui a formé- le code des 
nations ; c'eft par lui qu'on révère la loi & les mi- 
niftres de la loi dans le Tunquin , & dans l'ide de 
Formofe, comme à Rome. Lef enfans refpectent leurs 
pères en tout pays ; & le fils en tout pays , quoi qu'on 
en dife , hérite de fon père. Car fi en Turquie le fils 
n'a jpoint l'héritage d'un timariot , ni dans l'Inde ce- 
lui de la terre d'un omra , c'eft que ces fonds n'ap- 
partenaient point au père« Ce qui eft un bénéfice à 
vie , n'eft en aucun lieu du monde un héritage. Mais 
dans la Perfe^dans l'Inde, dans toute TAfie , tout 
citoyen , & l'étranger même de quelque religion qu'il 
foit, excepté au Japon , peut acheter une terre qui 
n'eft point domaine de l'état , & la laifler à fa famille. 
J'apprends par des perfonnes dignes de foi , qu'un Fran- 
ji qais vient d'acheter une belle terre auprès de Da- ^ 

& 3 



'Digitized by VjOOQ IC 




DE CETTE HISTOIRE. 30r 

mas , & qu'un Anglais vient d'en acheter^ une dans 
le Bengale.. 

C'eft dan$ notre Europe qu'il y a encor quelques 
peuples dont la loi ne permet pas qu'un étranger 
achète un champ & un tombeau dans leur territoire. 
Le barbare droit d'aubaine , par lequel un étranger 
voit pafler le bien de fon père au file royal , fubfifte 
encor dans tous les royaumes chrétiens , à moins 
qu'on n'y ait dérogé par des conventions particulières. 

Nous penfofTs encor que dans tout l'Orient les fem- 
mes font efcl^ves , parce qu'elles font attachées à 
une vie domeftique. Si elles étaient efclaves , elles fe* 
ïaient donc dans la mendicité , à la morlt de leurs 
maris ; c'eft ce qui n'arrive point ; elles ont partout 
une portion réglée par I9 loi , & elles obtiennent cette 

9 portion en cas de divorce. D'un bout du monde à 1 ^ 
l'autre vous trouvez des loix établies pour le maintien » 
_ . des familles. r 

Il y a partout un freîn impofc au pouvoir arbitraire , 
par la loi , par les ufages , ou^ par les mœurs. Le fultan 
Turc ne peut ni toucher à la monnoie, ni cafTer les 
janifTaires , ni fe mêler de l'intérieur des ferrails de 
fes fujets. L'empereur Chinois ne promulgue pas un 
édît fans la famftion d'un tribunal. On effufe dans 
tous les .états d'horribles violences. Les grands-vifirs 
& les itimadoulets exercent le meurtre & la rapine ; 
mais ils n'y font pas plus autorifés par les loix que 
les Arabes Se les Tartares vagabonds ne le font à piller 
les caravanes. 

La religion enfeigne la même morale à tous les peu- 
ples fans aucune exception : les cérémonies afiatiques 
font bizarres , les créances abfurdes , mais les pré- 
ceptes jufles. Le derviche , le faquir , le bonze , le tala- 
pôin , difent partout , Soyez équitables & bienfaifans. 
On reproche au bas-peuple de la Chine beaucoup 
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d'infidélités dans le négoce ; ce qui l^encourage peut- 
être dans ce vice « c'efl qu'il achète de fes bonzes 
pour la plus vile monnoie, l'expiation dont il croit 
avoir befoln, La morale qu'on lui infpirt eft bonne , 
^indulgence qu'on lui vend ^ pernicieufe. 

En vain quelques voVtigeurs & quelque^ niKTion* 
naires nobs ont repréfenté les prêtres d'Orient comme 
des prédicateurs de l'im'quité ; c'eft calomnier la 
nature humaiûe ; il n'eft pas poffible qu'il y ait jamais 
une fociété religieule inftituée pour inviter au 
crimes 

Si dansprefque tous les pays du monde dn a immolé 
autrefois des vidimes humaines , ces cas ont été rares. 
C'eft une barbarie, abolie dans l'ancien monde, elle 
était encor en ufage dans le nouveau. Mais cette 
fuperftition déteihible n'eft point un précepte religieux 

3ui influe fur la fociété. Qa'on immole des captifs 
ans ^n temple chez les Mexicains^ ou qu'on les 
étrangle chez les Romains dans une prifon après les 
avoir traînés derrière un char au capitole , cela eft fort 
égal , c'eft la fuite de la guêtre ; & quand la religion 
fe joint à la guerre , ce mélange eft le plus horrible 
des fléaux. Je dis feulement que jamais on n'a vu au- 
cune fociété religieufe , aucun rite inftitué danâ la vue 
d^encourager les hommes aux vices. On s'eft fervi dans 
toute la terre de la religion pour faire le mal ; maià elle 
eft paitout inftituée pour porter au bien ; & à le dogme 
apporte le fanatifme & la guerre ^ la morale infpire 
partout la concorde» 

On ne fe trompe pas moins , quand an croit que la 
religion des mufulmans ne s'eft établie que par les 
armes. Les mahométans ont eu leurs. mifliohnaires aux 
îndcs &.à la Chine * & la fcdtc d'Qmar combat la 
fedeL d^AIy par la parole , jufques fur les côtes de 
Coromandel ft de Malabar* 
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Il téfulte de ce tableau , que tout ce qui tient inti- 
mement à la nature humaihe , fe reflemble d'un bout 
de l'univers à l'autre ; que tout ce qui peut dépendre 
de la coutume eft différent , & queVeft uti hazard 
s'il fe reflemble. L'empire de la coutume eft bien 
plus vafte que celui de la nature; il s'étend fur les 
mœurs^ fur tous les ufages; il répand la variété fur 
la fcène de l'univers; la nature y répand l'unité ; elle 
établit partout un petit nombre de principes invariîi- 
bles : ainfi le fonds cft pa]:tout le même ; & la cultur^e 
produit des fruits divers* 

Puifque la nature a mis dans le cœur des honimes 
l'intérêt, l'orgueil & toutes les paflions, il n'eft pas 
étonnant que nous ayons vu dans un période d'environ 
dix fiédes , une fuite prefque continue de crimes & 
de défaftres. Si nous remontons aux tems préc^édens , 
ils ne font pas meilleurs. .La coutuipe a fait que le 
mal a été opéré partout d'une manière différente. 

Il eft aifé dé juger , par le tableau que nous avons 
fait de l'Europe , depuis le tems de Cbarlemugne jufqu*à 
nos jours , que cette partie du monde eft inàbmparable- 
ment plus peuplée , plus civilifée , plus riche , plus 
éclairée qu'elle ne l'était alors , & que même elle eft 
beaucoup fupérieure à ce qu'était l'empire Romain , fi 
vous en exceptez l'Italie. 

C'eft unç idée digne feulement des plaifanteries 
des Lettres Perfanes, ou de ces nouveaux paradoxes, 
non moins frivoles, quoique débités d'un ton plus fé-» 
rieux , de prétendre que l'Europe foit dépçuplée-dcpuis 
le tei^ dés anciens Romains. 

Que Ton confidère depuis Pçtersbourg }ufqu*à Ma- 
drid , ce nombre prodigieux de villes fuperbes , bâties 
dans des lieux qui étaient des déferts il y a fix cent ans ; 
qu'on faflç attention à ces forêts îmmenfes qui cou- 
vraient h terre dés bords du Danube à U merM- 
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tique , & jufqo'au milieu de la France ; il eft bien éri- 
dent que quand il y a beaucoup de terres défrichées, 
il y a beaucoup d'hommes. L'agrioulture , quoi qu'on 
en dife, & le commerce, ont été beaucoup plus en 
honneur qu'ils ne Tétaient auparavant. 

Une des taifons qui ont contribué en général à la 
popuf ttion de l'Europe , c'eft que dans les^ guerres 
innombrables que toutes ces provinces ont efluyées | 
on n'a point tranfporté les nations vaincues. 

i 

Cbarkmagne dépeupla , à la vérité ^ les bords du 
Vi^tx ; mais c'eft un petit canton qui s'eft rétabli avec 
le tems. Les Turcs ont tranfporté beaucoup de fa* 
milles Hongroifes & Dalmatiennes ; auflS. ces pays ne 
font - ils pas àfTez peuplés: & la Pologne ne manque 
d'habitans , que parce que le peuple y eft encor 
cfclave. . 

Dans quel état florîffartt ferait donc TEurope , ^ns 
les guerres continuelles qui la troublent pour de très 
légers intérêts , & fouvent pour de petits caprices ? 
Quel degré de perfedtiçn n'aurait pas requ la culture 
des terres, & combien les arts, qui manurafturent ces 
produdlîons , n'auraient-ils pas répandu encor plus de 
iecours & d'aifances dans la vie civile , fi on n^avajt 
pas enterré dans les cloîtres ce nombre étonnant 
ahommes & de femmes intitileâ ! Une humanité nou- 
velle qu'on a introduite dans le fléau de la guerre , & 
qui en adoucit les horreurs , a contribué encor à 
fauver les peuples de la deftruétion qui femble les 
menacer continuellement. C'eft un mal , à la vérité , 
très déplorable , que cette^ multitude de foldats entre- 
tenus contipuéllcment par tous les princes ; m^is auffi> 
comtne on l'a déjà remarqué , ce mal produit un bien : 
les peuples ne fe mêlent point de la guerre que font 
leurs maîtres ; les citoyens des villes affiégées pafTent 
fouvent d'une domination à \xnt autre , fans -qu'il en 

ait 
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ait coûté la vîeàunfeul habitant ; Us font feulement 
le prix de celui qui a eu plus de foldats , de canons 6c 
d'argent.*^ ' < ^ x .. . 

Les guerres civiles ont très longtems défolé PAU 
lemagne , l'Angleterre ^ la France ; mais ces malheur» 
ont été bientôt réparçs ; & Tétat floriffanc de ces 
pays prouve que Tindiidrie des hommes a été beau- 
coup plus loin cncor que leur fureur. Il n'en eft pas 
ainfî de la Perfe , par exemple , qui depuis quarante 
ans eft en proie aux dévaftations ; mais fi elle fe réunit 
fous un prince fagc , elle reprendra fa confiftance en 
moins de tems qu'elle ne Ta perdue. 

Quand une nation connaît les arts , quand elle n'eft 
point fubjuguée & tranfportée par les étrangers , elle 
fort aifément de fes ruines , & fe rétablit toujours. 
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REMAR(lUESj 

POUR SERVIR DE SUPPLÉMENT 
A l'Essai sur les sksvrs et l'esprit des 

NATIONS > ET SUR LES PRINCIPAUX FAITS 
DE l'histoire DEPUIS ChARLEMAONB 

jusqjd'a la mort de Louis XIII. 
I. 

Commmt^^ pourquoi ou entrifrit cettjfai. Recbtrcbts 
fur quêiquei nations. 



PLufieurs perronnes fanent que VEffaifur Pbiftohre 
gMrale des mœurs , ^c. fijt entrepris vers Tan 
1740 , pour réconcilier avec la Tcience de Phiitoire 
une Dame illuilre(a) qui poiTédait prefque, toutes 
les autres. Cette femme philofophe était rebutée de 
deux chofes dans la plupart de nos compilations 
hiftoriques, les détails ennuîeux, & les menfonges 
révoltans : elle ne pou voit furmontér le dégoût que lui 
infpiraient les premiers tems de nos monarchies mo- 
dernes , avant & après Cbarlemsgne ; tout lui paraiflsdt 
petit & fauvage. 

Elle avait voulu lire l'hifloire de France, d'Aile- 
magne, d'Efpagne, d'Italie, & s'en était dégoûtée ; 
elle n'avait trouvé qu'un chaos , un entaffement de 
Buts inutiles , la plupart £aux & tous mat digérés ; 
ce font , comme on l'a dit ailleurs , des aâions bar- 
bares fous des noms barbares , des romans infipidea 
apportés par Grégoire de Tours : nulle connaifTance 
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des maiurs, ni du gouvernement, ni des loix, ni de^ 
opinions; ce qui n'eil pas bien extraordinaire dans 
un tems où il n*y avait d^opinîons que les légendes 
des moines , & de loix que celles du brigandage ; 
tdUe eft rhiftoire de Clovis & de fes fuceefTeurs. 

Quelle connaiflancfc certaine & utile peutk>n tirer 
des^ avantures imputées à Caribert , k Cbiiperic & à 
Clotain ? Il ne refte de ces tems miferables que des 
couvens fondés par des fuperftitieux , qui croyaient 
racheter leurs crimes en dotant l'oifiveté. 

Rien ne la révoltait plus que la puérilité de quelques 
écrivains qui penfent orner ces fiécles de barbarie , 
& qui donnent le portrait d'AgUuf & de Grifon , 
comme s'ils avaient Scipion & Céfar à peindre. Elle 
ne put fouffrir dans Daniel ces récits continuels de 
batailles, tandis qu'elle cherchait Thiftoire des étals- 

f généraux, des parlemens, des loix municipales, de 
a chevalerie , de tous nos ufag^es , & furtout de la 
fociété autrefois fauvage , & aujourd'hui civilifée. Elle 
cherchait dans Daniel Thiiloire du grand Henri IV ^ 
& elle y trouvait celle du jéfuite Coton : elle voyait 
dans cet écrivain le père de St» Lotdf attaqué jd'u- 
ne maladie mortelle , fes courtifans lui propofant 
une jeune fille comme une guérifon infaillible , & 
ce prince mourant martyr de fa chafteté. Ce conte 
tant de fois répété , rapporté longtems auparavant de 
tant de prmces, démend par la médecine de par la 
raifon , était gravé dans Daniel au^levant de la vie de 

lotds vm. 

Elle ne pouvait comprendre comment un hiftorien 
qui a du fens pouvait dire après tant d'autres mal 
inftruits , %ue les mammelucs voulurent choifir en 
' Egypte pour leur roi St. £oic/V , prince chrétien leur 
ennemi , l'ennemi de leur religion , leur prifonnier^ 
.i|ui ne connaiflait ni leur langue , ni leurs mœurs. On 
lui difait que ^ fait eft dans JozmiV/r; mais il n'y eft 

y ij 
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rapporté que comme un bruit populaire ,^ & elle ne 
pouvait favoir que nous n'avons pas la véritable hiC 
toire de Joinviile. 

La fable du vieux de la montagne qui dépêchait 
deux dévots du mont Liban pour aller vite afladiner 
St. Louh dans Paris, & qui le lendemain fur le 
bruit de fes vertus en faifait partir deux autres pour 
arrêter la pieufe entreprifd des deux premiers , lui 
paraiffait fort au-delTous des Mille & unt nuits. 

Enfin, quand elle voyait que Daniel^ après tous 
les ai^cres chroniqueurs, donnait pour raifon de la 
défaite de Creci, que les cordes de nos arbalètes 
avaient été mouillées par la pluie pendant la bataille > 
fans fonger que les arbalètes anglaifes devaient être 
mouillées aufli ; quand elle lifait que le roi Edouard 
III accordait la paix parce qu'un orage l'avait épou^ 
vanté , & que la pluie décidait ainfi de la paix & de la 
guerre, cUejcttait le livre. . 

Elle demandait fi tout ce qu'on difait du prophète 
Mahomet 6c du conquérant Mahomet II était vrai ; 
& lorfqu'ori lui apprenait que nous imputions k Ma- 
homet II d'avoir éventré quatorze de fes pages ( com- 
me fi Mahomet II avait eu des pages ) , pour favoir 
qui d'eux avait mangé un de fes melons , elle con- 
cevait le plus profond & le plus jufte mépris pour 
nos hiftoires. 

On lui fit lire un précis des obfervances religieufes 
des mufulmans ; elle fut étonnée de l'auftérité de 
cette religion , de ce carême prefque intolérable , de 
cette cîrconcifion quelquefois mortelle , de cette obli- 
gation rigoureufe de prier cinq fois par jour , du 
commandement abfolu de l'aumône, de l'abftinence 
do vin & du jeu ; & en même tems elle fut indignée 
de la lâcheté imbécille avec laquelle les Grecs vain- 
cus , & nos hiftoriens leurs imitateurs , ont accufé 
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Mahomet d^avoir établi une religion toute fenfuelle , 
,par la feule raifon qu'il a réduit à quatre femmes le 
nombre iadéterminé , permis dans toute TAfie , & fur- 
tout dans la loi judaïque. 

Le peu qu*elle avait parcouru de Thiftoire d'Efpa- 
gne , & de l'Italie , lui paraiffait encor plus dégoû- 
tant. Elle cherchait unehiftoire qui parlât à la rai- 
fbn ; elle voulait la peinture des mœurs , les origines 
de tant de coutumes , des loix , des préjugés qui fe 
combattent ; comrtient tant de peuples ont pafle toùr- 
à-tour de la politeffe à la barbarie , quels artsi fe font 
perdus ^ quels fe font confe^vés , quels autres font nés 
dans les fecbuffes de tant de révolutions. Ces objets 
étaient dignes de fon efprit. 



Elle lut enfin le difcours du célèbre Bojfuet fur 
Phiftoire . univerfelle : fon efprit fut frappé de Télo- 
quence avec laquelle cet écrivain célèbre pei nt les Egyp- 
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tiens , les Grecs & les Romains ; elle voulutfavoir, s'il 
y avait autant de vérité que de génie dans cette peintu- 
re : elle fut bieh furprife quand elle vit que les Egyptiens 
tant vantés pour leurs loix , pour leurs connaiifances 
& pour leurs pyramides , n'avaient prefque jamais été 
qu'un peuple efclave, fuperftitieux & ignorant , dont 
tout le mérite avait confifté à élever des rangs inu- 
tiles de pierres les unes fur les autres par Tordre 
de leurs tyrans ; qu'en bâtifTant leurs palais fuperbcs 
ils n'avaient' jamais fu feulement former une voûte; 
qu'ils ignoraient la coupe des pierres ; que toute leur 
archîtedlure confiftait à pofer de longues pierres pla- 
tes fur des piliers fans proportion ; que l'ancienne 
Egypte n'a jamais eu une ftatue tolérable «que.de la 
main des Grecs ; que ni les Grecs ni les Romains 
n'ont jamais daigné traduirç un feul livre des Egyp- 
tiens ; que les élémens de géométrie compofés dans 
Alexandrie le furent par un Grec &.c, &c. Cette dame 
philofophe n'apperqut dans les loix de l'Egypte que 
celles d'un peuple très borné : elle fut que depuis 
_ ^ ' V iij _ 
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Alexandre cette nation fot toujours fubjaguée par 
quiconque voulut la foume^tre : elle admira le pin* 
ceau de Bojfuet , & trouva fon tableau très infidèle. 
• 
On a encor les remarques qu'elle mit en marge de 
ce livre. On trouve à la page ^41 ces propres mots : 
Pourquoi Fauteur ditM que Rome engloutit tons les 
empifes de (univers ? la Eu/pe feule ^flus grande que 
tout Pemf ire Romain. 

EUe fe plaignit qu'un homme fi éloquent oubliât 
en effet Tunivers dans une hiftoire univerfelle , & ne 
parlât que de trois ou quatre nations' qui font aujour« 
d'hui difparues de la terre. 



;. 



Ce qui la choqua le plus , ce fut de toir que ces 
trois ou quatre nations puiflantes font facrifiées dans 
et, Cvre au petit peuple Juif , qui occupe les trois 
quarts de l'ouvrage. On voit en marge à la fin du 
difcours fur les Juifs , cette note de fa mafn ; (ht peut 
parler beaucoup de ce peuple en théologie , mais il mi* 
rite peu de place dans fbijioire. 

y' 

En effet , quelle attention peut s'attirer par elle- 
même une nation faible & barbare qui ne poiféda ja- 
mais un pays comparable à^une de nos provinces» 
qui ne fut célèbre ni par le commerce , ni paip Jes 
arts , qui fut prefque toujours féditieufe & efdave , 
jufqu'à ce qu'enfin les Romains la difperfèrent; , com* 
me depuis les vainqueurs mahométans difperfèrent les 
Parfis , peuple fi fupèrieur aux Juifs , longtems leur 
fouverain, & d'une antiquité beaucoup plus grande. 

n femblait furtout fort étrange que les mahomé» 

tans , qui ont changé la face de FAfie , de l'Afirique, 

& de la plus belle partie de l'Europe , (uflent oubliés 

dans l'hiftoire du monde. ^ L'Inde, dont notre luxe a 

: f un fi grand befoin , & où tant de nations puiflantes 

Mi Siim^ ". ■ ■ ' iÉ»'<Ufc%i-^ ' i ^n- mi\ 
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de l'Europe fe font établies , ne devait pas être palTée 
fous iilence* 

Enfin cette dame d'un efprit fi folide & fi éclairé, 
ne pouvait pas foufFrir qu'on s'étendit fur les habi- 
tans obfcurs de la Paleftine , & qu'on ne dit pas un 
mot du vafte empire de la Chine « le plus ancien du 
monde entier , & le mieux policé fans doute , puis 
qu'il a été le plus durable. Elle défirait un fupplé* 
ment à cet ouvrage , lequel finit à Cbarlemagne , & on 
entreprit cette étude pour s'inftruire avec elle. 

IL 

Cfond objet de rbijioire depuis CUÂRLEMAGKE. 

L'objet était l'hiftoîre de Pelprit humain , & non 
pas le détail des faits prefque toujours défigurés ; il 
ne s'agiflait pas de rechercher , par exemple , de quelle 
&mille était le feigneur du Ptdfet , ou le feignenr de 
Montbleri , qui firent la guerre à des rois de France ; 
mais de voir par quels degrés oh eft parvenu de la,^ 
rufticité barbare de ces tems à la politefTe du nôtre. 

Oh. remarqua d'abord que depuis Cbarlemagne^ 
dans la partie catholique de notre Europe chrétienne , 
la guerre de l'empire & du facerdoce fut , jufqu'à 
nos derniers tems , lé principe de toutes les révolu- 
tioiTs ; c'eft là le fil qui conduit dans le labyrinthe 
de l'hiftoire moderne. 

Lès rois d'Allemagne depuis Otbon premier ^pen^rtni 
avoir un droit inconteftable fur tous les états poflédés 
par les empereurs Romains , & ifs regardèrent tous les 
autres fouverains comme les ufurpateurs de leurs pro- 
vinces : avec cette prétention & des armées l'empe- 
reur pouvait à peine conferver une partie de la Lom- 
bardie ; & un .fimple prêtre , qui à peine obtient dans 
Rome les droits régaliens , dépourvu de foldats ift d'ai^- 

V îiij 
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gent , n'ayant pour arniics que Topinion , s'élève au- 
dcffus des empereurs , les force à lui baifer les pieds, 
les dépofe , les rétablit. Enfin ,,du royaume de Mi- 
jîorque au royaumç de France , il n'eft aucune fou- 
veraineté dans l'Europe catholique dont hs papes 
Ti'ayent difpofé , ou réellement par des féditions , ou 
en idée par de fimples bulles. Tel eft le fyftéme d*une 
très grande partie de TEurope , jufqu'au règne de 
Henri IV roi de France. 

C*eft donc l'hiftoire de l'opinion qu'il- falut écrire ; 
& par-là .ce chaos d'événemens , de fadions , de ré- 
volutions & de crimes devenait digne d'être préfente 
aux regards des fages. ' 

C'eft cette opinioti qui enfanta les funeftes croî- 
fades des chrétiens contre des mahoraétans & contre 
des chrétiens mêmes. Il eft clair que les pontifes de 
Rome ne fufcitèrent ces croifades que pour leur in- 
térêt. Si elles avaient réuffi , Téglife grecque leur eût 
été aflervie. Ils commencèrent par donner à un car- 
dinal le royaume de Jérufalem conquis par un héros. 
Ils auraient conféré toUtes les principautés & tous l'es 
bénéfices de l'Afie mineure & de l'Afrique ; & Rome 
eût plus fait par la religion qu'elle ne fit autrefpis 
par les vertus des Scifions & des Paul Emile, 

III. • 

Uhîjioire de Pe/prit humain manquait, 

-'* On voit dans l'hiftoire aînfi conque , les erreurs & 
les préjugés fe fuccéder tour-à-tour , & chaffcf la vé- 
rité & la raifon. On voit les habiles & les heureux 
enchaîner les imbécilles & écrafer les infortunés ; & 
„encor ces habiles & ces heureux font eux-mêmes les 
jouets de la fortune ainfi que les efclaves qu'ils gou- 
vernent. Enfin les hommes s'éclairent un peu par ce 
tableau de leurs malheurs & de leurs fottifesi. Les 
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fociétés parviennent avec le tems à rectifier leurs 
idées , les hommes apprennent à penfer. 1 

On a donc bien moins fongé à recueillir une mul- 
titude énorme de faits qui s'effacent tous les uns par 
les autres ^ qu'à raiTembler les principaux & les plus 
avérés qui puiflent fervir à guider le ledteur , & à le 
faire juger par lui-même de Textindion , de la renaif- 
fance & des progrès de refpric humain , à lui faire 
connaître les peuples par les ufages mêmes de ces 
peuples. 

Cette méthode , la feule , ce me femble , qui puiffe 
convenir à une hiftoire générale , a été aufli-tôt adop- 
tée par le philofophe qui écrit Thiftoire particulière 
d'Angleterre. Mr, l'abbé Vé/i & fon favant continua- 
teur en ont ufé ainfi dans leur hiftoire de France, 
j I en quoi ils font très fupérieurs à Mènerai & à DanieL M 

' • , IV. ' 

Des ufages miprîfabks ne fuppofent pas toujours une 
nation méprifabîe. 

U y a des cas où il ne faut pas juger d'une nation 
parles ufages & par les fuperftitions populaires. Je 
fuppofe que Cèfar après avoir conquis l'Egypte , vour 
lant faire fleurir le commerce dans l'empire Romain , 
eût envoyé une ambaffade à la Chine par le port 
à^ArJtno'e , par la mer Rou^e , & par l'océan Indien. 
L'empereur Iventi premier du nom régnait alors ; les 
annales de la Chine nous le repréfentent comme un 
prince très fage & très favant. Après avoir requ les 
ambaffadéurs de Cèfar avec toute la politeffe chinoife , 
il s'informe fecrettement par fes interprètes , des ufa- 
ges , des fciences & de la religion de ce peuple Ro- 
main , aufli célèbre dans l'Occident que le peuple 
Chinois l'eft dans l'Orient ; il apprend* d'abord que 

6 les {)ontifes de ce peuple ont réglé leurs années d'une ^ 
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manière fi abfurde « que te foleil eft déjà entré dani 
les fignes céleftes. du printems lorfque les Romabs 
célèbrent les premières fêtes de Thyrer. 

Il apprend que ce^e nation entretient k grands 
frais un collège de prêtres , qui fa vent au jufte le 
tems où îLfaut s'embarquer, & où l'on doit donner . 
bataille , par l'infpedion du fme d'un bœuf, ou par 
la manière dont les poulets mangent de l'orge. Cette 
fcience facrée fut apportée autrefois aux Romains 
par un petit Dieu nommé Tagis , qui fortit de terre 
en Tofcane> 

Ces peuples adorent un Dieu fupréme & unique^ 
qu'ils appellent toujours Dieu trir grand & très bon $ 
cependant ils ont bâti un temple à une courtifanne 
nommée Flora , & lès bonnes femmes de Rome ont 
prefque toutes chez elles de petits dieux pénates hauts 
de quatre ou cinq pouces ; une de ces petites divi- 
nités eft la déeflfe des tétons, l'autre celle des fefles ; 

< jl y a un pénate qu'on appelle le Dieu pet. L'empe-^ 
reur fe met k rire : les tribunaux de Nanquin penfent 
d'abord avec lui que les ambafladeurs Romains font 
des fous, ou âet impofteurs , qui ont pris le titre 
d'envoyés de la république Romaine ; mais comme 
^empereur eft aufli jufte que poli , il a des couver- 
fations particulières avec les ambaffadeurs ; il apprend 
que les pontifes Romains ont été très ignorans , mais 
que Céfar réforme aâuellement le calendrier; on lui 

^ avoue que le collège des augures a été établi dans 
les premiers tems de la barbarie , qu'on a lailTé fub* 
fifter une inftitution ridicule , devenue chère à un 
peuple longtems groflier ; que tous les honnêtes gens 
fe moquent des augures ; que Céfar ne les a jamak 
confultés ; qu'au rapport d'un très grand - homme 
nommé Caton , jamais un augure n'a pu parler à fon 
camarade fans rire ; & <)u'enfin Cicérùn , le plus grand 
orateur , & le meilleur phiiofophe de Rome , viçpt de 
fidre contre les augures un petit ouvrage intitulé 
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la divination » dans lequel il livre à on ridicule éter- 
nel tous les aufpices , toutes les prédiâions & tous 
les fortilèges dont la terre tft infatuée. L'empereur 
de la Chine a la curiofité de lire ce livre de Cifé'- 
ton i {es interprètes le traduifent ; il admire le livre ^ 
& la république Romaine. 

JSf^ quel cas les ufagesjnjluent fur Fefprit des natîoni. 

Il y a d'autres cas où les fuperftitjons , les préju* 
gés populaires y influent tellement fur toute une na- 
tion , que leur conduite eft nécefTairement ahfurde 
& leurs mœurs atroces ^ tant que ces opinions do* 
minent 



Un brame philofophe arrive de Tlnde en Europe; 
il apprend qu'il y a un pontife en Italie (^ui a cinq 
à fix cent mille hommes de troupes réglées répan* 
dues chez quatre ou cinq peuples puiflans. De ces 
troupes les unes vont chauffées , les autres nues jam- 
bes ; celles-ci barbues , celles -là rafées ; les unes en 
capuchon, les autres en bonnet } toutes dévouées à 
fes ordres , toutes armées d'argumens & de miracles; 
elles fôutiennent toutes que cet Italien doit difpofer 
de tous les royaumes. Son droit eft fondé fur trois 
équivoques ; par conféquent ce droit eft reconnu par 
une foule qui ne raifonne point , & par quelques gens 
adroits qui raifonnent ^ 

La première équivoque , c'eft qu'on a dit autrefois 
en Âfie i un pécheur nommé Pierre , Tu es pierre^ 
& fur cette pierre je fonderai mon ajfnnbiée , 6f tu 
feras pêcheur d'hommes, La féconde , c'eft qu'on mon- 
tre une lettre attribuée à ce Pitvre , dans laquelle il 
dit qu'il eft à BabUone ; & on a conclu que Babilpne 
fignifiait Rome. La troifiéme > c'eft qu'en Galilée on 
trouva autrefois deux couteaux pendus à un plancher : 
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.de- là il a été démontré aux peuples que de ces deux 
couteaux il y en avait un qui appartenait à l'homme 
reconnu pour le fucceffeur de Pierre , & que Pierre , 
ayant péché des hommes , fou fuccefleur devait avoir 
la terre entière d<ins Tes filets. 

Notre Indien n'aura pas de peine à s'imaginer que 
les princes auront cru être de trop gros poiitons pour 
fe prendre dans les filets de cet homme, quelquerefpec- 
table qu'il foit ; il jugera que fe§ prétentions doivent 
femer partout la difcorde ; & s'il apprend enfuite tou- 
tes les révoltes , les afTalIinats , les empoifonnemens , 
les guerres , les faccagemens que cette querelle a cau- 
fés, Voilà, dira- 1- il, un arbre qui devait néceffai- 
fement produire de tels fruits. 

S'il apprend encore que dans les derniers fiécles 
ils'eft joint à ces querelles une anîmofité violente de 
prêtre contre prêtre , & de peuple contre peuple , fur 
des matières de controverfe abfolument incompréhen- 
iibles ; alors quand il verra un duc de Guife , un 
prince à^ Orange , deux rois de France affaffinés , un 
roi d'Angleterre mourant fur l'échaffaut, la France, 
l'Allemagne , l'Angleterre , l'Irlande ruiflclantes de 
fang , & quatre à cinq cent mille hommes égorgés 
en ^ifférens tems au nom de Dieu, il frémira , mais 
il ne fera pas étonné. 

Lorfqu'il aura lu ainfi l'hîftoîre des tigres , s'il vient 
à des tems plus doux & plus éclairés , où un écrit 
qui infulte au bon fens produit plus de brochures que 
la Grèce & Rome ne nous ont laiffé de livres , & où 
je ne fais quels billets mettent tout en rumeur , il 
croira lire l'hiftolre des finges. ( ô ) Et dans tous ces 
différens cas, il verra évidemment pourquoi l'opinion 

( é ) L'auteur en^^ml fans I TEuropc a regardé comme les 
doute la bulle unigenitas & les I deux plus impertinentes pro- 
billets de confelfion , que I du^Uons de ce llécle. 
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n'a caufé aucun trouble chez les nations de l'antî^ 
quité, & pourquoi elle en a produit de fi affreux & 
de fi ridicules chez prefque toutes les nations moder- 
nes de l'Europe, & fur tout chez une nation qui ha- 
bite entre les Alpes & les Pyrénées» 

V I. 

Du pouvoir de P opinion. Examen de la perfévérance 
der mœurs cbinoifes. 

L'o^Jinion a donc changé une grande pAtie de la 
terre. Non - feulement des empires ortt difparu fanS 
laiffer de trace ; mais les religions ont été englouties 
dans ces vaftcs ruines. Le chriftianîfme , qui eft , corn- 
me on fait , la vérité même , pais que nous confidé- 
rons ici comme une opinion quant à fes effets , détrui- 
fit les religions grecque , romaine , fytienne , égyp- 
tienne dans le fiécle. de Tbéodofe. DiEU permît en- 
fuite que Topinion du mahométîfme écrafât la vérité 
chrétienne dans l'Orient , dans l'Afrique , dans la 
Grèce, qu'elle triomphât du judaïfme , de l'antique, 
religion des mages , & du fabifme plus antique en- 
core ; qu'elle allât dgnç l'Inde porter un çoap mortel 
à Brama ^ & qu'elle s'arrêtât à peine au Gange. Dans 
notre Europe chrétienne l'opinion à féparé de Rome 
l'empire de Ruffie , la Suède , la Norvège , le Danne- 
marck , l'Angleterre , les Provinces -Unies, la moitié 
de l'Allemagne , les trois quarts du pays Helvétique. : 

Il y a fut la terre tin exemple unique d^inv^fte 
empire que la force a fubjugué deux fois , mais que 
l'opinion n'a changé jamais : c'eft la Chine. 

Les Chinois avaient de tems immémorial la mê- 
me religion, Ja même morale qu'aujourd'hui , tandis 
que les Goths, les Hérules , les Vandales , les Francs 
n'avaient guères d'autre morale que celle des brr 
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gands , qui font quelques loix pour aOurer leurs ufui* 
pations. 

On 9 prétendu dans quelque coin de notre Europe , 
^ue le gouvernement Chinois était athée ; & qui font 
ceux qui ont intenté cette étrange accufation ? ce font 
ceux-là même qui ont tant condamné iS^^^pour avoir 
dit qu'une fociété d'athées pourait fubfifier , qui ont 
tant écrit contre lui , qui ont tant crié que &tfuppofi- 
tion était chimérique ; ils fe font donc contredit évidem* 
. ment , ainii que tous ceux qui écrivent avec un efprit 
de parti. Ils fe trompaient en difant qu'une fociété 
d'athées ne pouvait pas fubfifter , puifqué les épicu- 
riens qui fubfîftèrent fi longtems étaient une véritable 
fociété d'athées ; car ne point admettre de Dieu , & 
n'admettre que des Dieux inutiles qui ne puniflent ni ne 
récompenfent , c'eft précifément la même choie pour 
les conféquences. 



;. 



Us ne fe trompaient pas moins en reprochant l'a* 
théifme au gouvernement Chinois. L'auteur de VEf* 
fat fur les mœurs ^ Ëfc. dit : 99 II faut étreauiE in* 
S) confidérés que nous le fommes dans toutes nos 
39 difputes , pour avoir ofé traiter d'athée un gouver- 
^ nement dont prefque tous les édits parlent d'un être 
D fupréme , père des peuples , récompenfant & punil^ 
^ fant avec jui^ice, qui a mis entre lui & l'homme une 
jj^ correfpondance de prières & de bienfaits, de fautes 

„ & de chàtimens. 

' /' 

Quelques joumaliftes ont affedte de douter de ces 
édits; mais ils n'ont qu'à lire le recueil des lettres 
des miffionnaires , ilsVont qu'à ouvrir le lU^ tome 
de l'hiiioire de la Chine , ils n'ont qu'à lire à la page 41 
cette infcription , au vrai principe de toutes chofes , 
il eji fans commencement ^ fans fin , il a, produit 
tout , il gouverne tout 9 il eft infiniment bon ts infini'^ 
« . ^ uàentjufie , &c. * 

tgga'jiii \nm»n iiWiSS 

Digitized by VjOOQ le 



n 



ÇURLBSM(BURS,&C. 319 

, Mais , dit-on /les Chinois croyent DiSU matériel ; 
il ferat bien plus pardonnable au peuple de la Chine 
de nous faire ce reproche, s'ils voyaient nos tableaux 
d'égUfe dans lefquels nous peignons DiEU avec une 
grande barbe , comme Jupiter Olympien, Nous inful- 
tons tous les jours les nations étrangères , fans fonger 
combien nos ufages peuvent leur paraître extravagans. 
Nous ofons nous moquer d'un peuple qui profeflait la 
religion & la morale la plus pure plus de deux mille ans 
avant^ue nous enflions commencé à fortir de notre état ' 
defauvages,& dont les mœurs & les coutumes n'ont 
foufFert aucune altération , tandis que tout a changé 
parmi nous. 

y IL 

Opinion yfi^et de guerre en Europe. ' 

L'opinion n'a guires cauie de guerres civiles que che2 
les chrétiens ; car le fchifme des Ofmanlis & des Per- 
fans n'a jamais été qu'une affaire de politique. Ces guer* 
res inteftinesde religion qui ont défolé une grande par* 
tie de l'Europe , font plus exécrables que les autres , 
'parce qu'elles font nées du principe même qui devait 
prévenir toute guerre. 

Il parait que depuis environ cinquante ans la rai- 
fon s'introduifant parmi nous par degrés commence 
à détruire ce germe peftilentiel qui avait fi longtems 
infecté la terre. On méprife l^s dif^utes théologi. 
ques ; on laiiTe repofer le dogme , on n'annonce que 
la morale. 

Il y a des opinions auxquelles on attache des fi-- 
gnes publics , qui font des étendarts auxquels les na- 
tions fe rallient: le dogme alors eft la trompette qui 
(bnne la charge. Je vénère des ilatues , A tu les bri. 
(es : tu jeqois deux efpèces 1 & moi une : tù n'admets 
que deux facremens , & moi fept : tu abbats les fignes 
j t de religion ^ue j'élpve : noua nou; battrons infaillible- 
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ment Et cette fureur durera jufqu*au tèms , où la raî- 
fon viendra guérir nos efprits épuifcs & lafles du fana- 
tirme. Mais j'admets une grâce verfatile , & toi une grâ- 
ce concomitante: la tienne efl: efficace, à laquelle on 
peut réfifter ; la mienne fuffifante , qui ne fuffit pas. Nous 
écrirons les uns contre les autres des livres cnnuieux Se 
des lettres de cachet : nous troublerons quelques fa- 
milles , nous &tiguerons le gouvernement ; mais nous 
ne pourons excitei^ de guerres : & on finira par fe mo- 
quer de nous. 

L'opinion née des fa étions change quand les fàdions 
font appaifées : ainfi quand le leéteur en fera au fiécle 
de Louis XIV W verra qu'alors on ne penfa dans Paria 
rien de ce qu'on avait penfé du tems de la ligue & 
de la fronde. Mais il eft néccd^ire de tranfmettre le 
fouvenir de ces égaremens , comme les médecins dé- 
crivent la pefte de Marfeille quoiqu'elle foit guérie. 
Ceux qui diraient à un hiftoriçn , ne parlez pas de nos 
extravagances paffées , reflembleraient aux enfans des 
peftiférés , qui ne voudraient pas qu'on dit que leurs pè- 
res ont eu le charbon. 

Les papiers publics fi multipliés dans l'Europe, 
produifent quelquefois un grand bien : ils effrayent le 
crime : ils arrêtent la main prête à le commettre. Plus 
d'un potentat a craint quelquefois de faire une mau- 
vaife acftion , qyi ferait enregiftrée fur le champ dans 
toutes les archives de l'efprit humain. 



On conte qu'un empereur Chinois réprimanda un 
jour & menaqa l'hiftorien de l'empire : Quoi , dit -il, 
vous avez le front d'écrire jour par jour mes fautes ! 
Tel eft mon devoir , répondit le fcribe du tribunal de 
rhiftoire , & ce devoir m'ordonne d'écrire fur le champ 
les plaintes & les menaces que vous me faites : L'em- 
pereur rougît , fe recueillit, & dit, Eh bien, allez, 
écrivez tout, & je tâcherai de ne rien faire que la 
poftérité puifle me reprocher. S'il eft vrai qu'un prince 
& ' qui _ 
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qui commandait à cent millions d'hommes ait ainfi 
irefpeété les droits de la yérité , que devra fkire la 
Sorbonne ? L'ordre des frères prêcheurs aura-t-il droit 
defe plaindre ? Le fénat de Rome lui-même aurait-il 
ofé exiger qu'on trahit la vérité en fa faveur ? 

VII L 

De la poudre à CMton, 

Comme il y a des opinions qui ont abrolurtient 
changé la conduite des hommes , il y a des arts qui 
ont aufli tout changé dans le monde. Tel eft celui 
de la poudre inflammable. Il eft fur que le béné- 
dictin Kûger Bacon n'enfeigna point ce fccret tel que 
nous l'avons; mais c^eft un autre bénédidtin qui Tin- 
venta vers le milieu du quatorzième fîécle , & c'eft un 
jéfuite qui apprit aux Chinois à fondre du canon au 
dix-feptiéme. Ce mot de canon ^ qui ne veut dire que 
tuyau , nous a , îe crois , jcttéj longtems dans l'erreur. 
On fe fervaît des l'année 13^8 de longs tuyaux de 
fer qui lanqaient de groifes flèches enflammées , gar* 
nies de bitume & de foufre ^ dans les places afliégées. 
Ces engins diverfifiés en mille faqons faifaient partie 
de l'artillerie. Voilà pourquoi on a^ cru qu'au fiége du 
château de Puiguillaume , en 13^8 > & à d'autres , on 
s^était fervi de canons tels qu'on les fait aujourd'hui. 
Il faut des canons de vingt-quatre livres de balle pour 
battre de fortes murailles , & certainement on n'en avait 
point alors. C'eft une erreur de croire que les Anglais 
firent jouer des pièces de canon à la bataille.de Creci 
en 1)4^ 1 il n'en ^ft aucun veftige dan« les aéles de la 
tour de Londres; un tel fait n'eût pas été fans dout^ 
oublié* 

On parle dans la nouvelle hîftoire de France d'un ca- 
non fondu en I ) 01 dans la. ville d'Amberg , lequel exifte 
encore , at^ec cette date , gravée fur la culafTc. Cette 
iGngularité furprenante m'a paru digne d'être appro- 

Ëjfai fur les mœurs , 6f c. Tom. IV. X 



f 



mm 



ïiw= 



Digitized 



by Google 



ttfm 



.iilb 



r^-n-'^"^'nT 



jmii 



^22 REMÀilQ.UES Â£ l'Es^Al 




ïbndîc. Monfieur le comte à^Éoînjlein de Bavière à 
été fupplié de s'en informer ; on a tout vérifié fur 
les lieux; ce prétendu canon n'exiilepas; la ville 
d'Àmberg n'eut de fortifications qu'en 1J26. Ce qui 
.a donné l?eu à cette tnéprife, eft le tombeau d'uii 
nommé Mergue Martin , mathématicien a(Tez fameux 

tour fon tems , & qui fondait des canons dans le 
aut Paiatinat ; il a un canon fons fes pieds avec 
deux écuflbns , l'un repréfentant un gtiffon , & Tautre 
un petit canon monté fur un affût à deux roues. Son 
epitaphe porte qu'il mourut en içoi , le chiffre içoi 
m très bien fait, & je ne conqois pas comment on 
Va pu prendre pour 1901. Si on apnrofbndiffaît ainfl 
toutes les antiquités , ou plutôt tous les contes antiques 
tonton nous berce, on trouverait plus d'une vieille 
'erreur à reâifier. 



1 X. 



De Mahomet, 

Le plus grand changement que l'opinion ait prodoit 
fur notre globe , fut ï'établiffement dé la religion de 
-Mahomet. Ses mufulmans en moins d'un fiécle con- 
quirent un empire plus vafie que l'empire Romain. 
Cette révolution, fi grande pour nous , n'eft, i la 
vérité ^ que comme un atome qui a changé de place 
dtilhS Timmenfité des chofes , & dans le nombre in- 
liombrable de mondes qui rempliffent l'efpace ; mais 
ç'eft at moins un événement qu'on doit regarder 
bomme une des roues de la machine de l'univers , St 
tomme un effet néceffaire des loix éternelles & itn- 
fnuables : car peut-il arriver quelque chofe qui n'ait été 
déterminé par le maître de toutes chofes ? Rien n'efl 
que ce qui doit être. 

^ Comment peut-on imaginer qu'il y ait un ordre , 

^ que tout ne foît pas la fuite de cet ordre? Comment 

l^étcrnel géomètre ayant fiibriqué le monde, peut-il y 
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«voir dans fou outrage un feul point hors de la place 
afCgnée par Tartifan fupréme ? Oh peut dire des mots 
contraires à cette vérité , mais une opinion eontraire 
c*tft eeque perfonne ne peut avoir quand il réfléchit. 

Le comte de Boulainvilliers prétend que DiEU fuf- 
cita Mahomet pour punir les chrétiens d'Orient qui 
fouillaient ta terre de leurs querelles de religion , qui 
()ou(raient le culte des images jufqu'à la plus honteufe 
idolâtrie , & qui adoraient réellement Marie mère de 
Jésus, beaucoup plus qu'ils n'adoraient le St. Efprit, 
qui n'avait en effet aucun temple , quoiqu'il fût la 
troifiéme perfonne de la trinité : mais fi Dieu voulait 
punir les chrétiens , il voulait donc punir aufli les Par- 
fis , les fedateurs dcZorôaJhe , à qui Phiftoire ne repro- 
che en aucun tems aucun trouble civil excité par leur 
théologie : Dieu voulait donc punir aufii lesSibéens; 
c'eft lui fuppofer des vues partiales & particulières. Il 
parait étrange d'imaginer que TEtre éternel & immua- 
ble change fes décrets généraux, qu'il s'abaifle à de 
petits défleins, qu'il établiffe le chriilianifme en Orient 
& eh Afrique pour le détruire , qu'il facrifie par une 
providence particulière la religion annoncée par fon 
fils , aune religion faufie. Ou il a changé fes loix., ce 
qui ferait une inconftance inconcevable dans l'Etre fu* 
préme , ou l'abolition du chriftianifme dans ces cli- 
mats était une fuite infaillible des loix générales. 



Plufieurs autres favans hommes , & furtout Mr. 
Sale , auteur de la meilleure traduction de Talcoran , 
& des meilleurs commentaires » penchentvers Popinion 
que Mahomet travailla en effet à la gloire de DiEU en 
détrnifant le culte du foleil en Ferfe , & celui des étoi- 
les en Arabie. Mais les mages n'adoraient point le foleil, 
ils le révéraient comme l'emblème de la Divinité , 
cela eft hors de doute. On n'admit réellement les deux 
principes en Perfe , que du tems de Manès. Les mages 
n'avaient jamais adoré ce que nous appelions le mau- 
H vais principe ; ils le regardaient préctfément comme 
» X ij ^ 

«f %rj i .. I ii ,p^ <l3 fc i ^, Il .p, i r4 ai 
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nous regardons le diable ; c*eft ce qui fc voit exprefTé^ 
ment dans )e Sadder ^ ancien comn^çnt^iife du livre dji 
Zend , le plus ancien de tous les livres : & à tout 
prendre , la religion dt, Zoraaflre valait mieux quç celle 
de Mahomet , qui lui-même adopta pîufieurs dogmes 
des Perfcs. 

A regard des Arabes , il eft vcaî qu'ils rendaient un 
culte aux étoiles ; mais c'était certainement un culte 
fubordonné à celui d'un Dieu fupréme , créateur., con- 
fère atcur » vengeur & rémunérateur : on le voit par leur 
ancienne Formule : Dieu ! je me voue à tonfervîce ,- 
je me t^oue à tonfervîce , o Dieu f tun^as de compagnons 
que veux dont tu es le maitre abfolu^ tu es le maître di 
tout ce qui exijle. L'unité de DiEU fut de tems im- 
mémorial reconnue chez les Arabes , quoiqu'ils ad- 
mJlTent, ainfi que les Perfcs & les Câldéens,,un ennemi 
du genre -humain qu'ils nommaient Satan \ l'unité de . 
Dieu & l'exîftence de ce Satan fubordonné à D1.EU5 w 
font le fondement du livre de Job , qui vivait certaine- 
ment fur les confins de l'Arabie , & que pîufieurs fa- 
vans crovent avec raifon antérieur à Moife d'environ 
fept générations. 

' Si les mahomctans écrafèrent la religion des mages 
& des Arabes , on ne voit p s quelle gloire en revint à 
DiEU.Les hommes ont toujours été portés à croire Dieu 
glorieux , parce qu'ils le font ; car ainfi qu'on l'a déjà dit , 
ils ont fait DiEU à leur image. Tous, excepté les f?ges , 
fefont repréfenté Dl£u comme un prince rempli de 
vanité, qui fe fent bleifé quand on ne l'appelle paiî 
Votre altejfe , & qu'on ne lui donne que de Vexcellence^ 
& qui fe fâche quand on fait la révérence à d'auties 
qu'à lui en fa préfence. 

Le favant tradudleur de l'alcoran tomte un peu dant 
le f.ible que tout traduAeur a pour fon auteur; il ne 
s'éloig'^e pas de croire que Mahomet fut un fanatique 
de bonne foi. Il eji aije de concevoir , dit-il , qu*ilf&t 
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regarder cMmt'uhe œuvre méritoire y ^arracher les 
tommes à f idolâtrie ^ i' ia fuperjfition , Êf ^«é^ j^ar 
degrés , Çf? «t^fc iefecours^d'uiie imagination allumée , 
û»»/ ç/ï le partage des Arabes , j/Jè cr2^ en ejit dejiiné 
a réformer ie monde. '' .. ! 

' Bicîi des gens ne croirpnt pas qu'il y ait eu beau- 
coup dé boifhe fbi dans un homme qui dit avoir reçu 
les feuilles de fon livre par Tangè Gabriel ^ 6c qui dit 
avoir été tranfporté de la Mecque à Jérufalem en une 
Tîuît fur la jument Borac ^ mais j'avoue qu'il cft pofli- 
ble qu'un Jiomiiîç rempli d'entouri^fmc & de grands 
défTeinS^aît Imaginé en fonge qu'îL ét^iit tranfporté 
de la Mecc^ue k Jcturéiîem , & qu'il pajlait aux anges ; 
de telles fantaifles encrent dans la çompofition de U; 
nature humaine. Le philofophe Grt^;it(i rapporte qu'il' 
rendit la raifon a un pauvre homme qut fe croyaiti 
forcicr ; & voici comme il s'y prit : il lui perfuad^ 
qu'il voulait être forcier comme lui ; iï lui demanda* 
de fa drogue, & feîgnic de s'en frotter; ils pairércnt 
la nuit dans la même chambre : le forcicr endormi^ 
s'agita & p rh toute ia nuit : à fon réveil il embraifa' 
Gajfekdi y à, \z félicita d'avoir été au fabbat^i! lui 
ncontait tout ce que Gajfendi 8c lui avaient fait avec 
le bouc. Gaifendi lui montrant alors ta drogue à la- 
quelle ii n^avaic pas touché ^ lui fit voir qu'il avait 
pafle la nuit à lire & à écrire» B" parvînt enfin à tirer 
le forcier de fon illufion. 

Il eft vraîferiifcîaliïe que Mahomet fut d'abord fanâ-^ 
tîque , ainû que Crom-well le fut dans le commence- 
ment de la guerre civile : tou^ deux employèrent leur 
éfprit & leur courage i taire réuflîr leur fanatifmè ; 
mais Mahomet fit des chofes infiniment plus gran- 
des , parce qu'il vivait dans un tems & chez un peu- 
pie où l'on pouvait les faire. Ce fut certainement 
lin très grand-homme , & qui furma de grands-hom- 
j. mes. Il falaic qu'il fût martyr ou conquérant , il n'y 
a. avait pas de milieu. U vainquit toujours , & toutes ^ 
B X uj ^, 
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fes vjdioires furent remportées par 1^ petit nombre 
fur le grand. Conquérant , Icgiflateur , monarque & 
pontife , il joua le plus graqd rôle qu'on puiiTc jouer 
fur la terre aux yeux du commun des hommes; mais' 
lés fagcs lui préféreront toujours Confutzée , précifé- 
ment parce qu'il ne fut rien de tout cela , & qu'il 
fe.cpntenta d'enfeigner I^ morale la plus pure à une 
nation plus ancienne , plusnombreufe & plus poli-, 
ccé ^ùe la nation Arabe. ' 

'JD^ là grandeur fempo'reile des ta/ifir & det papes. * 

L^opînîûn & là "gïierre firent là grandeur des calî- 
fçs ; l'upinion & l']i:ibîieté firent la grandeur des papes. 
Fûos ne coniparûns point îcî religion à religion, eglî- 
ft à mof^uéç » évéque à muphti^ maïs politique à po- 

lïdqae 5 événement à évenemcns. . 

1.1 '■-■". 

; Daris Tordre ordinaire des chofes la guerre peut 
donner de grands états ; Thabileté n'en peut donner. 
que de petits : ceux-cî durent plus longtems ; la guerre 
qui a ftjndé les autres les détruit tôt ou tard. Ainfi 
les papes ont cq peu^à-peu cent lieues de pays ,. & 
Içs califes qui en avaient eu plus de douze cent les 
perdirent par les armes. Les c^Ufes.poffédaient TEf- 
pagne , TAfrique , l'Kgypte , la Syrie , une partie de 
TAfie mineure & li Perfe au feptîème & au huitième 
fiécles , quand les papes n'étaient ^uc dçs évêques 
fo;umis à i'exirque de Ravenne. Le tî^rç.du -pape alors 
éraîfc, t^icaire de Pierre , evêque de^È^m* l\ éttît élu 
par le peuple afîemblé , coiiraie retàierit ^ous les au- 
tres évêques d'Orient & d'0cçident. Le* clergé" Ro- 
main demandait la confirmation qe 'l'exarque en ces 
termes : l^mis vms fuppiiom^ vousJcb(^rgeduminif*, 
thre impérial , {Chrdnmier îa confççr^tio» de notre père 
& pafieur. Il écrîvrJtau mé,tr6politain de Ravcnnc,. 
Suint^ père , mm fuppimm ootr^ bia$itude y d'obtenir 
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du feigneur exarque rorcLination de celui que nçur 
avons élu, C'eit ce qu'on voit encor daxts Tancieii 
4iurnal romain. 



I 



Il eft donc confiant que le pape était bien loin 
d'avoir aucune prétention fur la fouveraineté de Ror 
me avant Cbarlemagne. Si on prétend que Grégoire 
II fecpua le joug de fon empereur réfidant à ConU 
tantinopie , qu'était -il autre chofe qu'un rebelle ? 

Cbarlemagne étant devenu empereur Romain , f!f 
fes fucceffeurs ayant pris ce titre , il eft encor éyî#. 
dent que les papes n'étaient pas fous eux empe^ 
reurs de Rome. Les Otbons ne permirent certaine- 
ment pas que l'évêque fut fouveraîn dans la ville qu'ils 
regardaient comme la capitale de leur empire. Qrlr 
geire Fil en tenant l'empereur Henri IV^itàs nud^ 
& en chëmife dans fon antichambre à Canofle , n'oUi 
jamais prendre le titre de fouveraîn de Rome , (bus 
quelque dénomination que ce pût être. 

Les princes Normands conquérant de N?ples , en 
faifaient hommage ^u pape : mais aucun faiftorien n'^ 
jamais produit aucun aâe où l'on voye les rois d^ 
Naples faire cet hommage au pontife Romain com- 
me monarque Romain : la première kivefiiture donnée 
aux princes Normands le fut par l'empereur Henri Ilf 
en 1047. 

La feconde înveftîture eft d'un genre différent, & 
mérite la plus grande attention. Le pape Lion ÏX 
ayant fait une efpéce de croifade contre ces prin- 
ces , fut battu & pris par eux ; ils traitèrent leur captif 
avec beaucoup d'humanité , chofe aflez rare dans ces 
jbems - là ; & le pape Lion en levant l'excommunica- 
tion qu'il av^it lancée contr'eux , leur accorda tout 
ce qu'ils avaient pris & tout ce qu'ils pouraient pren- 
dre , en qualité de fief héréditaire de St Pierre , Df 
fanào Petro bereditatis feudo. 

X iiij __^^ 
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A qui Charles d'Anjou fit- il hommage lige pour 
Naples & Sicile ? fut-ce à la pcrfonnc de Clément I V 
fouverain de Rome ? Non ; ce fut à Téglifc romaine 
& aux papes canoniquement élus , fro regno Siciiia 
Ç«f aliU terris nobis ab ecclefia romana concejjîs ,• pour 
nos royaumes concédés far Nglife romaine. Cet hom- 
mage lige était donc au fond ce qu'il était dans fon 
origine , une oblatîon à St. Pierre , un aéle de dévo- 
tion , dont il refulta des meurtres , des alTaflinats & 
des empoifonnemens. Le pape était alors fi peu fou- 
verain de Rome , que la monnoie y avait été frappée 
au nom de Charles d'At^ou lui - même , quand il était 
fénateur unique. On a encor des écus de ce tems 
avec cette légende i Karo^us ^fenatus popu/ufque ro- 
mojius ,• & fur le revers : Roma caput mztndi. 11 y a 
de pareilles monnoîes frappées au nom des Coloftnes 
6c des Urjtns ,• il y a auffi des monnoies au nom des ^ 
papes : mais jamais vous n^ voyez fur ces pièces la m 
fouveraineté du pape exprimée : le mot domnus dont ' 
on fe fervit très rarement , était un titre honorifique 
que jamais aucun roi de France , d'Allemagne , d'Et 
pàgne , d'Angleterre , n'employa , fi je ne me trompe ; 
& on ne trouve ce mot domnus fur aucune monnoie 
des papes. 

Dans les fanglantes querelles de Frédéric Barbe- 
roujfe avec le pape Alexandre III , jamais cet Alexan- 
dre ne fe dit unique fouverain de Rome : il avait beau- 
coup de terres d'une mer à l'autre ; mais aflurément 
il ;ne poffédait pas en propre la ville oiV l'cmperetir 
avait été facré roi des Romains. 

; Grégoire IX en accufant Temperfeur Frédéric II 
de préférer Mahomet à JESUS- CHRIST , le dépofe 
[à la vérité de l'empire , félon Tofage auffi infolent 
'qu'abfurde de ces tems - là ; mais il n'ofe fe mettre à 
^fa place, il n'ofe fe dire prince temporel de Rome. 

Innocent I V dépofe encor le même empereur dans 




Digitized 



by Google 



SUR LES MŒURS, &C. 329 ^ 

le concile de Lyon ; mais il ne prend point Rome 
pour lui - même , l'empire Romain fubfiftait toujours, 
ou était cenfé fubfifler. Les papes n'ofaient s'appeller 
rois des Romains , mais ils Pétaient autant qu'ils le 
pouvaient. Les empereurs étaient nommés , facrés , 
reconnus rois des Romains , & ne l'étaient pas en 
effet. Qu'était donc Rome? une ville où l'évéque avait 
un très grand crédit , où le peuple jouiflait fouvent 
de l'autorité municipale, & où l'empereur n'en avait 
aucune que lorfqu'il y venait à main armée , comme 
Alaric , ou Tottila , ou Arnoud , ou les Othons. 



Les papes regardaient non -feulement le royaume 
de Naples , mais ceux de Portugal , d'Ârragon , de 
Grenade , de Sardaigne , de Corfe , de Hongrie , & 
furtout d'Angleterre, comme feudataires ; mais ils ne 
fe diraient , ni n'étaient les maîtres de ces pays. Ce 
n'était pas feulement l'opinion , la fuperftition , qui 
foumettait ces royaumes au fiége de Rome , c'était 
l'ambition. Un prince difputait une province ; il ne 
manquait pas d'accufer fon compétiteur d'être héré- 
tique ou &uteur d'hérétiques , ou d'avoir époufé fa 
confine au cinquiéjne degré , ou d'avoir mangé gras 
le vendredi. On donnait de l'argent au pape , qui 
en échange donnait la province par une bulle : cette 
bulle était l'étendart auquel les peuples fe ralliaient, 
& le pape qui ne pofledait pas un pouce de terre 
dans Rome , donnait des royaumes ailleurs. 



La même chofe arriva aux califes dans leur déca- 
dence qu'aux papes d^ns leur élévation. Les fultans 
de l'Afie & de l'Egypte & du refte de l'Afrique , les 
rois des provinces Espagnoles prirent des inveilitures 
des califes qui ne poffédaient plus rien. Tel a été le 
chaos où la terre fut longtems plongée. 

Les évéques Allemands dans l'anarchie de l'empire 
s'étaient déjà faits princes , & en prenaient le titre , 
quand les papes étaient bien moins puiffans dans Ro- 
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me qu'un évéque de Vurt^bourg en Allemagne. Les pa- 
pes avaient ^ Rome (i peu de pouvoir , qu'ils furent 
obligés de fe réfugier dans Avignon pendant foixante & 
dix ans. 

, Mariin V élu au concile de Confiance , eft , je 
crois, le premier qui foit repréfenté fur les monnoies 
avec la tiriple couronne , inventée par Boniface VIIL 
Les papes n'ont été réellement les maîtres de Rome 
que quand ils ont eu le château St. Ange , ce qui 
n'arriva qu'au quinzième fiécle. 

Enfin ils ont régné , mais fans jamais fe dire rois 
de Rome ; & les empereurs qui n'ont jamais ceiïe 
é^en, être rois , n'ont ofé jamais y demeurer. Le mon-» 
de fe gouverne par des contradidions ; & voilà fans 
doute la plqs firappantè ; elle dure depuis Cbarlt'i^ 
magnfp 

Cbarlefi- Quint roi de Rome voulut bien la facca* 
ger ; mais d'y demeurer feulement trois mois , de pré^ 
tendre y fixer le fiëge de fon empire , c'eit ce que ce 
j^rince vidorieux n'ofa point entreprendre» 

Comment donc acoorder la fouveraineté du pape 
avec celle du roi des Romains ? C'eft un problême 
que le tems a réfolu infenfiblement. Il femble que 
fcs empereurs & les papes foient convenus tacitement 
que les uns régneraient en Allemagne & feraient rois 
de Rome de droit , tandis que les papes le feraient 
de fait. Ce partage ne nous étonne plus , parce que 
nous y fommes accoutumés ; mais il n'en eft pas 
moins étrange. 

Ce qui nous fait bien voir combien la^eilinée fe 
joue de l'univers, c'eft que celui qui aflFermît la foo- 
y^^ipeté réelle des papes fpr les fondemens les plus 
fojiçj^s ^ ce fut cet Alexandre VI coupable de tanÇ 
âlM)f ribles meurtres cominis par les mains de fon in^ 
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ceftueux fils dans la Romagne , dans Imola, Forli, 
Faënza , Rimini , Cefène , Fano , Bcrtînoro , Urbino , 
Camerîno , & furtout dans Rome. Quel était le titre 
de cet homme? celui de ferviteur des ferviteurs de 
Dieui & quelle ferait aujourd'hui dans Rome la pré- 
rogative de celui qui eft intitulé roi des Romains? 
i( aurait l'honneur de tenir Tétrier du pape , & de* 
fervir de diacre à la grand' mefTe* 

XII. 

Des moines. 

L'opinion plus que toute autre chofe a fait les moi- 
nés , & c'était une opinion bien étrange que celle 
qui dépeupla l'Egypte pour peupler quelque tems 
des déferts. 

On a parlé des moines dans VEJfai fur les mœurs , 
quoique cette partie du genre -humain ait été omife 
dans toutes les hiftoires qu'on appelle profanes. Après 
tout , ils font hommes , & même dans ce corps fi 
étranger au monde il s'eft trouvé de grands - hom- 
mes. L'auteur a été beaucoup plus modéré envers 
eux que le célèbre évéque du Bellai , & que tous les 
auteurs qui ne font pas du rite romain. H a parlé 
des jéfuites avec impartialité , car c'eft ainû qu'un 
hiftorien doit parler de tout* 

, Le bien public doit être préféré à toute fociété 
particulière , & l'état aux moines , on le fait affez» 
La fociété humaine s'eft appercjue depuis longtems , 
combien ces familles éternelles , qui fe perpétuent 
aux dépens de toutes les autres , nuifbnt à la popu- 
lation , à l'agriculture , aux art$ néçeifaires ; combien 
elles font dangereufes dans des tems de trouble. Jl 
eft certain qu'il eft en Europe des provinces qui re- 
gorgent 4e moines , & qui manquent d'agriculteurs. 
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Un auteur de paradoxes a prétendu que les moines 
font utiles, en ce que leurs terres , dit-il,^font tou- 
jours mieux cultivées que celles de la pauvre no- 
blcflc ; mais c'eft precifément par cette raifon que 
les moines font tort a Pétat : leurs maifons font bâ- 
ties des débris des mafures de la noblefle ruinée. Il 
eft démontré que cent gentilshommes , ayant chacun 
une terre de deux mille livres de revenu , rendraient 
plus de fervice au roi & à la nation , qu'un tbbé qui 
poITède deux cent mille livres de rente. L'exemple 
de Londres eft frappant ; tel quartier de cette ville 
habité autrefois par trente moines , Teft aujourd'hui 
par trois cent familles. On ipanque quelquefois d'a- 
griculteurs , de foldats , de matelots , d'artlfans ; ils 
font dans ks cloîtres , & ils y languiiTent. 

La plupart font des efclaves enchaînés fous un^nai- 
tre qu'ils fe font donné ; ils lui parlent à genoux , ils 
l'appellent monfeigneny s c'eft la plus profond^ humi- 
V liation devant le plus grand fafte ; & encor , dans cet. 
abaifTement ils tirent une vanité fecrette de la grandeur 
de leur defpote. 

Plufjeurs religieux , il eft vrai, déteftent dans Tàgc 
mûr les chaînes dont ils fe font garrottés dans l'âge où 
Ton ne devrait pas difpofer de (oî-même ; mais ils ai- 
ment leur inftitut , leur ordre ; & ces efclaves ont les 
yeux fi fafcinés « que la plupart ne voudraient pas de la 
liberté , fi on la leur rendait ; ce font les compagnons 
ty U/yJfe qui Tcf^aknt de reprendre la forme humaine. 
Ils fe dédommagent de cet abrutiflement en Italie, 
en Efpagne, donnant infolemment leurs mains à bai- 
fer aux femmes. Leurs abbés font princes en Alle- 
magne. On voit des moines grands-officiers^ d'un prince 
moine , & fon cloître eft une cour qui nourrit l'ambi- 
tion. Depuis que cela fut écrit , tout eft bien changé. 
Les hommes ont enfin ouvert les yeux. 

. Les moines dans leur inftitut font hors du genre-huj>; 
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.main, & ils ont voulu gouverner le genre-humain; Sé^ 
culiers&errans dans leur origine 9 ils ont été incorporés 
dans la hiérarchie de Téglife grecque; m^îs ils ont été 
regardés comme les ennemis de la hier rchie latine. 
Onapropofé dans tous les pays catholiques de dimi. 
nuer leur nombre, l'on n'a jamais pu y parvenir. Juf- 
qu'à préfent dans les p.iys proteftans on a été forcé de 
les détruire tous. 

On vient d'abolir l^s jéfuites en France pour la fé- 
conde fois (r) ; on leur reprochait des privilèges qu'ils 
ne tenaient que de Rome, & qui étaient incompatibles 
avec les loixdel'eti-t; mais tous les autres religieux ont 
à -peu -près les mêmes privilèges Les jéfuites ont été 
chaires du Portugal par des r;tirons de politique , & à 
l'occafion de Paffaflin -it du roi ; ils ont été détruits en 
France pour avoir voulu dominer dans les belles-lettres , 
dans l'état, & dans l'eglife; c'eft un avertilTement pour 
tous les utres ordres religieux. Il en cft un dont on en- 
vie les rîchefles, m^^is d<mt on refpeéte l'antiquité & les 
travaux littéraires ; il en eft une foule d'autres moins 
^conGdérés. . 

Tout le monde convient qu'au -lieu de ces retraites 
monafiiques où l'on fait ferment à Dieu de vivre 
aux dépens d'autrui , & d'être inutiles , il faut des 
afyles à la vieillelTe qui ne peut plus travailler. Tout le 
monde voit que chaque profeffion a fes vieillards , fes 
invalides que le nom d'hôpital effraie, & qui finiraient 
leurs jours fans rougir dans des communautés inftituées 
fous un autre nom ; tout le monde le dit, & perfonne 
n'a encor eifayé de changer des monaftéres onéreux à 
l'état , en afyles néceflaire^. 

Ce n'eft pas aflurément dans un efprit de cenfure 
que l'auteur de YEffaifitr les mœurs a été en ce point 
l'organe de la voix publique ; il a infinué avec tous 
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les bons citoyens , qu'on doit augmenter le nombre 
des hommes utiles , & diminuer celui des inutiles. 
Le jeune homme qui a des taletis , & qui les 6nfé« 
?elitdans le cloitre , fait tort au public & à foi -mê- 
me. Qu*eût-ce été fi Corneille , Racine ^^ Molière , 
ia Fontaine & tant d'autres , avaient , dans l'âge où 
Ton ne peut fé connaître , pris le parti de fe faire 
théatins ou picpuces ! 

X I I I. 

• Des croifades. 



Les croifades ont été l'effet le plus mémorable de 
l'opinion. On perfuada à des princes occidentaux tous 
jaloux l'un de l'autre , qu'il falait aller au bout de la 
Syrie. Un mauvais fuccès pouvait les faire tous exter- 
miner; & s'ils réufliifaient , ils allaient s'exterminer les 
uns les autres. 

De toutes ces croifades celle que St, Louis fit th. 
Egypte fbt la plus mal conduite , & celle qu'il fit ea 
Afrique la moins convenable; elle n'avait aucun rapport 
au premier objet qui était d'aller s'emparer de Jcrufa- 
lem , ville d'ailleurs abfolument indifférente aux in;- 
teréts de toutes les nations occidentales , ville dont 
elles pouvaient même détourner leurs pas avec hor^ 
reur , puîfqu'on y avait fait mourir leur Dieu ; ville 
dans laquelle ils ne pouvaient punir la race juive, cou- 
pable à leurs yeux de ce meurtre , puifque cette race n'y 
habitait plus ; pays d'ailleurs dépeuplé & ftérile , dans 
lequel on n'aurait pas même combattu les mufulmans 
à qui les Tartares enlevaient alors ces contrées , ou 
du moins achevaient de les défoler par leurs incur- 
fiohs ; pays enfin fur lequel les empereurs de Conf- 
tantinople , dépouillés auparavant par les croifés mê- 
mes , pouvaient feuls avoir quelques droits , & fur le- 
quel les croifés n'avaient feulement pas ^apparence 
d'une prétention. 
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On a înfété dans la nouvelle hiftoire de France par 
Mr. l'abbé Viii un paffage dans lequel on accufe l*au- 
tepr de VEJfcdJur les mœurs d'avoir inventé que St. 
Louis entrepnt la croîfade contre Tunis pour fécon- 
der les vues ambitieufcs & întéreflees de fon frère 
Charles dCAt^ou^tox des dçux Siciles. Il n'a point 
affurément inventé ce fait -, qui eft très précîeiïx dans 
Thiftoirc de Tefprit humain ; ce fait fe trouve dans 
toutes les andennes chroniques d'Italie ; il eft trant 
crit dans l'hîftoire univerfelle de De Plsle ^Tomt lit 
page 2^^. On le voit en propres mots dans Mézerai 
fous Tannée 126g, „ Quant au faint roi, dit-il, il 
,, tourna fon entreprife fur le royaume de Tunis , 
yy par deux motifs ; Tun , qu'il lui femblatt que la 
55 conquête de ce p?ys-là lui frayerait le chemin à 
55 celle de l'Egypte, fans laquelle il ne pouvait garder 
,5 la terre f inte ; l'autre que fon frère Vy fortuit , 
55 à deflcin de rendre les côtes d'Afrique tributaires 
55 de fon royaume de Sicile, comme elles l'avaient étié 
55 du t^ms de Roger prince Normand. ^' Rafin Tboiras 
dit exprelfément la même chofe dans le règne de Heti' 
ri ///d'Angleterre. 

Il n'eft donc que trop vrai que la fimplicité héroï- 
que de Louis le rendit la vidtime de l'ambition de 
fon frère , qui devait être de cette croifade : jce fut 
même une des raifons qui porta le barbare Charles 
d'Anjou à faire périr par la main du bourreau Coiu 
radin héritier légitime des deux Siciles, le duc d'Au- 
triche fon coufin , & le Prince Conrad un des ifils de 
l'empereur JVe^mc //,- il crut qu'il était de fa poli- 
tique de fe fouiller d'une adtion fi honteufe , afin de n'6- 
tre point inquiété dans la Sicile quand il irait piller l'A- 
frique. iQuels préparatifs pour un faint voyage ! Mais en 
quoi d'ailleurs était-il fi faint ? il n'était queftion que 
d'aller gagner des dépouilles & la pefte fur les ruines dé 
Çarthage. 



St* Louis partit fous ces funeftes aufpices » & fon < 
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frère n'ahiva qu'après fa mort Si le monarque de 
France prétendait aller de Tunis en Egypte , cette 
entreprife était beaucoup plus périlleufe que fa pre- 
mière croilade , & fes troupes auraient péri dans les 
déferts de Barca > aufli aifément que fur les bords 
du Nil. 

L'auteur de VEJfaifur les maurs fait tfés bien que 
Guiliateme de Nangis , qui écrivait Phiftoire comme 
on récrivait alors , prétend que le shérif, oi émir, 
ou bey , ou foldan de Tunis avait grande ^ ivie de 
fe faire chrétien, & qu'il fit efpérer au roi par plu- 
lieurs lettres fa converfion prochaine. Le même Gtdl' 
laume croit! bonnement que St. Louis alla vite met- 
tre à feu & à fang les états de ce prince mahométan , 
pour l'attirer par cette douceur à la religion chrétien- 
ne. Si c'eft-là lune manière fûre de convertir , on s'en 
rapporte à tout ledteur éclairé. Apparemment que la 
maxime contrain-les d'entrer était admife dans la po- 
litique comme dans la théologie , & qu'on traitait les 
mùfulmans comme les Albigeois. On peut hardiment 
n'être pas de l'opinion de Guillaume s non qu'on le 
regarde comme un hiftorien infidèle , mais comme un 
efprit fort fimple , qui quarante ans après la mort de 
St. Louis écrivait fans difcernement ce qu'il avait 
entendu dire. Un fouverain de Tunis qui veut fe faire 
catholique romain , un roi de France qui vient affié- 
ger fa ville pour l'aider à entrer au giron de l'c- 
glife , font des contes qu'on peut mettre avec les fa- 
bles du vieux de la montagne , éSc de la couronne 
d'Egypte préfentée au roi de France. Les cntrepri- 
fes de ces tems-là étaient romanefques , mais il y avait 
plus de romanefque encor dans les hifloriens. Il faut 
convenir que St. Louis aurait bien mieux fait de 
gouverner en paix fes états , que d'aller expofer an 
fer des Africains & à la pefle , fa fille , fa bru , fa 
belle-fœur» & fa nièce qui firent avec lui ce fatal 

6^ voyage. 
Qu'il m 
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Quil foît permis de dire ici que Tabbé TifV/ auquel 




dans fqn hiftoire d'Allemagne a copié mot à mot la 
valeur de cinquancc pages de l'hiftoire de CijurksXlIj 
on ejl oblige d'en avertir, parce que lorTque les hi(- 
tOTÎens font conteijiporaîns , îï eft difficile au , bout de 
quelque temsde favQÎr qui eft celui qui a pillé Tautrç, 
Mais n'oublions pas combien le dro^t qu'on réclama 
eft peu de çhofç, 

:• ■ . ^ J. ^'ilt.'-r,, . ■.• ..p...: , . î 

* ifc -PlkjÇRE l«:ÇA$T:IltB » di$ lé.cniél; . ' 

•) i:) .. .- : i ) i,\ ..' » 

: Pierre le çrpfei.Ç^ yôfïgf^it avec barbarie , j'en tombe 
4*iiccord : maisj^ier voiSitrab^ «^perféçvté^paffi^.fir&t 
res bfttards , pi^r fa femine mémç ; foutenu i^la v^ricc^ 
par l^ Prince /it$if,i: le premier bonMçiç dp fon temS;, 
^ais ay^nf né^i^çf ment la Fj^an^c; contre hij , pui£* 
.qu'il élait protégé pajc l'Ai^gl^is, oppriipé , enfin par 
lUn r^nip? d<^ brigands » 4iP aitaffiné par fon fi-ére bâ^ 
tard; car en^n U/I^t tM^^tant défarmé, j^ ce H^nri 
de- Trqnftamaate^^ 8^a(£n & ufurpateur a, é(é rçfpeâç 
des biftorieiiç parce V^'jîl.si été hevrei^^. ^ \ 

< A I9 bcfnne heofe' que ce A'^rrf.^t» emporté au 
Jombeau le nom :de nriif// mais quel titre dopneronsi- 
:tious au tyran Qui fit périç Conradin & le duc d'Autri* 
•che fur réoha£uiut ? Et oomment nommer tant d'hofir 
^IrtrfittentsrU jqui pntçifirayé rSprope? 



:C'- 



XV. 



r Ve Chaii.es i^B NAVARRE , dit le mavvali, 

: On eon.vîenjt<.quje Cbarîês le mauvais roi de Navarre , 
CDm^e d*Évreii\x 9, étajt tr^s mauvais; que JDonPidre 
roi de. Çailille fmrno^im^ /f crueJ mçri$a;t pQ titre; 
WMfurJkf Mœurs , Sf r. Tom. IV. Y 
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mais voyons fi dans cestems delà beHe cheyalerie, 
îl y avait ctièz les princes tant de douceur & de 
générofité ? Le roi de France Jetmtumommé/e bon^ 
commenqa fon règne par &ire tuer lé comte d'Eu fon 
connétable. Il donna l'épëe de connétable au prince 
d'Erpagnc Don la Cerda (on favon»& rinveftitdes 
terres qui appartenaient à fon beau-frère Charles toi 
de Navarre. Cccte injuftice jpotivàit-elle n'être pas 
vivement rcffcTide par un pritice dû fang fouverain 
d'un beau royaume ? On avaifdépouillé ion père des 
provinces de Champagne & de Brie ; on donnait à 
un étranger TAngoumOis & d'autres terres qui éuient 
la dot ,de fa femme , fœur du roi de France. , La civ- 
ière lui fait commettre un 'cnnfé- atroce t il iîiit aifaf- 
finer le connétable La Cerda $ & ce qui eft encor 
tHfte , c*eft qu'il obtientfpar rnebitrela juftioê qu'on 
im avait refufée. Le roi tninfige atVeC lui fur' toutes 
Tes prétentions. Mais que fait Jean le ban , après cette 
TééonçiHstion publique ? il court à Rouen ou il trouve 
le roi ût NaVarre i table avec^' lé Aijitphin, & quatre 
çhevaliti^s ; Il fait feifir les ch^nliers , on leur tran- 
:che là ^te fans forme de ptocès i on met en* prifim 
le roi de Navarre fur ]e'fimide''^éte)cte qu'il à iînt 
un traité- avec les Anglais ; m«8 66nime roi de Na- 
vzxïfi n'étai^il'pasen droit defUre ce prétendu traité ? 
Et fi en qualité de comte d'Evreux & de prince do 
fang il ne pouvait fans félonie négécter k VitAu da 
fuzerainf , qu'on me montre le grand valTal delà cou- 
Tonne qui n'a jamais fait dès traité» partieuliers avec 
ies puiflances voifines^ 1 Eti quoî donc Cbarleî l§ 
mauvais eft -'il jufqu'à préféni plus .mauvais que bien 
d'autres ? Plût -à-Dieu que ce titre n'eût convenu 
qu'à lui ! ^ 

Oii prétend' qu^il a empo!fi>nfi£ CBarM V s oi en 
eft la preuve ? Qu'il eft aifé de fuppofer de nouveaux 
crimes i ceux qui font cliargésdèl^ 'haine d'un parti ! 
Il avait , dit-on , engagé un médecin firif de Tifle de 
Chypre à venir empoifonner le roi de -France. Ùû 
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if^it ttop fréquemment dans nos hiftbirea des toiâ 
empoifonnés par deâ ttiéâeéîns juî& Mais nne conftiw 
tudon valétttdinaite eft p.hÂ dangcrettfe encor que Ict 
médeoins» ^ ^ - 

Dffpierellif.déreligiM* . 

On a ttj que depuis le pape Grégoire t^t jufqu'à 
rempcreur Cbârh$-QuhU ^ les querelles de T empire & 
du facerdace ont bouteverfé Vun 6i Vautre. Depûiè 
Cèarin-^imtî jufqu'à la paix de Veftphalîe ^ les que* 
relies théolagiques ont faîc couler le fang en Allema« 
gne : le même néïu adéCoIé TJlngleterre depuis Henri 
Vin jufqu*au tems du rot Guii/aume , où la liberté 
de coofcience fut plçinemeiit établie. 

ta France a éprouvé àté malheurs , s*it fe peut « 
encor plus grands ^ depuis Franf ois // jufqu'à la mort 
d^ Henri tV i & cette mort toàjours fenfible aux cœura 
bien faits , a été le fiiih de ce» querelles. Il eft triftè 
<^tt*tin il bon arbre ait produit de â déteftables fruits. 

On à fouvent agite (1 Tetlipefeur Henri IV étv^iï 
fecouerle joug de la papauté , au -lieu de relier pîeds 
nuds dans t'antichambrc de Grégoire Fil ,- ft Otaries^ 
J2f<fif^, après avoir pfîs & faccagé Rome, c'evait ré- 
gner dans Rome , & fe faire protefhnt i & tt Hfuri It^ 
roîde France pouvait fe difpcnfcr de faire abjuraticOi 
De boni efprits affuretit quVucune de ces trois cliofe$ 
h*étalt^poffiblc . I M 




fcatholîque. Pour le roi de France Heftri le g^tvid ^ il 

âett vraifemblablc qu'il ne pbuvait prendre d'autre parti 
que celui iiu'il embrafnk/quelqtie humiliation ^i y 
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fût attachée. Lt reine Eijz^et/f-ji^i lui en fit des le* 
proches fi amers , pouvait bit a J(ûi donner des fecours 
pour difputer le terrain ^ province en province^ 
mais non pas poiir conquérir le royaume dç France, 
n avait contre lui les troi^ oçarts du pays ,^ Philippe 
II ^ & les papes ; il fafut plier. La fecilité de fon 
cara^ère fe joignit à b.ifeceffité ovil était réduit. 
Un Cbaries XII ^ un Gujlave-Adôlpbe euflent été in- 
flexibles \ mais ces héros étaÂeo^.plus foldats que po- 
litiques , & Henri tV àv'ec ïés faiblefTes était aufiî 
politique que foldat H paràiflait impoffible qu'il fut 
roi de France s'il ne fè rangeait à U^ commui\fon d^ 
Kome » de même qu'on ne pouraît aujourd'hvî être 
roi de Suéde ou d'Andetene , fi l'^n nfeÉiit pas d'une 
communion oppofée a Rome. ^^tnrilY fot afTafiiné 
maigre fi)n abjuration ^cç^mç J£r»M m malgré. Tes 

iiroceffions ; tant la politique éft impuiflante 'contre 
e fanatiûne. _ , - ,' .. . . | - 

La fçole arme contr^ ce monllre c^eft la raifon. 
La feule manière .d'^mpéc^er les hommes d'être ab- 
Ibrdes jS: mechans, c'eft dEç les éclairer. Pour rendre 
le fànatifme exécrable, il ne faut que le peindre. Il 
n'y B que des, ennemis du.jgepre-humain qui puiilent 
dire t Vmis htoàrez trop les hommes , vow écrivez trop 
fhijhire de Jetirs erreurs.' Et comment peut-on cor- 
riger CCS erreurs. fans les Jhontrîeîr? Opoî, vous dites 
que les trms du jacobin Jacques Clément ne ttg^LXdi' 
tront plus ? le.f avais cru comme vous : mais nous avons 
vu depuis le^ Àlalagrida & lés Damiens. Et. ce Do- 
Hiieiîs (^1, auquel perfonAe ne s'attendait , qu'a-t-il 
répondu à fon premier (e) interrogatoire ? ces pro- 
pre» motf : f'e/JI,^ foufe de k^\religion : qu'a-t-il dé- 
claré à 1^ queftipa.C/)? C^if/i ce que f entendais dire 
à tous ^espritre4'^i'ai cru faire tme œuvre méritoire 

\^^i}^n^^{è^ie iMds I (OPage 4 du procès d9 
-*^^\ ,,.,. \ Damiens in •é^^. 



(/) Page 40i. 






Digitized 



by Google 



«r 










poOr U^ckh lit èll.îivident que ce finfèitt ks billets 
4e oonftfflon qui produifirenc ce pârrhâde: Quels « 
billett ^ Mais, ees borroàrsfnf^rciventi pas tous. les ans? 
9en : on n'a pas jfiçûjoufs commis un;: parricide par 
anpée : mais qu'on aie montre daiis l'iiiftoire depuis 
Ç^ftftantin un feul ««oisiéales xiliputes tliéoiogiques 
«rayent pas été fun^ftes au monde. ' .j . . 

-•• ; . - . :.K ■ ■ .i -tq --: 

t • X ¥1 L : ; 

: . ». 

» • • ;• 

-t JDu^protiflataifw ^ te ta guerft déî Cevewief. 

. Dansl'hiftoire de Terprit humain le rpi:ote&antifine 
était un gtanà ol)jet. On voit que c'eff le pouvoir de 
t*opinloa,,foït Vraie, foit fauffe , foît iaîhte , foitre- 
jpro^i^ie , <iuî/a\?cdi|^lhlâ terre de carnage pendant 
tant àe fiéclcs. Quelques proteftans ont reproché à 
ï^xxttut^tVEJfaifnrlèsmœurî de les avoir fouvcnt 
cotidamnés ; 6S: quelques catholiques ont charge l'au- 
teur d*avoir montré trop de compalfion pour les pro- 
teftans. Ces phîntes prouvent qu*il a gs^rdé ce juftc 
milieu qui ne fatisfait que les efprits tnodéré$> 

Il eft très vrai .'^qe. partout & dans tous les tems où 
Pon a prêché ufie Réforme, ceux quî la prêchèrent 
furent p'erfécÙKs', & livrés aux fupplîces. Ceux qui 
s'élevèrent en Europe contre l'égtîfe de Rome comptè- 
rent autant de martyrs de leur opinion ^ que les chrc- 
ftens: dufepond^fiécle n'en comptèrcTlt de la leur, 
quanii ils ^'élcrvèrent contre le culte de l'empîre Ro- 
ipain; Les premieri chrétiens étaient de vrais martyrs, 
les premiers réformés étaient, dît -on , de faUK mar- 
tyrs , à la bonne heure ;^mais ils fouffraîent » ils mou- 
raient véritablement les uns & les autres: ils étaient 
tous les vi(ftimesde leur perfuafion. Les juges qui les 
envoyèrent à la mott «arafent la lâîme juTifprudence ; 
ils condamnaient parle même principe , ils faifaient 

âclérir ceux qu'ils taroy aient ennemis des loix divines & | 
niimaines': (MM t^ parfaitement égal dans cette con- s 

Digitized by VjOOQ IC 



r: 



MfeflflBMiHIMMIBHiillll 



• 



t 



343 RsHABldUXftlkE ifEssM 

^uite du plurlbfft contre le pie» fisdUeJ Le liintft Ro-â 
main , le concile de Confiance jugeaient de la même 
manière; les condamnes mardndent au ffippUce avec 
la même inttépidicé» Jtan Hus & Jérême de Prague en 
eurent autant que Si.' Ignace & &. iPùlycarpe ; il n'y a 
de différence entr'euz queih caofe ; & ri y a cette 
différence entre leurs juges; que les Romains n'éta^nH 
pas obligés par leur religion à épargner ceux qui vou- 
laient détruire leurs Dieux, ft que les chr|tciens étaient 
obligés par leur religion à ne pas perfécuter inhumai- 
nement des dirétiens leurs frètô qiii a|i^raimt le mi- 
me Dieu. 

' Si c'e(t la politique bien ou mal entendue qui a livrç 
aux bourreaux les premiers chrétiens & 1^ hérétiques 
d'entre les chrétiens Ja çhofe eftencoif âBfolumeiit 
égale de part & d'autre ; fi c'eft le ^èle , ce zèle eft 
encor égal deis deux côtés. Si pn regarde comme tr^ 
înjuftes les païens |>erTécuteùrs , on doitr egarder au(u 
comme très injuftés les chrétiens perfécuteurs. Ces 
maximes font vraies , & il a falu ^es développer pour Iq . 
bien des hommes. 

n eft conftat\t que ceux oui fe dirent réformés. en 
{"rance forent 'perîecutés quarante ans ayant qu'ils fa 
sévoltaffent ; cair éb ne fut qu^après le maflacre de Vaffi 
^l^'ilsprirent les armes. 1 ^, • 

On doit aufTt^ 1 vouer que la guerre qu^une populaoe 
fauvage fit vers le* Cevennes fous i^Jfd^ -Xir, fut lé 
fruitdeh perfccutton. Les camifards agirent en bétes 
féroces , m^is on leur avait enlevé leurs femelles & 
leurs petits ;îl^ déchîrèient les chafleurs qui couraient 
après eux* ,. j 

Les deux partis ne conviennent paf de Torigine dé 

ces horreurs. Les uns difent que le meurtre de l'abbé 

du Cbaiia chef des miffions du Languedoc , fut Qom^ 

A xfnsjpQut icpt^r^^ïc une fille des mai^^i^ ^cet abbé ; 
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les autres, pour déUvTerj^u^eqr^riCq^fs 4ii'|l afai^ 
enlevés à leurs parens ^aivàfle les ijiftruire dans la foi/ 
catholique : ces deox caufes peuvent a,voâr concouru , 
À Ton ne peut nier que la vicuence wi^ pro^duit le fou- 
levement qui cauià tant dç crimes^ dl; qui attira ta^li 
dèfuppUccs. 7 . 

Apres la paix de Rifvick , Orange , où regiuit eneoiL 
la religion proteftante, appartenant i Leids XIV ^ 
phifieurs habitans do Languedoc y allèrent chanter 
leurs pfeaumes , & prier Dieu dans leur jargon. A kuri 
tetour on en prit cent trente , h omm e o - ft femmeiv 
qu'on attacha deux à deux fur le chemin. Les plus ro- 
buftes au nombre de foixante& dix furent envoyésjiux 
galcrca,! ^ ^ 

Bientôt après th pi^carit nommé J!fariï/fiit pendn 
avec fes trois enfanSy convaincu d'avolir prêché fa re- 
ligion, & d'avoir fidt convoquer par fesfils Faflemblée* 
cSi fit fiui fuspinfieufs familles qui allaient au prêche ^ 
on en tuadix4iuit dans le dtocèui d'Ufez, & trois fea^ 
mes grofles étant du nombre des laorts , on les éventra 
pour tuer leurs en&ns dans leurs entrailles. Ces fem- 
mes groffes étaient dansleur tort , dles avaient en effet 
défobéi aux nouveaux édit9 ; mais encctr «ne fois les 
premiers chrétiens ne délbbéifTaient-ik pas aux édits 
des empereurs quand ili^ prêchaient ? Il faut abfolument 
ou convenir que les juges Romains firent très bien de 
pendre les chrétiens , ou dire que les joges* catholiques 
firent tr^ mal de pendre les proteffans ; car & pro- 
tefl»ns & premiers chrétiens étEiient précifëtient dans 
les mêmes termes: on ne p^it trop le répéter, ils 
étaient également innocens ou également coupables. 

Enfin les chrétiens perféevtés par Mutbnm égor. 
gèrent après fa mort fon fils âgé de huit ans , fii fille 
âgée de fept , & noyènnt fa veuve dans l'Oronce. Les 
proteftans porfécotés par l'abbé du Cbaila le maflacrè- 
rent Ce fot làForiginc de la guerre horrible des Ce- 
5s ï iiij 
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VéfWesi 1Î dl^^iTirïpo^I^ iqâe Ik févblte n'âiè plâ* 
éommehcé pàt là î^trféèutiori. An'eft pa^ dans la nature 
hiHnaînc qtjéie J^ejïplc fe Tcftilèvé contre fcs mlagîftrats' 
& les égorgç^ • ^ù^nd fln^eft )sas poufTé à bô^t, Mabômei 
hii^tnéme ne fit cPabordlagoerre que'poùrfe défendre/ 
& peut-être n'y aurait -il point de mahométans fût U 
terre fi les Mecquois n'avaient pas VQulu faire çioorir 
MàB999ÙU : -•* *' ' 

On t«à peot-dans un Éfai fur Us mtmrs entrer daiis 
k détail des horreurs qui ont dévafté tant de provin* 
çes^ Le gonreJuranin paraîtrait trop bdieui fi- on avait 
tout dit ^ 

Il (era titile qde dans les hiiloires particulières on. 
voye un détail de nos crimes afin qu'on ne les commette 
plus. \aM p^oTcHptions de Sylla & à'Oétàve ^ par exdn- 
pie s n'approchent pas des maffaçres des Cevennes , ni 
pour le ttotebreni pour la. barbarie i^ elles fontfeuio- 
fnent plus célèbres » parce qut lemunde Pandennd 
Rome doit faire pkto d'impreflSon ^exelui des village» 
& des âavemes d^Amlnze i & SyUai^lAuSoine , jiugujh 
en impofent t^lns que RavmuL & Cqfiamei. Mais IV 
trocite fut , pouffée plus loin dans les ûx années des 
troubles dm Languedoc » que dans les trois mois de 
pT6fcriptioiis du triumvirat. On «i peut juger par les 
^ lettres de l'éloquent Flicbier qui étaitévéque de Nimes 
dans ces tems fîmeftes. H écrit tn 1704. y^ Plus de qua* 
tre mille catholiques ont été égoi^gés à la campagne i 
^ quatre •'Vingt prêtres ma{fiicrés,denx cent é^fes 
^ brûlées. ^Q ne parlait que de fon diocèfe : les autres 
étaient en proie aux mêmes calamités. 

Jamais iln'yeutde plus grands crimes fui vis déplus 
JiOTriUes fttp^lices ; & ks deux parti» tantôt aflfkmns , 
tantôt aflaffinés i» invoqualient également le nom do 
Seigneur. Nous verrons* dans le fiéde àtLàuiiXIV 
))lus de quatre mille fanatiques |>értr par la roue 
dans les Aainmes ( & ce qui eil Ûea remarquable 
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n'y Cri euil;f>9s un Ceiil qui île àiteiât en héniffvit I>J^¥« 
pus t|t^ qui' moûtikt la moindre fkiblçflii^&hQmo^j^s^ 
femmos^f cnfans | tous expiicr^int avec io; nuéme ci9u^> 
ragé* : ' 'i • 

' Qpelle a été la caufe de cette guerre civile , & de 
toutes, celles de religion dont l'Europe a été enfan- 
^ntée*? Point d'autre que le malheur d'avoir ttop lonf- 
tems négligé la morale pour la controvcrfe. L'autorîcé 
ai voùlu^ ordonner aux honiïiîçsd* erre croyais , au4ieu 
de leur commander fiinplcmentd'ètrejuites.ElIeafiJornî 
des prétextes à Vopiniàtreté> Ceux fiuî ficri fient leur 
l^ng & leur vie , ne facrificnt piâ de ruéme ce qu'ils 
^ppeflehr leur raîfont 11 t^ "plus aifé de mener cent 
mille hommes au combat que de fou mettre J'efpntd'un 
dneffoadé. n.. .i- :■••. - 

. X V 1/ J L 

jk DesJêbt^^ r.j •• .. . :u. • ft 

' L'opinifA a Ëiit les loix. On a înfmue a0eE dans | 
VEffaifur, les mœurs que les ioix font prcfque partout 
incertaines ^ infuffifances , contradiiflpîres. Ce n'elt pas 
feulement parce qu'elles ont éié rédigées par des hom- 
mes ; car la géométrie inventée par les hommes eft 
vraie dans toutes fes parties ; la p h y Tique expérimentale 
eft Traie ; )e^ premiers principes mécaphyliques mêmes 
fur lefquels la géomécrie eft fondée font d'une vérité 
incotiteftable , & rien de tour cela ne peut changer. Ce 
qui rend lesloix variables , fautives , inconféquentes, 
Q'çft. qu'elles ont été prefque toutes établies furies 
beîoins pafTagers» comme des remèdes appliqués au 
hazard , qui ont guéri un malade , & qui en ont tue 
d'autres. . . . . .^ 

Phifi^rs royimmes étant compofés de provinces an<^ 

ciennem^t indépendantes , & ces provinces ayant en. 

cor été partagées en cantons non-leuiement indépen- 

âans,mais ennemis Tun de Tautre ;'toutes leurs loix 

^ ayam-été^eppoicôs , elles le font encore. Les marques 

& 
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dé Pânaienne divlfioh^flbftent daiis le «m réuni; 
ce qui eft vm Sc^on au-deçà d'une rivière , eft &ux 
& nl^Vflriiii au-delà ; Aricomme on l'a déjà dit, on 
change de loix dans fa patrie en changeant de che- 
vaux de poftc. Le payfan de Brie fe moque de fpn 
feigneUr ; il eft ferfdans utié partie de là Bourgo- 
gne 5 & les moines y .ont des fcrfs. Il y a plofieurs 
pays oâ'les loix font plus uniformes ,mais il n'y en 
a peut-être pas un leul ^ui n'ait befoin d'une réfor- 
me V àc tette réformè/ifaitë il en faut une autre. Ce 
nVt guère<i que dans uh petit état qu'on peut éta- 
blir aîfément des lotx unrformes. Lesf machines réuf* 
Ment en petit > mais en grand les chocs les dé- 
rangent* 

Enfin quand on eft parvenu à vivre fous- une Toi 
tolérable , la guerre^ vienit qui confond toutes les 
bornes , qui abime tout ; & il faut recommencer connue 
des fourmis dont on a .écrale l'habitation. 

Une des plus grandes turpitudes dans U fégiflatioa 
d'un pays a été de (é conduire par des loix^qui ne font 
pas du pays. Le leâeur peut remarquer comment le 
divorce qui fot accorde à i(wi£r XII toi de France, par 
l'inceftueux psLpe Jiiexandre yi ^ fot refufé par C/e- 
meta Fil au roi d'Angleterre Henri VIII, & on>erra 
comment JlUxandre y II permit au régent de Portugal 
Alfbonfe, de ravir la fomme die fon frère , & de l'épou* 
fer du vivant de ce frère. 

Tout fe contredit donc , & nous voguons dans un 
vailTeau fans cefle agité par des vents contraires» 

On a dit dans VEJJaifur les mœurs qu'il n'y a point 
en rigueur de loi poiitive fondamentale; les hommes ne 
peuvent faire que des loix de convention. U n'y a que 
l'auteur de la nature qui ait pu faire (es loix éternelles 
de la nature. La feule loi fondamentale & immuable 
qui Cpît chez les hommes eft celle-ci : Traiteies 
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comnetu rondirass être tmtb: e^ qnç çeM hiOt 
de la natsre même : elle oe peut être arrachée Au cœur 
bttmain^is'e^ (to tputes. les^ )oix lu plus mal exéou* 
tée ; tuis elle l'éJjève toujours contre oeltti qui la tran^ 
greffe; il femÛe qjie Dusu* IVUt mUb dans l'homme 
pour fenrir de contrep.oids à la lot du plus fort} , & 
pont mMpéeher le genre-hmnain de s'exterminer par la 
guerre » par la diicane ft par la théologie fchpbftifuerf 

XÏX- ^ 

Du tùimu rte- & dm fmnc9U 

La Hdlande prefque fubmergée , Gènes qtll n'a que 
des rochers , Venife qui ne pofledajt que des lagunes 
pourterraln, enflent été des dé&rts , on phitôc ti^etiC» 
fent point exifté , fans le commerce^ 

Venife dès le quatorzième fiécle détint par cela feni 
une puIfTance formidable , & la Hollande l'a été de no§ 
jours pendant quelque tems. 

Que devait donc être TEfpagne fous PbUiffe Ils qdr 
avait à la fois le Mexique & le Pérou , & fes établifle- 
mens en Afrique Se en Afie dans l'étendue d'environ 
^ois mille lieues de cêtes ? 

U eft prefi]ue incroyable , mais il eft avère , que FBf* 
pagne feule retira de TAmàrique , depuis la fin du^^uin* 
ziéme fiécle jufqu'au commencementdu dix-huitiemot 
la valeur de cinq millards de piaftres , «n or & en ar* 
gent*Qui font vinst-cinq milliards de nos livres^ Un'y 
a qu'a lire Don JJjturis&. Navarette pour être canvain. 
eu de cette étonnante vérité. C'eft beaucoup plus d'eC* 

Eéces qu'il n'y en avait dans le monde entier avant 
i voyage de Cbriflofbe Ooiemb. Tout pauvre homme 
de mérite qui faura penfer , peut faire là-deffus fes ré-* 
flexions: il fera confolé quand il faura que de toua 
CCS. trofors d'Ophir , il ne refte pas aujourd'hoi ea 



I 



If 




dby Google 



Digitized b 



Rbmak<£ub<'d% L'Essai 



M 



^^1 



BfiNq[ki#aee&t mllUons de phftret ft aMmt tn orfé^ 
▼rerie. Que dira-c-il , quand il lira dans Dm UJiarir 
que la daterie de Rome a englouti ttne:^(»i(tiede cet 
argent ? U croira peut-être que Rome* la ftinte dl 
plus fibhe aujourd'hui que Rome la conquérante, 
du tems des Crajjits & des Lucullus. EUe^a fdit , il 
fdut l'arouer, tout ce qu^elkt pu pour le devenir; 
mais^ n'ayant pas fu être commerçante ^ quand ^tou- 
tes les nations de l'Europe ont fu l'être , elle à per- 
du par foa ignorance &..par & parefle tout cet ar- 
gent que lui ont produit Tes mines de 1^ daterie , 
& tout ce qu'elle péokaft il aifément ayec les filets 
de St. Pierre. 

• ' ' . - • ,y. , 

. L'jg^agne dç laiffa.pas d- abord les autres nadont 
e,n€ref en- partage avec elle des tréfors de. ^Amérique* 
Philippe 1/ en jouit preique Xeul pendant rplufieurs 
années. Les autres fouverains de l'Europe , à commen- 
ter pat l'eflpipçFeur Fetdi^aud fon oncle i étaient devant 
lujla-peu-près ce qu'étaient les Suifles devant le due 
de Bourgogne lorfqu'ils lui diCiient ; ^^ Tout ce que 
,9 nous avons ne vaut pas les éperons de vos che* 
jsfV^Utrs^ « . - , 

Pbil^pe /f devait ftvoir ee qu*on appellera mo^ 
narchie univerfelle , (i on pouvait l'acheter avec de 
Por , & la (aiGr par l'intrigue. Mais une femme à peine 
dS^rmie dans 'la moitié d'une ifle ; un. prince d'O- 
range Ample comte de l'empire y&fujet. du m^uis 
de JVlalînés; HemilV roi mal obéi d'une partie de 
la France , perfécuté, dans l'autre , manquant dVir- 
gent & aryant pour toute armée quelques gentilshom- 
mes .&>XQn courage ; ruinèrent le 4ondnateur des 
deux Irides. ; 

'. . .."î ., •■"' 

Le commercé qui avait pris une nouvelle- ftce à hi 
découverte du cap de Bonne -Efpérance , & à celle 
du nouveau monde , en prit encor une nouvelle quand 
les Hollandais devtenus libres par la. tyrannie s'em- 
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parèrent «ks ittsa qni profluifent 1<9S épiceries, Sctos^ 
dèrent Batavia. Les grandes puiâances.comnifr^aA(e% 
furent alors la Hollande & l'Anglewre ; K FrttPM: 
qui profite toujours tard des oonnai{Iknce$ 4rde8,efit> 
trepij^çs des autres nations, acriva h dernière iiqxi 
dçux Indes >& fut la plus mal partagée^. EUercto 
iang induftrie jufqu'aux beaux jours du gobyer^^ 
ment de Louis XI V 3 il fit tout pour .animer, le i^n- 
merce. ,•'».-. t/ ^ 

Les peuples de l'Europe dans cetems-là, com-^ 
menoèrent à connaître de:n0ttveaux befoins., qui ren*. 
dirent le commerce de quelques nations, & iurtout 
oelui 4e la France , très défavamageux^. Jùnri I V. 
déjeunait avec un veirc de vin & du<paiii blanc; il 
ne prenait ni thé, ni caffé , ni chocolat ; il n'ufait 
point de tabac; fa femme & fes maltrofles avaient 
^ès p^ de ^pierreries « elles ne portaient point d'é- 
toffes de Perfe , de la Chine & des Indes. Si qn fonge, 
qu'aujourd'hui une bourgeoife porte à fes oreilles de 
plus beaux diamans que Caiherim de Médiçis , & 
que la Martinique , Moka & la Chine fourniffent le 
4éjeûner d'une fervante \ que tous cc0 objets font for- 
tir de France plus de clinquante millions tous les ans , 
pn jugera qu'il faut d'autrçs branches de commerce 
%ien avantageufes , pour réparer cette perte conti- 
nuelle; on fait aflez que la France s'eft foutenuepar 
î^ vins , fçs eayx «de - vie , fon fel , fes manu*, 
fiiâures, 

n lui falait une compagnie des Indes , non pas 
pour augmenter fes richefles , mais pour diminuer 
les dépçnfes ; car les hommçs s'étant f^it d^s befoins 
nouveaux', ceux qui ne pofledent pas les denrées qui 
fatisfont ces befoins , doivent les acheter au meilleur 
compte. qu'il foit poffible ; or ce qu'on achète aux 
Indes de la première main , coûte moins fans dou<« 
te , que fi les Aillais & les Hollandais venaient le 
revendre. Frefque toutes ces denrées fe payent en 
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afgetit II ne s^agiflak donc en formant en France 
me coflilNignie des Indes ^ que de perdre moins & 
d» cheroher à fe dédommager dans TAlIemagne & 
dttit lellord des dépenfes Immenres qu'on ^ale for 
le« côMsdtt Coromandel; mais les Hollandais avaient 
Mévenn les Fran<;ais dans TAllemagne comme dans 
Hlnde ; lear frugalité te leur fndoftne leur donnaient 
partout l'^vantagOk Le grand inconvénient pour une 
nouvelle compagnie d'Europe oui s'établit dans lin* 
de, c'cft, comme on Ta dît, d7 arriver la dernière. 
Elle trouve des rivaux puiflàns déjà maîtres du C(Hn« 
«erce;1l'f«it ftcevoir des affironts des nafbab A des 
omraii ; & les payer ou les battre. Auffl les Portu« 
gais , & après eux les Hollandais , ne parent acheter 
du poivre ûms donner des batailles. 
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Si la France a une guerre avec ^Angleterre ou li 
Hollande , en Europe , c^eft alors à. qui (ê détruira 
dans rinde. Les comjpmgnies de commerce devten* 
hent néceflairement des ^ompllgnies guerrières ; & il 
faut être opprefTeur ou opprimé. Auffi nous verrons 
que' quand Louis XIV eut établi fa compagnie des 
Indes dans Pondichérî , les Hollandais prirent la ville 
& écrafèrent la compagnie. Elle renaquit des débris 
du (yftéme , & fit voir que la confîiiioh pouvait quel- 
quefois produire l'ordre. Mais toute la vigilanèe^, toute 
la fagefle des dire(fteurs , n'a pas empêché que les An-! 
glals n'ayent pris Fondicbéri , & que la compagnie 
n'ait été prefque détruite une féconde fois. Les An- 
glais ont rendu la ville à la paix ; mais on fait dans 
quel état on rend une place dé commerce dont on 
eft jaloux ; la compagnie eft reftée avec quelques 
vaifTeaux , des magafins ruinés , des dettes f & point 
d'argent. 

Elle agiflait dans PIndé en fouveraine , ma!$ elle 
y a trouvé des fouverains étrangers comme elle , & 
pluÀ heureux. On doit convenir qu'il eft un peu ex- 
traordinaire que le grand-mogol qui eit fi puiffant,^ 
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laifle des n^gociàns d'Europe ft battre dans (bti €iii- 

f^irte , & en dévafter i3nc partk. Si notis ^accordions 
e port de TOrltot à des Indiens , A^celoi de Bafyon- 
ne à des Chincyi^, noas ne fouSHrioiir pf» Qu'ils (b 
bactiffent chez ^tious. 

- Quiant aux finances , la France & VAngleterre pour 
s'être fait la guerre , £e (ont trouvées endettée^ dMu 
cttnc; de trois milliards de nos lÎFres. C'eft beaucouD 
plus qu'il nV a 4'erpéces dans ces deux états. Ç'eft 
un des efforts de l'efprit humain dans ce dernier fié* 
de , d'avoir trouvé le fiïcret de devoir plus qu'on ne 
poiTède , ft de fubfifter , c(Hnme (i on ne devait rien. 

. Chaque état de l'Europe eft ruiné après une guçrre 
de fept ou huit années ; c'eft que chacun. a plus fiiit 
que les forces ordinaires ne comportent. Les étaâ 
font comme les pardculiets qui s'endettent par am* 
bition ; chacun veut ajler au - delà de Ion pouvoir. 
On t fou vent demandé ce que devibnnent tous ce^ 
tréfors prodigués pendant la guerre ; & on a répondà 
))u'ils font enfevdis dans (é^ cofires de deux on trois 
mille particulier^ qui ont profité du inalheur public. 
Ces deux ou trois mille perfoimes jouiiTent en paix 
de leurs Ibrtunes immenfes , dans fe tems que le 
refte dès hommes eft obl^fé de génilr btH do notK 
veaux impôts , potir ^ayer une partie de$ dettes na^ 
jtionales. 

' -L'Angleterre eft le fetil pays où des particuHers fc 
foient enrichis par le fort des armes ; ce que de fim- 
ples armateurs ont gagné par des prifes , ce que Tifle 
de Cuba & les grandes Indes ont valu aux offiders^ 
généraux , paife de bien loin tout l'iirgent comptant 
qui circulait en Angleterre aux treizième & quator- 
yMhut fiécles. 

Lorfque lès'fdftunes de taht de parttctffidrs fb (bnt 
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i^BchMS^arecle leois cl^ez Icor mitioa par des ma- 
riafes, par defipartagçade jBuiiiUe»& fortQot par le 
laie « derciMi alors néoêdTdire , ft qui remet dans je 
po(#c pyu ces tràTorii éofouU pen^t quelqoes ^ 
nées; alors cette énorme difpropoj^on ceflê, & h 
drcolation eft à*pco-près la même qu'elle était au- 

râvatit. Aiofijes richçfTes cachées dans la Perfe, 
enfouies pendant qutraiite années de guerres 'in- 
ternes , reparaitfont après quelques années de cal^ 
me , & rien ne fera perdu. Telle eft dans tous les 
genres la ficiiB^de attachée aux ^ofes humataçs. 

De la fofmléOioM^ 

. Dans; une hiftoire nàovcUé de France on prétend qu'A 

Îarait huit millions de feux en France dans les tems 
. e Pbilifpe de Valois $ or on entend par fm une 
fiimille , & Paoi^eur entend par le mot de France et 
royaume tel qu'il eft aujourd'hui avec fes annexes, 
^da ferait ^ à quatre perfbunes par feu , trente-deux 
Aullions d'habiçms; ca^ on ne peut donner à un fcQ 
moins de quatre perfonnçs l'un po'rtant Tautre» 

Lç calcul df ces feux eft fend^ fur un état de 
lîibfide impofé en i^if^ Cet^tpQrte deux millions 
cinq cent mille feux daiis les. terres dépendantes^ de 
la couronné , qui n^éuient pas lé tiers de c« que le 
royaume renferme aujourd'hui. Il aurait donc falo 
ajouter deux tiers pour que le calcul de l'auteur fftt 
jufie. Ainii fuivànt la fuppotation de l'auteur , le nomr 
bre des feux dé la France telle qu'elle eft aurait monté 
ji fept millions, .cinq cent mille, A quoi ajoutant pro- 
bablement cinq cent mille fçox pour les, eççlélsafti' 
qucs & pour le^ per/bnnes non conH>rifes (|ans le dé^ 
nombrement , bn trouverait aifihnent les huit mît 
lions de feux, & au-delà. L'auteur réduit chaque 
feu à trois perfQiineç ; pais par \ç calcul que j'ai 
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fait dans toutes les terres où j'ai été i & dans celle 
que j'habite , je compte quatre pcrfonncs & demie 
par feu* 

Ainfi fuppofé que l'état de i^ig foit jufte, il faudra 
néceffairement conclure que la France telle qu'elle 
eft aujourd'hui , contenait du tems de Pbilipfe de^ 
Valois trente -fix millions d'habitan». 

Or, dans le dernier dériothbrenient fait en i^5J, 
fur lin relevé des tailles & autres impofîtions , on 
ne trouvé aujourd'hui que Crois millions cinq cent 
cinquante mille quatre cent quatre-vingt-neuf ftuxi 
ce qui à quatre & demi par feu ne donnerait que 
quinze millions neuf cent foixante à dix-fept mille 
deux cent habitans. A quoi il faudra ajouter les ré^ 
guliers , les gens fans aveu , & fept cent mille amés 
au moins que Ton fuppofe être dans Paris , dont le 
dénombrement a été fait fuivant la capitation , 6c non 
pas fuivant le nombre des feux. 

De quelque manière qu'on s^y prenne , (bit qu'on 
porte avec Fauteur de la nouvelle hiftoire de France 
les feux à trois , à quatre , ou à cinq perfonnes , il 
eft clair que je nombre des habitans eft diminué de 
plus de moitié depuis Philippe de Valois i 

Il y à aujourd'hui environ quatre cent ans que le 
tlénombrement de Philippe de Valois fut fait ; ainfi 
dans quatre cent ans , toutes chofes égales , le nombre 
des Français ferait réduit au quart , & dans huit cent 
ai^s au huitième ; aiofi dans huit cent ans la France 
n'aura qu'environ quatre ifiillions d'habitans : & eh 
fuivant cette progreflîon , dans neuf mflle deux cent 
ans il ne reftera qu'une feule perfonne mâle ou fe^ 
melle kvee fradtion. Les autres nations ne feront fans 
doute pas mieux traitées que nous , & il faut efpé^^ 
ter qu'aloi^s Viendra la fin du monde. 
1^ ÉJffd fur les mœurs, îic.TomAVé % 

KBifinÉii M fiiipitBtenp ■■ ■ . 
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Tout ce que je puis dire pour confolcr le genre- 
humain ,.c'eft que dans deux terres que je dois bien 
connaître , inféodées du tems du roi Charles V^ j'ai 
trouvé la moitié plus de feux qu'il n'en eft marqué 
dans l'ade d'inféodation : ,& cependant il s'efi fait 
une émigration confidérable dans ces terres à la ré- 
vocation de l'édit de Nantes. 

Le genre -humain ne diminue ni n'augmente , com- 
me on le croit ; & il eft très probable qu'on fe mé- 
prenait beaucoup du tems de Philippe de Valois , 
quand on comptait deux millions cinq cent mille feux 
dans fes domaines. 

Au refte j'ai toujours pcnfé que la France renfer- 
me de nos jojurs environ vingt millions d'hàbîtans , 
& je les ai comptés à cinq par feu l'un portant l'au- 

8tre. Je me trouve d'accord dans ce calcul avec l'au- J , 
teur de la Dixme attribuée aii maréchal de Vauban , B 
j & furtout avec le détail des provinces donné par les » ' 
\ intendans à la fin du dernier fiécle. Si je me trompe , 
ce n'eft que d'environ quatre millions , & c'eft une 
bagatelle pour les auteurs. 

Huhner dans fa géographie ne donne à l'Europe 
que trente millions d'habitans. Il peut s'être trompé 
aifément d'environ cent millions; Un calculateur , 
d'ailleurs exad, affure que la Chine ne pofFcde que 
foixante & douze millions d'habitans ; mais par le 
dernier dénombrement rapporté par le père du HaldCy 
on compte ces foixante & douze millions , fans y 
comprendre les vieillards , les femmes , les jeunes 
gens au-deflbus de vingt ans, & les bonzes; ce qui 
doit aller à plus du double. 

Il faut avouer que d'ordinaire nous peuplons & dé- 
peuplons la terre un peu au hazard ; tout le monde 
îe conduit ainfi ; nous ne fommes guères faits pour 
^ avoir uae notion exafte des chofes ; L'a -peu -près - 

WnT\ li <Uli m MflLjll 
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^ notre guide , & fouvent ce giûde' égare beau- 
coup. 

C*eft encor bien pis quand on veut avoir un câîcul 
juftt Nous allons voir des fdrces , & nous y rions J 
mais rit -on moins dans Ton cabi*iet quand on voit 
de graves auteurs fupputer exactement combien il y 
avait d'hommes fur la terre deux cent quatre-vingt- 
cinq ans après le déluge univerfel ? Il fe trouve , félon 
le frère Pètau jéfuite , qure la famille de Noi avait 
produit un bi - milliard , deux cent- quarante - fept 
milliards , deux cent vingt -quatre millions , fept cent 
dix ^ fept mille habitans en trois cent ans. Le bon 
prêtre Pitau ne favait pas ce que e*eft que de faire 
des enfans & de les élever. Comme il y va ! 
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Selon Cumberhnd la famille ne provigna que jut 
qu'à trois milliards , trois cent trente millions , en 
trois cent quarante ans ; & félon îrbilîton , environ 
trois cent ans après le déluge , il n'y avait que foixan^ 
te -cinq mille cinq cent trente -fix habitans. 

Il eft difficile d'accorder ces comptes & de les al. 
louer. Voilà les excès où Ton tombe quand on veut 
concilier ce qui eft inconciliable , & expliquer ce quj 
eft inexplicable* Cette malheureufe entreprife a dél 
rangé des cerveaux , qui d'ailleurs auiaieut eu des lu- 
mières utiles aux hommes. 

Les auteurs de l'hiftoire univerfelle d'Angleterre di- 
fent , 53 qu'on eft généralement d'accord qu'il y a à pré- 
,, fent environ quatre mille millions d'habitans fur la 
terre. " Vous remarquerez que ces meffieurs dans ce 
nombre de citoyens & de citoyennes, ne comptent pas 
TAmérique, qui comprend près de la moitié du globe : 
Ils ajoutent que le genre- humain en quatre cent ans 
augmente toujours du double, ce qui eft bien contraire 
«u relevé fait fous Pbilipfe de Valois , qui fait diminuer 

p la nation de moitié eni quatre cent àh5. 

& Z îj ^ 






Digitized 



by Google 



3^6 RBMARQ.VBS DE l'Essai ^ 

Pour moi fi au -Heu de faire un roman ordinaire je 
voulais me réjouir à fijpputer combien j'ai de frères 
fur ce malheureux petit globe , voici comme je m'y 
prendrais. Je verrais d'abord à-peu-près combien ce 
globule contient de lieues quarrées habitées fur fa fur- 
face; je dirais, La furfece du globe eft de vingt - fept 
millions de lieues quarrées , 6tons-en d'abord les deux 
tiers au moins pour les mers , rivières , lacs , déferts , 
montagnes , & tout ce qui eft inhabité : ce calcul eft 
très modéré , & nous donne neuf millions de lieues 
quarrées à faire valoir. 

La France & l'Allemagne oomptentfix centperfon- 
nes par lieues quarrées ^ l'Efpagne cent foixante , la 
Ruffie quinze , la Tartarie dix , la Chine environ mille ; 
prenez un nombre moyen comme cent , vous aurez 
neuf cent millions de vos frères , foit bafanés , foit 
nègre» , foit rouges , foit jaunes , foit barbus , foit 
imberbes. Il n'eft pas à croire que la terre ait en 
effet un fi grand nombre d'habitans : & fi Ton con- 
tinue à faire des eunuques , à multiplier les moines , 
& à faire des guerres pour les plus petits intérêts, 
jugez fi vous aurez les quatre mille millions, que 
les auteurs Anglais de l'hiftoire univerfelle vous don- 
iient fi libérat^ent. Et puis , qu'importe qu'il y ait 
beaucoup ou peu d'hommes fur la terre ? L'eflentiel eft 
que cette pauvre efpèce fpit le moins malheureufe qu'il 
eft poflSble. 

XXL 

De la difette des bons livres ^^ delà multitude inormt 
dis mauvais, 

L'hîftoîre eft décharnée jufqu'au feîziéme fiécle > 
par la difette d'hiftorîens ; elle eft depuis ce tems 
étouffée par l'abondance. On trouve dans la bibliothè- 
que de Le Long dix-fept mille quatre cent quatre-vingt- 

5 fept ouvrages , qui peuvent fcrvir à la feule hiftoîre de • . 

j , TranCè. De ces ouvrages il y en a qui contiennent pfus J j 
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de cent volumes : & depuis environ quarante ans que 
cette bibliothèque fut imprimée, il a paru encor.uil 
nombre prodigieux de livres fur cette matière. 

Il en efi à-peu*près de même en Allenfiagne , en An- 
gleterre & en Italie. 

On fe perd dans cctteimiiienGté ; heùreufement la 
plèpart de ces livres ite méritent pas d'être lus, 
de même que les petites chofes qu'ils contiennent 
n'ont pas mérité d'être écrites. Dans cette foule d'hif- 
toires on ne^rouve que trop de romans tels que ceux 
de Gajflen de Courtiis. Les hiftoires fecrettes compo- 
fées par t:eux qui n'ont été dans aucun fecret , font 
affez nombreufes ; mais les auteurs qui ont gouverné 
rétat du fond de leur cabinet le font encor davantage : 
on peut compter parmi ces derniers ceux qui ont pris la 
peine de faire les tedamens des princes ,& ceux des 
hommes d'état; c'eft ainfi que nous avons eu les tefta^ 
mens du maréchal de Belle-Isle^ du (ordinal Albérqnii 
du duc de Lorraine , des miniftres Colbert & Louvois , 
du maréchal de Vauban , des ciirdinaux de Mazarin 
& de Rkb^Ueu* 

Le public fut trompé longtems fur le teftament du 
cat,dinal de Richelieu ; on crut le livre excellent , parce 
qu'on le crut d'un grand miniftre. Très peu d'hommes 
ont le tems de lire avec attention. Prefque perfonne 
n'examina ni les méprifes , ni les erreurs , ni les ana- 
chroniGnes , ni les indécences , ni les contradidlons , 
ni les incompatibilités dont le livre eft rempli. On ne 
fit pas réilexion que ce livre n'avait étci imprimé que 
plus de quarante ans après la mort du cardinal , qu'il 
eft figné d'une manière dont le cardinal ne fighait ja- 
mais. On oubliait qu* j^ubéri qui écrivait la vie du car* 
dinal de RicbeHm^r ordre de fa^ nièce , traita le tefta- 
ment de livre, apocryphe & fuppofé , de livre indigne 
de fon héros , indigne de toute croyance. Aubiri 
était à la fbur ce , il avait en main tous les papiers ; 
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ii n'y apis afluréinent de témoigoage plus fort que le 
fien» I ' ' 

Le favant abbé Richard , l'auteur des mélanges , de 
Vignoles y de Marvitle , Gbarles Anctflon , /« Momtoye , 
penfèrent de même. 

' * On trouve dans le chapitre Intitulé îès menfonges im^ 
f rimer ^ toutes les raifons qufr doivent faire penfer que 
ceteftamcnt politique eft Touvrage d'un fauffaire. 



il 



' Comment ^ en eflFel , un mînîftr^e tel que le cardinal 
de Richelieu eût-il laffféî.au roi Louis XIII un legs fi 
ftnportant , fans quil eût été préfenté par fa famille 
ati môhairque , fahsqu*îl eût été dépofé dans les archi- 
ves, fansqu'on en eût parlé , fans qu'on en eût la moin- 
dre cô'nnaiflahce? Eft-il poflible qu'un premier miniftre 
éûtiâiflfé à fon roi un plan de conduite , & que dans ce 
plan il n'y eût pas un mot fur les affaires qui intéref- 
feîcnt alors le roî&f toute TEurope , rien fur la maifon 
é\Aittyiche avec laquelle on était en guerre , rien 
forte duc dé Veimàr ^ rien fur Tétat préferit des cal- 
viniftes en France , pas un mot fur l'éducation qu'il 
falait donner au dauphin ? 

j ■ -, . i. .;.-... . • ' . ■ • • 

. On voitiçvidemment queT^uvr^e fut écrit après la 
çaix de Munfter , puifqu';on y fuppofe l| paix faite; & 
le cardinal était mort pei%dant la guerre/ 

, eOiine répétera, point ici toutes les raifons déjà allé- 
guées , qui vengent' le cardinal de Richelieu de l'impu- 
tation d'un fi mauvais ouvrage; 

-"31 eft bon que les opinions les plus vraïfemblables 
foient combattues' , parce qu'alors ' on les ' éclaircit 
mieux. Tout ce qùV pu f^ire un homme judicieux & 
édairé,qui fe crut obligé d'écrire ,J1 y a quelques 
ànfiéôs , contré notre opinion , s'eft • réduit i dire ^ je 
fmfv quj^ le 'flm eft'du "cardinal , mm qj^il eft fojpble ^ 
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êf ntême vraifemblabk qu'il fiait m écrit , ni diBi 
touvrage, 

S*n ne !'a ccrît nî dîdté , il n'eft donc point de lui ; & 
celui qui Ta figné d'une manière dont le cardinal de 
Richelieu ne fîgna jamais , n'était donc qu'un fauflaire. 
Nous n'en vouions pas davantage ; fe trompera qui 
voudra. 

XX IL 
S^eftions fur Fbijloin, 



L'hiidoire de chaque nation ne commence-t-elle pas 
par des fables ? ces fables ne font-elles pas inventées 
par l'oifiveté , la fuperftition , ou l'intérêt ? 

Tout ce qu'Hérodote nous conte des premiers rois 
d'Egypte & de Babilone , ce qu'on nous dit de la louve 
de kormdus & de Remus , ce que les premiers écri^ 
vains barbares de notre pays ont imaginé de Pbaramond 
& de Cbilderic , & d'une Bazine femme d'un Bazin 
de Turinge , & d'un capitaine Romain nommé Giles 
élu roi de France avant qu'il y eût une France , & d'un 
écu coupé en deux dont on envoya la moitié à Chil- 
deric pour le faire revenir de Turinge , &c, &c. &c. &c. 
ne font-ce pas là des fables nées de Toifi veté ? 

Les fables concernant les oracles , les divina- 
tions , les prodiges , ne font -elles pas celles de la fu- 
perftition ? 

Les fables , comme la donation de Conjlantin au 
pape Siheflre , les fauiTeii décrétales , la dernière loi 
do code Théodofien ne fonc-elles pas didtées par Pin- 
térét? 
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On me demande quel empereur inftitua les fept 
éledeurs ? Je réponds qu'aucun empereur ne les créa. 
Furent-ils donc crées par un pape ? Ençor moins; le 
pape n'y avait pas plus de droit que le grand lama. Par 
qui furent - i|s donc inftitués ? Par eux-mêmes. Ce (ont 
les fept premiers officiers de la couronne impériale , qui 
s'emparent au treizième fiécle de ce droit négligé par les 
autres princes ; & c'eft ainfi que prefque tous les droits 
s'établiflent : les loix & les tems les confirment, jufqu'à 
ce que d'autres tems & d'autres lois les changent 

On demande pourquoi les cardinaux qui çtaiçnt ori- 
ginairement des curés primitifs de Rome , fe crurent 
«a?ec le tems fupérieurs aux électeurs , à tous les prin- A 
ces , & égaux aux rois ? C'eft demander pourquoi les M 
hommes font inconféquens ? Je trouve dans plufieurs » 
hiftoires d'Allçmagne, que le dauphin de France qui 
fut depuis le roi Charles F, alla à JVletz implorer vai- 
pément le fççours dé l'empereur Cbaries IV, Il fut 
précédé par le cardinal à'^îbe , qui était le cardinal 
de l^érigord, arrière -vafTal du roi foh père ;'jé dis 
arriere-valTal , car les Anglais avaient le Périgord. Ce 
cardinal pafTa avant le dauphin à la diète de Metz , où 
la féconde partie de la bulle d'or fut promulguée ; il 
mangea feul à une table fort élevée , avec l'empereur, 
ob reverentiam pontificù , comme dit Tritîme dans fa 
chronique du monailère d'Irfaugen. Cela prouve que les 
iprinces ne doivent guères voyager hors de chez eux , & 
qu'un cardinal légat du pape était alors au moins la troi^ 
fiéme perfonne de l'univers , & fe croyait la féconde. 



I 



On a écrit beaucoup fur la loi falîque , fur la pairie, 
fur les droits du parlement ; on écrit encor tous les. 
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jours. C'eft une preuve que ces origines font fort obf^ 
cures , comme toutes les origines le font. L'ufage tient 
lieu de touk , & la force change quelquefois Tufage. 
Chacun allègue fes anciennes prérogatives comme des 
droits facrés ; mais fi aujourd'hui le^ chàtelet de Pa* 
ris faîfait pendre un bedeau de TuniVerfité qui aurait 
volé fur le grand chemin , cette univerfité ferait - elle 
bien reque à exiger que le prévôt de Paris déterrât 
lui-même le corps de fon bedeau , demandât pardon 
aux deux corps, c'eft-à-dire, à celui du bedeau, ôc 
à celui de l'univerfité , baîfât le premier à la bouche, 
Sç payât une amende au fécond , comme la chofe arriva 
du tems de Charles VI en 1408 ? 

Serait- elle aufli en droit d'aller prendre le lieute- 
nant civil , & de lui donner le fouet culottes ba« , 
dans les écoles publiques en préfence de tous les éco- 
liers, comme elle le requit k Pbilippe'Augnfle? 



Dans quel tems le parlement de Paris commenqa-t-il 
à entrer en connaiffance des finances du roi dont la 
chambre des comptes était feule autrefois chiargée ? 
dans quelle année les barons qui rendaient la juflice 
dans le parlement de Paris ceifèrent-ils de s'y trouver , 
& abandonnèrent-ils la place aux hommes de loi ? 



Toutes les coutumes de la France ne vîennent^Ues 
pas originairement d'Italie & d'Allemagne ? A commen* 
cer par le facrc des rois de France, n'eft-il pas^évîdent 
que c'eft une imitati(^n du facre des rois Lombards ? 



Y a-t-il en France un feul ufage eccléfiaftîque ^ 
qui ne foit venu d'Italie? & les loix féodales n'ont- fi 
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elles pas été apportées par les peuples fe^ptentrio- 
tîaux qui fubjuguèrent les Gaules & Tltalie ? On pré- 
tend que Ij fête des fous , la fête de l'âne , & fembla- 
bles facéties , font d'ongine firanqaife ; mais ce ne font 
point là des ufuges ecclèfiafliques ; ce font des abus 
de quelques églîfes ^ & d'ailleurs la fête de l'âne eft 
originaire de Vérone, où l'on conferva l'âne qui y était 
Tenu de Jérufalem , & dont on fit la fête. , 

8. 

Toute înduftrîe en France n'a-t-elle pas été très tar- 
dive ?& depuis le jeu des cartes reconnu originaire 
d'Ëfpagne par les noms de ffadii/es , de manilles , de 
todilles , jufqu*au compas de proportion & à la machine 
pneikmatique , y a-t-il un feul art qui ne lui foit étran- 
ger ? Les arts , les coutumes , les opinions , les ufages , 
n'ont- ils pas fait le tour du monde? 
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ECLJICISSEMENS HISTO RIJlUES, 
à Voccajton dHun libelle calomnieux de /*Eflai fur les 
mœurs , êfc. 

S'il s'agît de goût , on ac doit répondre à per(bnnc , 
par h raifon qu'il ne faut pas difputer des goûts : 
mais eft-il queftion d'hiftoire ? s'agit-il de difcuter 
des faits intcreflans ? on peut répondre au plus vil des 
hommes , parce que l'intérêt de la vérité doit l'empor- 
ter fur le mépris des libelles. Ceci fera donc un pro- 
cès par devant le petit nombre de ceux qui étudient 
l'hiftoire , & qui doivent juger. 

Un ex-jéfuite nommé Nonotte , favant comme un pré- 
dicateur , & poli comme un homme de collège , s'avifa 
d'imprimer un gros livre intitulé les erreurs de Fau- 
teur} & cette entreprife était d'autant plus admirable 
que ce Nonotte n'avait jamais étudié Thiftoire ; il le remr 
pIit,pour le mieux vendre, de fottifes, les unes dé- 
votes , les autres calomnieufes. 

Première fottife de Nonotte. 

Le libelUfte accufe l'auteur de YEJfaïfur les mœurs 
d'avoir dit; L'ignorance chrétienne fe ref refente Dio* 
clétien comme un ennemi armé fans ce^e contre les fi* 
dèles. 

II n'y a point dans le texte , L'ignorance chrétienne ,• 
il y a dans toutes les éditions , Lignorancefe reprifente 
d^ordinaire Dioclétien &c. On voit affez comment unt 
mot de plus ou de moins change la vérité en men-- 
fonge odieux. 

Seconde fottife. 

Il s'agit d'un chrétien qui déchira , & qui mît en 
pièces publiquement un édit impérial. L'auteur de 
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l'Effaifur les mœurs appelle ce chrétien indifcret. Le 
libclliftc le juftîfie , & dit ; Unfemblable idit n'étaiUl 
pas ividemment iujufie ? &c. 

On repond que c'eft trop foutenîr les maximes tant 
condamnées par tous nos parlemens ; que quelque 
injufte que puifle paraître à un particulier un édtt 
de fon fouverain , il eft criminel de lèze - majefté 
quand il le déchire & le foule aux pieds publiquement 
L'auteur du libelle devrait favoir qu'il faut refpeder 
les rois & les loix. 

Si Nonotûe avait à faire à quelque favant en us , ce fa- 
vant, lui dirait, ,, Mondeur , vous êtes un ignorant ou 
53 un fripon : vous dites dans votre pieux libelle ( page 
>5 20) que ce n'eft pas le premier édit de >D/oç/e//>;/, 
, „ mais le fécond , qu*un chrétien d'une qualité dif- 
' » dnguée déchira publiquement. Il 

1 ^ ,3 Premièrement , il importe fort peu que ce chrê- || 
93 tien ait été de la plus haute qualité. Secondement i 
33 s'il était de la plus haute qualité , il n'en était que 
33 plus coupable. 

33 Troifiémement vl'hiftoire eccléfiaftique de Fleuri 
33 dit exprelTément (pag. 428- tom. IL) que ce fut le 
33 premier édit, portant feulement privation dès hon- 
33 neurs & des dignités , que ce chrétien de la plus haute 
33 qualité déchira publiquement, en fe moquant des 
33 vidoires des Romains fur les Goths & fur les Sar- 
33 mates , dont Tédit faifait mention, s 

33 Si vous avez lu Eufèbe , dont Fleuri a tire ce 
33 fait , vous êtes un fripon de falfiiier ce paflage pour 
33 me calomnier. Si vous ne l'avez pas lu , vous êtes 
33 un ignorant ; à quoi il faut ajouter que vous êtes un 
3> impudent de parler de ce que vous ignorez. 

_ O dans un fiécle comme le nôtre , on' fç gardera 
a: bi?n de fe fervir d'un pareil ftile, 
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Troîjîitne fottife. 



Un centurion nommé Marcel^ dans une revue auprès 
de Tanger en Mauritanie , jetta fa ceinture militaire 
& fes armes , & cria , Je ne veux flus fervir ni les 
empereurs , ni leurs dieux. 

L'auteur du libelle trouve cette a<!tion fort raifon- 
nable , & il fait un crime à Tauteur de VEJfai fur les 
mœurs de dire que le zèle de ce centurion n'était pas 
fage ; mais il n'en eft pas dit un mot dans VEIfai fur 
les mçeurs ^ c*c& dans un autre ouvrage qu'il en eft 
parlé. Au refle , je demande fi un capitaine calvinit 
te ferait bien requ dans une revue à jetter fes armes , 
& à dire qu'il ne veut plus combattre pour le roi & 
pour la Ste. Vierge. Ne ferait -il pas mieux de fe re- 
tirer paifiblement ? 

Quatrième fottife yfur St. Romain. 

Notre libellîfte trouve beaucoup d'impiété à nier 
l'avanture du jeune St. Romain. VEJfaifur les mœurs 
ne parle point de ce St, Romain s mais voici ce qui 
en eft rapporté dans des mélanges de littérature Êf 
d'biftoire. 

n II eft bien vraifemblable que la jufte douleur des 
55 chrétiens fe répandit en plaintes exagérées. Les 
,5 aéles Jîncêres nous racontent que l'empereur étant 
55 dans Antioche , le préteur condamna un petit en« 
55 fant chrétien nommé Romain à être brâlé ; que des 
55 juifs préfens à ce fupplice fe mirent méchamment 
55 à rire , en difant , Nous avons eu autrefois trois pe- 
55 tits en fans , Sidrac , Midrac 6f Abdenago , (pii ne 
55 brûlèrent point dans la fournaife , 6f ceux-ci y bru» 
55 lent. Dans l'inftant , pour confondre les juifs , une 
55 grandç pluie éteignit (e bûcher, & le petit garqon 
55 en fortit fain & fauf, en demandant, où eft donc 
55 le feu thés aSesJtncires ajoutent que Tcmpcrcur 
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3, le fit délivrer , maïs que le juge ordonna qu'on lui 
yy coupât la langue. Il n'eft guéres poflible qu'un juge 
yy ait fdit couper la langue à un petit garqon à qui 
)^ l'empereur arait pardonné. 

55 Ce qui fuît eft plus fingulier. On prétend qu'un 
55 vieux médecin chrétien nommé Arifton y qui avait 
55 un biftouri tout prêt , coupa la langue de cet en- 
55 f^nt pour faire fa cour au préteur. Le petit fio- 
55 main fut aufli-tôt renvoyé en prifon. Le geôlier 
55 lui demanda de fes nouvelles ; l'enfant raconta fort 
55 au long comment un vieux médecin lui avait coupé 
55 la langue. Il faut noter que le petit enfant avant 
55 cette opération était extrêmement bègue , mais 
5, qu'alors il parlait avec une volubilité merveilleufe. 
55 Le geôlier ne manqua pas d'aller raconter ce mi- 
5, racle à l'empereur. On fit venir le vieux médecin ; 
55 il jura que l'opération avait été faite dans les rè- 
55 gles de l'art , & montra la langue de l'enfant qu'il 
55 avait confervée proprement dans une boete. Qu'on 
55 faffe venir , dit-il , le premier venu , je m'en vais 
55 lui couper la langue en préfencc de votre majefté, 
' 55 ft vous verrez s'il pourra parler. On prit un pau- 
55 vre homme à qui le médecin, coupa juile autant 
5^ de langue qu'il en avait coupé au petit enfant; 
53 l'homme mourut fur le champ. . 

Je veux croire que les affes qui rapportent ce fait, 
font ^d&Jîncéres qu'ils en portent le titre ; mais ils 
font encor plus finguliers que fmcères. ' 

C'eft maintenant au ledeur judîcic^^x à voir s'il n'eft 
pas permis de douter un peu de ce miracle. L'auteur 
du libelle peut au(G croire , s'il veut , l'apparition du 
Labarum s mais il ne faut point injurier ceux qui ne 
font pas de cet avis. 

Cinquième fottife ^fur Pempereur JULIEN. 

On. peut s'épuifer en invedUves contre l'empereur 
Julien i on n'empêcbera pas que cet empereur n'ait 
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eu des mœurs très pures : on peut le plaindre de n'a* 
voir pas été chrétien , mais il ne faut pas le calom* 
nier. Voyez ce que Julien écrit aux Alexandrins fur 
le meurtre de Tévéque George , ce grand perfécuteur 

des athanafiens Au-lieu de me réferver la connaif- 

fonce de vos injures , vous vous êtes livrés à la colère , 
êf vous iiavez fas eu honte de commettre les mimes 
excès qui vous rendaient vos adverfaires Ji odieux, Ju" 
lien les reprend en empereur & en père: Qu'on lifc 
toutes fcs lettres , & qu'on voye s'il y a jamais eu un 
homme plus fage & plus modéré. Quoi donc ! parce 
qu'il a eu le malheur dç n'être pas chrétien , n'aura-t-it 
eu aucune vertu ? Ciceron , Virgile , les Cotons , les 
Antonins , Pythagore , Zaleucus , Socrate , Platon , 
EpiSète , Licurgue , Soîon , Arijtide , les plus fages 
des hommes , auront-ils été des monfires parce qu'ils 
n'auront pas été de notre religion ? 

fl Sixième fottife ^ fur la légion Tbébaine. 

L'auteur du libelle fait des efforts aflez platfans 
(page 28) pour accréditer la fable de la légion Thé- 
baine , toute compofée de chrétiens , toute entière 
environnée dans une gorge de montagne , où l'on ne 
peut pas mettre trois cent hommes en bataille , aux 
pieds du grand St. Bernard , où deux cent hommes 
arrêteraient une armée ; & voici les preuves que no- 
tre critique judicieux donne de i'autenticité de cette 
avanture. 

Eucber , dit-il , (qui rapporte cette hiftoire deux 
cent ans après l'événement ) était riche , donc il difait 
vrai. Eucher Pavait entendu raconter à Ifac évêque 
de Genève , qui fans doute était riche auffi. Ifac du 
fait tenir le tout d'un évéque nommé Théodore , qui 
vivait cent ans après ce maflacrô. Voilà en vérité 
des preuves mathématiques. Je prie le libelliile de 
venir faire un tour au grand St. Bernard , il verra de 
fes yeux s'il efi ^fé d'y entourer & d'y maffacrer 
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une légion tpute entière. Ajoutons qu'il eft dit qoe 
cette légion venait d'Orient ^ & que le mont St. Ber- 
nard n'eft pas aflurément le chemin en droiture. Ajou- 
tons encor qu'il eft dît que c'était pour la guerre 
contré les Bàgaudes , & que cette guerre alors était 
finie. Ajoutons furtout que cette fable tant chantée 
par tous les légendaires fut inventée par Grégoire de 
Tours qui l'attribua à Eucbérius mort en 4^4 , & 
remarquons que dans cette légende foppofée écrite 
en 4^4 , il eft beaucoup parlé de la mort d'un Sigifi 
fnond roi de Bourgogne , tué en ^2}. 

Il eft de quelque utilité d'apprendre aux ignorans 
impofteurs dé nos jours que leur tems eft palTé & 
qu'on ne croit plu3 ces miférables fur leur parole. 

On propofa à NonoUe de màrief les fix mille fot 
dats de la légion Thébaine avec les onze mille vierges ; 
mais ce pauvre ex-jéfuite n'avait pas les pouvoirs. 

Septième fottife , fur Aramîen Marcellin , E^ fur un 
pajfage important. 

Le libellifte ^'exprime aînfî page 48 jj Amnden 

3j Marcellin ne dit nulle part qu'il avait vu les chrê^ 
55 tiens fe déchirer domme des bêtçs féroces- L'au-» 
55 teur de ÏEffui fur les inœurs calomnie en même 
3) tems Ammien Marcellin & les chrétiens. 

Qui eft le calomniateur , ou de vous , ou de l'au- 
teur de VEJfai fur les mœurs ? Premièrement , vous 
citez feux ; il n'y a point dans le texte qu' Ammien 
Marcellin ait vu^W y 9 1 que de fon tems les chrê-. 
tiens fc déchiraient. Secondement , voici \ts paroles 
di Ammien Marcellin^ page 22^ , édition de Henri de 
Valois, His afferatis bominum mentibus..,, iramin Geor^ 
gzum epifcQpum verterunt^ viperiis morjtbtis ab eofepius 
appetiti. On demande au libellifte quel eft le carac- 

•u tère des vipères ? font-elles douces 1 font-elles féroces!? 

J^ d'ail. 
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d'ailleurs , a-t-on beibin du témoignage à'Ammien 
Marceliin pour favoir que les eufébiens & les atha- 
nafiens exercèrent les uns contre les autres la plus 
déteftable fureur ? Jufqu'à quand arborera- t-on Tinto- 
lérance & le menlbnge? 

Huitiitnefottife ^ fur CHUnLEMkGVlE. (page 68.) 

Il accufe Fauteur de VEJfai fur les ^mteuri d'avoir 
dit que Charlemagne n'était qu'un heureux brigand. 
Notre libellifte calomnie fouvent. L'hiftorien appelle 
Cbariemagne , le plus ambitieux , le plus politique , le 
pins grand guerrier de fon Jti de. Il eft vrai que Cbar^ 
lemagne fit maffacrer un jour quatre mille driq cent 
prifonniers : on demande au libellifte s'il aurait voulu 
être le prifonnier de St. Cbariemagne? 

"Neuvième fottife ^fur les rois de France bigames^ 

Notre homme aiTure à roccafionde Cbariemagne^ 
(P>g« 75) Que les rois Gontran , Sigibert ^ CbilperfC^ 
n'avaient pas plus d'une femme à la. fois. 



m. 
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Notre libellifte ne fait pas que Gontran eut pour 
femmes dans le même tems Venerande , Mercatrude 
& Ofiregile s il ne fait pas que Sigibert cpoufa Bru» 
nebaut du tems de fa première femme; que Cbere- 
beri eut à la fois Mefoflède , Marcovèfe & Tbeodegilde. 
Il faut encor lui apprendre que Dagobert eut trois 
femmes , & qu'il pafla d'ailleurs pour un prince très 
pteux , car il donna beaucoup aux monaftères. Il faut 
lui apprendre que fon confrère Daniel^ quelque mau- 
vais hiftorien qu'il foit , eft plus honnête & plus vé- 
ridique que lui. Il avoue franchement page 1 10 du 
Tome I. in.4C. que le grand Tbiodebert époufa la 
belle Deutérie , quoique le grand Tbiodebert eût une 
autre femme nommée Vijtgalde , & que la belle DeU" 
tirie eût un mari , & qu'en cela il imitait fon oncle 

EJfaifur les mœurs , ^c. Tom. IV. A a 
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Chtaifi 9 lequel époufa la veuve de Clodmntr fon frère, 
quoiqu'il eût déjà trois femmes. 

Il réfulte que Nonotte eft exceffivement ignorant» 
& exceffivement impudent. 

Dixième fottifi^fur cbofes flus Jerieufes. 

Non , ex- jéfuite 'Nonotte , non, la perfécution n'é- 
tait pas dans le jgénie des Romains. Toutes les reli- 
gions étaient tolérées à Rome , quoique le fénat n'a- 
doptât pas tous les dieux étrangers. Les Juifs avaient 
des fynagogues à Rome. Les fupcrilitieux Egyptiens, 
nation auffi méprifable que la Juive , y avaient élevé 
un temple , qui n'aurait pas été démoli fans l'avan- 
ture de Mundus & de Pauline. Les Romains , ce 
peuple roi , n'agitèrent jamais la controverfe , ils ne 
fongeaient qu'à vaincre & à policer les nations. H eft 
impofGble qu'ils ayent jamais puni perfonne unique- 
ment pour la religion. 11$ étaient juftes. J'en prends 
à témoin les ASes des Apôtres , lorfque St. Paul fni- 
vant le confeil de St. Jacques , alla fe purifier pen- 
dant fept jours de fuite dans le temple de Jérufalem , 
pour perfuader aux Juifs qu'il gardait la loi de Moife. 
Les Juifs demandèrent fa mort au proconfui Feftus $ 
ce Fejius leur répondît : ,> Ce n'eft point la cautu- 
)) me des Romains de condamner un homme avant 
,3 que l'accufé ait fon accufateur devant lui & qu'on 
93 lui ait donné la liberté de fe juftifier. 
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Ce fut par Tordre d'un faducécn , & non d'un R8. 
main , que St. Jacques , frère de Jifus , fut lapidé. 
Il eft donc très vraifemblable que la haine implacable 
qu'on porte tbûjours à fes frères féparés de commu- 
nion , fut la caufe du martyre des premiers chrétiens. 
J'en parlerai ailleurs : mais à préfent , 6 libelb'fte , je 
ne vous en dirai moi. Je vous avertis feulement d'é- 
tudier l'hiftoif e en philofophe , fi vous pouvez. 
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Onzième fotttfe de Nonotte fur la ntejje. 

Notre Nonotte aflure que tk mefle était du ttms 
de Cbarlemagne ce qu'elle eft aujourd'hui ; il veut 
nous tromper ; il n'y avait point de meiTe baffe , & 
c'eft de quoi il eft queftion. La mefle fut d'abord la 
cène. Les fidèles s'affemblaient au troiftéme étage ^ 
comme on le voit par plufieurs paflages , & furtout au 
chap. XX V. 9 des ASes des Apôtres. Ils rompaient 
le pain enfemble , félon ceç paroles , Toutes les fois 
que vous ferez ceci , vous le ferez en mémoire de moit 
enfuite l'heure changea , l'afTemblée fe fit le matin , 
& fot nommée la Sinuxe i puis les Latins la nommè- 
rent mejfe ,• il n'y avait qu'une affemblée ; qu'une 
finaxe , qu'une mefle dans une églife ; & ce terme 
de mes frères fi fou vent répété , prouve bien qu'il 
n'y avait point de meffes privées ; elles font du dixiè- 
me fiécle. L'ex - jéfuice Nonotte ne connaît pas mê- 
me la mefTe. 

Douzième fottife , fur la confejfion. 

Le libelle dit , que la corifeffion auriculaire était 
établie dès les premiers tems du chriftianifme. Il 
prend la confeflion auriculaire pour la confeflion pu- 
blique. Voici l'hiftoire fidclle de la confeffion : l'igno- 
rance & la mauvaife foi des? critiques fervent quel- 
quefois à éciaircir des vérités. 

La confeffion de fçs crimes , entant qu'expiation ^ 
& confidérée comme' une chçfe facrée, fut admife 
de tems immémorial dans tous les myftères d'T/ix , 
é' Orphie^ de Jfîitras: les Juift coupurent ces fortes 
d'expiations , quoique dans leur loi tout fût tempo- 
rel. Les peines & les punitions après la mort n'é- 
taient annoncées ni dans le Décalogue , ni dans It 
Lévitîque , ni dans le Deuteronome ; & aucune de 
ecs trois loîx ne parle de l'immortalité de l'ame : mais 
les efféniens embraffèrent dails^ les derniers tems la ^ 
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coutume d'avouer dans leurs afTemblées leurs fautes 
publiques , & les autres Juîfis fe contentaient de de- 
mander pardon à DiEU dans le temple. Le grand^prétre^ 
le jour' de Texpiation annuelle, entrait feul dans le 
fanétuaire, demandait pardon pour le peuple, & char- 
geait des iniquités de la nation un bouc nommé Ha^ 
zazel d'un nom égyptien. 

On offrait pour les péchés reconnus , des vidtimes 
dans toutes les religions , & on fè lavait d'eau pure. 
De -là Tiennent ces fameux vers. 

fiwiUs nimium tpd triflia crimirta estiis 
FUmitua tolU fofe putatis aqua. 

St. Jacques ayant dit dans fon épitre , yy Confefltz, 
,, avouez vos fautes les uns aux autres , ^^ les premiers 
dirétîens établirent cette coutume t comme la gar- 
(flenne des mœurs. Les.abus fe gliiTent dans Jes chd- 
fes les plus faintes. 

Sozomine nous apprend Livre VII chap. XVI , que 
les évéques ayant reconnu les inconvéniens de ces 
confeflions publiques , faites comme fur un théâtre , 
établirent dans chaque églife un feul prêtre , fage & 
difcret , nommé le finitencier , devant lequel les pé- 
cheurs avouaient leurs fautes , foit feul à feul , foit 
en préfence des autres fidèles. Cette coutume fut 
établie vers Fan 2ço de notre ère. 

On connaît le fcandale arrivé à Conftandnoplé dn 
tems de l'empereur Tbiodofe L Une femme de qua- 
lité s'accufa au pénitencier d'avoir couché avec le 
diacre de la cathédrale. 11 faut bien que cette fem- 
fne fe fût confefTée publiquement , puifque le diacre 
fut dépofé , & qu'il y eut un grand tumulte. Alors 
Neâarius le patriarche abolit la charge de péniten- 
cier , & permit qu'on participât aux myftcres fans fe 
confeffer ; // fut permis à chacun , difent Socrate & 
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Sozomène , if ^^ fréfenter à la commttnion feïon ce que 
fa confcience lui diSercdt^ 

Jean Ctryfqflome , fucceffeûr de NeSariur , recom- 
manda fortement de ne fe cpnféfler qu'à Dieu : il 
dit dans fa cinquième homélie , Je vous exhorte à ne 
cejfer4e confejjer vos péchés a DiEU ^ /> nevoius p'o* 
duis point fur un théâtre , je ne vous contrains point 
de découvrir vos pèches aux hommes : déployez votre 
confcience devant D I E U f montrez - /«/ vos h/ejfures y 
demandez-lui les remèdes , avouez vos fautes a celui 
qui ne vous les reproche point , 4 c^/«/ q^i les connaît 
toutes , à qui vous ne pouvez les cacher. 



il 






Dans fon homélie fur le pfaume L : Quoi ! vous 
dis ^ je que vous vous confejjîez à un homme, ^ à uff 
compagnon de fervice , votre égal qui peut vous les re* 
frocher ? non , je vous dis , confejfez - vous à OlBU. 

On pouraît alléguer plus de cinquante paflages au- 
tentiques qui établiflent cette doctrine , à laquelle 
l'ufage faint & utile de la confefllon auriculaire a fiic- 
cédé. Nonotte ne fait rien de tout cela. 

Treizième Jottife^fur Bérengen 

L'article de Éérenger eft très curieux ; i7 ^oroî^ que 
J^auteur de /'Effai fur les mœurs ne fait point le caté- 
chifme des catholiques ^ mais quHl eji bien injhruit de 
celui d^s calvinijies. 

On peut lui répondre qu'il eft très bien inftruit 
des deux catéchifmes ; & il fait que tous deux con- 
damnent les ignorans qui di(ènt des injures fans efprit. 

On paiTe tout ce que cet honnête homme dit fur 
l'euchariftie , parce qu'on refpeéte ce myftère autant 
qu'on méprife la calomnie. H y a des chofes fi fa« 
% Aa ilj 

aa iflju fi w mkii ^mt^ ^ 
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crées & fi délicates , qu'il ne faut ni en difputer avec 
les fripons , m êh jparler devant les fanatiques. 

QjtatwzUmi f attife de. Nonotte , fttr le fécond concile 
de Vicie , âf des images. 

NoDS ne réfuterons cas ce que dit le libelle au 
Ibjet du fécond concile aeNicée,du concile de Franc- 
fort , & des livres carolins : on fait aHez que les livres 
carolins envoyés à Rome , & non condamnés, traitent 
le fécond concile de Nicée , de Jînode arrogant Êf 
impénitent : ce font des faits atteftés par des monu- 
mens autentiqUes. Le concile de Francfort rejette 
non - feulement Tadoratiori des images., mais encor 
le fervice le plus Xigtt^fervitium , c'eft le mot dont 
il fe fert. 

n efl plàiiànC que fauteur du libelle accufe l'hif- 
torien d'être calviniile , parce que cet hillorien rap- 
porte fidèlement les faits. ' 

Le culte des images ei^ purement de difcipline ecclé- 
fiailîque ; il eft bien certain que Jesus-Christ n'eut 
jamais d'images , & que les apôtres n'en avaient point. 
Il fe peut que St. Luc ait été peintre , & qu'il ait 
fait le portrait de la vierge Marie s mais il n'eit point 
dit que de portrait ait été adoré. Les images & les 
ftatues font de très beaux ornemens quand elles font 
bien faites ^ & pourvu qu'on ne leur attribue pas 
des vertus occultes & une puiffance ridicule , les âmes 
piçufes les révèrent , Se les gens de goût les eftiment : 
ion peut s'^ tenir Hi fans être calvinifte : on peut 
-même fe moquer du tableau de St, Ignace qu'on a 
vu longtems chez les jéfuites : ce grand faiht y eit 
repréfenté montant au ciel dans un carrofTe à qua- 
tre chevaux blancs : les jéfuites auront de la peine 
k feire fervir dorénavant cette peinture de tableau 
4'autel dans les églifes de Paris. 
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Quinzième fottife^Jur les croifades. 
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Le bon fens de l'auteur du libelle fe remarque dan» 
les éloges qu'il fait de l'entreprîfe des croifades , & de la 
manière dont elles furent conduites; mais il permettra 
qu'on doute que des mahométans ayent voulu choifir 
pour leur foudan un prince chrétien leur ennemi mor- 
tel , & leur prifonnier , qui ne connaifTait ni leurs 
mœurs , ni leur langue. 

L'auteur de VEJfaifur Us timurs dit que Conftantî- 
Bople fiitprtfe pour la première fois par les Francs en 
1204 , & qu'avant ce tems aucune nation étrangère 
n'avait pu Vemparer de cette ville. L'auteur du libelle 
appelle cette vérité une erreur groffière , fous prétexte 
que quelques empereurs étaient rentrés en vidtorieux 
dans Conftantinople après des féditions. Quel rapport , 
je vous prie , ces féditions peuvent-elles avoir avec la 
tranflation de l'empire Grec aux Latins ? 

Seizième fottife y fur les Albigeois. 

L'article des Albigeois eft un de ceux où l'auteur du 
KbeHe montre le plus d'ignorance ,{& déploie le plus de 
fureur. Il eft certain qu'on imputa aux Albigeois des 
crimes qui ne font pas même dans la nature humaine: 
on ne manqua pas de les accufer détenir des âflem- 
blées fecrettes , dans lefquelles les hommes & les fem- 
mes fe mêlaient indifféremment , après avoir éteint la 
lumière. On fait que de pareilles horreurs ont été im- 
putées aux premiers chrétiens , & à tous ceux qui ont 
voulu être réformateurs. On les accufa encor d'être 
manichéens , quoiqu'ils n'euflent jamais entendu parler 
de Manès. 



L'infortuné comte de Touloufe Redmond Vy contre 
lequel on fit une croifadepour le dépouiller de fon état, 
était très éloigné des erreurs de ces pauvres^ Albigeois : 

&" on a encor fa lettre à l'abbé & au chapitre de Citeaux, ^ 
A a iiij ^ 

tgg jfjii iii*a il Ni \\:%^ M 
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dans laquelle il fe plaint des hérétiques , 6c demande 
main forte. C'eft un grand exemple du pouvoir abufif 
que les moines avaient alors en France. Un fouveriin 
fe croyait obligé de demander la protedion d'un abbé 
de Citeaux : il n'obtint que trop ce qu'il avait impru- 
demment demandé. Un abbé de Clervaux , devenu 
cardinal & légat du pape , marcha avec une armée pour 
fecourir le comte de Touloufe ; & le premier fecours 
qu'il lui donna , fut de ravager Beziers & Cahors en 
1187. Le pays fut en proie aux excommunications & 
au glaive a plus d'une reprife , jufqu'à Tannée 1207 
quelle comte de Touloufe commenta à fe repentir d'a- 
voir appelle dans fa province des légats qui égorgeaient 
& pillaient les peuples au-lieu de les convertir. 

Un moine de Citeaux nommé Pierre Cajieînau , l'un 
des légats du pape , fut tué dans une querelle par un 
Inconnu ; on en accufale comte deToulopfe, fans en 
avoir la moindre preuve. Le fiége de Rome en ufa alors 
comme il en avait ufé tant de fois avec prefque tous les 
princes de l'Europe : il donna au premier occupant les 
états du comte de Touloufe , fur Icfquels il n'avait pas 
plus de droit que fur la Chine ou fur le Japon. On pré- 
para dès -lors une croifade contre ce defcendant de 
Cbarlemagne pour venger la mort d'un moine. 

Le pape ordonna à tous ceux qui étaient en péché 
mortel de fe croifer , leur offrant le pardon de leurs pé- 
chés à cette feule condition , & les déclarant excom- 
muniés , fi après s'être croifés, ils n'allaietit pas mettre 
le L^guedoc à feu & à fangf 

Alors le duc de Bourgogne , les comtes de Nevers , 
de Sf, Poî^ù'Auxerre y de Genève ^dt Poitiers ^ de 
Forez , plus de mille feîgneurs châtelains , les arche- 
vêques de Sens , de Rouen , les évéques de Clerraont , 
de Nevers , de Bayeux , de Lifiebx , de Chartres , af- 
femblèrent , dît- on , près de deux cent mille hommes 
pour gagner des'pardons & des dépouilles. 
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Tout cela préfentie l'idée du gouvernement le plus 
infenfé , ou plutôt de la plus exécrable anarchie. 

Le comte de Touloufe fut obligé de conjurer To- 
rage. Ce malheureux prince fut àffez faîble pour céder 
d'abord au pape fept châteaux qu'il avait en Provence. 
Il alla à Valence ,& fut menénud en chemife devant 
la porte de Téglife , & là il fut battu de verges comme 
un vil fcélérat qu'on fouette par la main du bourreau : 
il'ajoute à cette infamie celle de fe joindre lui r même 
aux croifés contre fes propres fujets. On fait la fuite de 
cette déplorable révolution ; on fait combien de villes 
furent mifes en cendres , combien de familles expirè- 
rent par le fer & par les flammes. 

Lliîftoîre des Albigeois rapporte au chapitre 6 , que 
le clergé chantait , f^eni Savate Spiritus. , aux portes 
de Carcaflbne , tandis qu'on égorgeait tous les habitans 
du fauxbourg , fans diflindtion de fexe ni d'âge ; & il fe 
trouve aujourd'hui un moniieur qui ofe canonifer ces 
abominations , éS^qui imprime dans Avignon que c'eft 
ainfi qu^i falait traiter au nom de Dieu les princes & 
lés peuples ! Avouons que cet homme eft doux & in- 
dulgent. 

Après avoir frémi, de tant d'horreurs , il eft peut- 
être affez inutile d'examiner files comtes de Foix^ 
de Çomminges & de Béarn , qui 'combattirent avec le 
roi d'Arragon pour le comte Raimond de Touloufe i 
contre le fanguinaire Montfort , étaient des hérétiques; 
le libellifte l'aflure ; mais apparemment qu'il en a eu 
quelque révélation* Eft-on donc hérétique pour pren-> 
dre les armes en faveur d'un prince opprimé ? Il eft vrai 
qu'ils furent excommuniés , félon l'ufage auffi abfurde 
qu'horrible de ce tems-là ; mais qui a dit à ce monfieur , 
que ces feigneurs étaient des hérétiques ? 

Qu'il dife tant qu'il voudra que DiBU fit un miracle 
en faveur du comte de Montfort ;ce n'eii pas dans ce 
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fiéçle-ci qu'on croira que DiEU change le cours de la 
nature , & fait des miracles pour verfer le (ang humain. 

Dix 'feptieme fottifi , fur les cbangemens faits dans 
féglife. 

Le libellifte s'imagine qu'on a manqué de refpeâ à 
l'églife catholique , en rapportant les diverfes formes 
qu'elle a prifes. 

Peut*on ignorer que tous les ufages de l'églife chré- 
tienne ont changé depuis Jésus -Christ ? La né- 
ceflité des tems , l'augmentation du troupeau , la pru- 
dence des pafteurs ont introduit ou aboli des loix & 
des coutumes. Prefque tous les ufages des églifes grec- 
ques & latines diffèrent. D'abord il n'y eut point de 
temples, & Origine dit que les chrétiens n'admettent 
ni temples ni autels; plufièurs premiers chrétiens fe fi- 
rent circoncire ; le plus grand nombre s'abitint de la 
chair de porc. La confubJiantiabUiti de DiEU & de fon 
fils ne fut établie publiquement , & ce mot confulf/lan' 
cieine fut connu qu'au premier concile de Nicéc. Ma- 
rie ne fut déclarée mère de Dieu qu'au concile d'E- 
phèfe en 431 , & Jésus ne fut reconnu clairement 
pour avoir deux natures , qu'au concile de Calcédoine , 
en 4^1 ; deux volontés ne furent conftatées qu'à un 
concile de Conftantinople , en 6go. L'églife entière fut 
iàns images pendant près de trois fiécles ; on donna pen- 
dant fix cent ans l'euchariftie aux petits enfans; prefque 
tous les pères des premiers fiécles attendirent le règne 
de mille ans. Ce fut très longtems une créaiice géné- 
rale , que tous les enfans morts fans baptême étaient 
condamnés aux flammes éternelles ; St, Augujiin le 
déclare expreffément : parvu/or non regeneratos ad ater- 
nam mortem; Vivre de la perfévérance , chap. 19. Au* 
JQurd'hui Topinion des limbes a prévalu. L'églife ro« 
maine n'a reconuu la procefCon du St. Efprit '^par le 
^ père & le fils, que dçpuis CbarJemagne. 

w^^ ■>! iw» II"" — ' ■ «ppi'a> sat' 
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Tou$ les pères , tous les conciles crurent jufqu'au 
douzième fiécle que la vierge Marie fut conque dans 
-le péché originel ; & à préfcnt cette opinion û'cft pc«- 
mife qu'aulx feuls dominicains. 

Il n'y a pas la plus légère trace de l'invocation pu- 
blique dels faints avant Pan )?s* Il eft donc clair que 
^a fageffe de Péglife a proportionné la créance , les 
rîtes , les ufages aux: tems 65: aux lieux. Il n'ya point 
de Tage gouvernement qui ne fe Tdt conduit de la 
-fcrtc. 

L'auteur de VEJfaifur les mœurs a rapporté d'une 
manière impartiale les établiflemens introduits ou re- 
mis en vigueur par la prudence des ipafteuri. Si ces 
pafteurs ont effuyé des fchifmes , fi le fang a coulé 
pour des opinions , fi le genre-humain a été troublé , 
rendons grates à DlÊU de n'être pas nés dans ces 
tems horribles. Nous fommes alîez heureux pour qu'il 
n'y ait aujourd'hui que des libelles. 

Dîx4)uitiime fottife ^fur Jeanne d'Arc. 

Que cet homme charitable infulte encor aux cen* 
dres de Jean Hus & de Jérôme de Prague , cela eft 
digne de lui ; qu'il veuille nous perfuader que Jeanne 
à! Arc était infpirée , & que DlEU envoyait ^ne petite 
fille au fecours de Charles VU contre Henri VI , on 
pourra rire ; mars il 6eiut au moins relever la mau- 
Taife foi avec laquelle il falfifie le procès verbal de 
Je^rnne d'Arc , que nous avons dans les a(^es de 
Rymer. 

Interrogée en 14^1 , elle dit qu'elle eft âgée de 
vîngt-neuf ans ; donc , quand elle alla trouver le roi 
en 1429 elle avait vingt-fept ans : donc le libellifte 
eft un afTez mauvais calculateur, quand il aflTure qu'elle 
-&'eii avait que dix-neuf. 
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U confient de mettre le leâenr au fiiit de la yérita- 
ble hiftoire de Jeawte iArc furnommée la FucelU. 
Les particularités de fon avanture font très peu con- 
nues & pourront faire plaifir aux leâeurs. Les void. > 

tout Jùoe dit que le courage des Fcmqais fut animé 
par cette fille , & fe garde bien de la croire inrpirée. 
Ni Robert Gagain , ni Paul Emile , ni Polidore Vit' 
gile » ni Genebrar , ni Philippe de Bergame^m Papire 
MaffoH , ni même Mariana » ne difent qu'elle était 
envoyée de Dieu ; & quand Mariana le jéfuite l'au- 
rait dit » en vérité cela ne m'en impoferait pas. 

liizerai conte , que le prince de la milice célefte lui 
apparut / j'en fuis fâché pour Mezerai $ & j'en de- 
mande pardon au prince de la milice céleile. 

La plupart de nos hiftoriens qui fe copient tous 
les uns les autres , fuppofent que la pucelle fit des 
prédidtions & qu'elles s'accomplirent. On lui fait dire 
qu'elle chaiTera les Anglais hors du royaume , & ils 
y étaient encor cinq ans après fa mort. On lui fait 
écrire une longue lettre au roi d'Anglctcrre> & affu- 
rément elle ne favait ni lire , ni écrire \ on ne don- 
nait pas cette éducation à une fervante d'h6tellerie 
dans le Barrois ; & fon procès porte qu'elle ne (avait 
pas figncr fon nom. 

Mais , dit-on , elle a trouvé une épée rouillée dont 
4a lame portait cinq fleurs - de - lys^ d'or gravées ;& 
cette épée était cachée dans i'églife de S(;e, Catherine 
de Fierbois à Tours. Voilà certes un grand miracle \ 

La pauvre Jeatme d^Arc ayant été prîfe par les 
Anglais , en dépit de fes prédirons & .de fes mira- 
cles , foutint d'abord dans fon interrogatoire que Ste. 
Catbê'ne , & Ste. Marguerite l'avaient honorée de 
beaucoup de révélations. Je m'étonne qu'elle n'ait i 
rien dit de fes converfations avec le prince de la mi- J^ 
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lice célefte. Apparemment que ces deux faintes ai- 
maient plus à parler que St. Michel, Ses juges la 
crurent forcière , & elle fe crut Infpirée \ & c'eft là 
le cas de dire, 

Ma fbi , juge & plaideurs » il faudrait tout lier. 

Une grande preuve que les capitaines de Charles 
VII employaient le merveilleux pour encourager les 
foldats dans Tétat déplorable où la France était ré- 
duite , c'eft que Saintrailies avait fon berger , comme 
le comte de Dunois avait fa bergère. Ce berger faî- 
fait fes prédiiftions d*un côté , tandis qA la bergère 
les faifait àt l'autre. 

Mais malheureufément la prophétefTe du comte de 
Dunois fut prife au fiége de Compiégne par un bâ- 
tard de Vendôme , & le prophète de SaitOrcdlIes fut 
pris par Talbot. Le brave Talhot n*eut garde de faire 
brûler le berger. Ce Talhot était un de ces vrais 
Anglais qui dédaignent les fuperftitions , & qui n'ont 
pas le fanatifme de punir les fanatiques. 

Voilà ce me femble ce que les hiftoriens auraient 
dû obferver , & ce qu'ils ont négligé. 

La pucelle fut amenée à Jean de Luxembourg comte 
de Ligny. On l'enferma dans la fortereflc de Beau- 
lieu , enfuite dans celle de Beaurevoir , & de -là dans 
celle du Crotoy en Picardie. 

D'abord Pierre Cauchon cvêque de Beauvaîs 4 qui 
était du parti du roi d'Angleterre contre fon roi lé- 
gitime , revendique la pucelle comme une forcière ar- 
rêtée fur les limites de fa métropole. Il veutla juger en 
qualité de forcière. Il appuyait fon prétendu droit d'un 
irifigne menfonge. Jeanne avait été prife fur le territoire 
de Pévêché de Noyon : & ni l'évêque de Beauvais , ni 
l'évêque de JNoyon n'avaient affurément le droit de. 
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condamner perfonne , & encor moins de livrer à la mort 
une lujetce du doc de Lorraine » & une guerrière à la 
folde du roi de France. 

H y avait alors ( qui le croirait ? ) un vîcafrc-gé- 
néral de Hnquifition en France , nommé frère Martin. 
C'était bien là un des plus horribles effets de la fub« 
verfion totale de ce malheureux pays. Frère Martin 
réclama la prifonnîère comme fentant fhirijie , oào* 
ranttm bétr^nu II fomma le duc de Bourgogne & 
le comte de Ligny , par le droit de fin office , Êf de 
t autorité à lui commife par le St. Siège , de livrer 
Jeanne à la feinte inquijîtion, 

La Sorbonne fe hâta de féconder frère Martin : elle 
éaivit au duc de Bourgogne & à Jean de Luxent-^ 
1 bourg : jy Vous avez employé votre nol)]e puiffance à 
A )9 appréhender icelle femme qui fe dit la puceOe , au i ^ 
n moyen de laquelle Thonneur de Dieu a été fans R 
S) mefure oflFcnfé , la foi exceffivcmcnt bleffée , & Té-^ | ^ 
n glife trop fort deshonofée ; car par fon occafion 
53 idolâtrie, erreurs , mauvaife dodrine & autres maux 
,3 ineftimables fe font enfuivis en ce royaume .... 
3) mais peu de chofe ferait avoir fait telle prinfe , fi 
93 ne s'enfuivait ce qu'il appartient pour fatisfaire 
^ TofFenfe par elle perpétrée contre notre doux créa- 
33 teur & fa foi , âSc fa fainte églife , avec fes autres 
33 méfaits innumérables . . . . & fi , ferait intolérable of- 
33 fenfe contre la majeflé divine s'il arrivait qu'icelie 
33 femme fut délivrée. ^^ 

; Enfin la pucelle fut adjugée à Pierre Caucbon qu'on 
appellait Tindigne évêque, l'indigne Français & l'indi- 
gne homme. Jean de Ltçxenibourg vendit la pucelle à 
Caucbon & aux Anglais pour dix mille livret , & le duc 
de Bedfort les paya. La Sorbonne , l'évéque & frère Mar» 
tin , préfentèrent alors une nouvelle requête à ce duc de 
Bedfort régent de France : En Pbonneur de notre Sei- 
gneur & Sauveur Jesus-Curist ^pour ^'icelle i^^n- 
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ne fut brièvement mife es maint de lajujiice de tégiife, 
Jeamte fut conduite à Rouen. L'archevêché était 
alors vacant , & le chapitre permit à Tévéque de 
Beauvais , de befogner dans la ville. ( C'eft le terme 
dont on fe fervit. ) Il choifit pour fes afTefTeurs neuf 
dodeurs de Sorbonne avec trente-cinq autres afliftans , 
abbés ou moines. Le vicaire de rinqulfition , Mar* 
iin , préfîdait avec Caucbon ; & comme U n'était que 
vicaire , il n'eut que la fécondé place. 

11 y eut quatorze interrogatoires ; ils font (îngulîers. 
Elle dit qu'elle a vu Ste. Catberine & Ste. Marguerite 
à Poitiers. Le dodeur Beaupêre lui demanda , à quoi 
elle a reconnu les deux faintes ? elle répond que c'eft 
à leur manière de faire la révérence. Beaupêre lui 
demande fi elles font bien jafeufes ? Allez , dit-elle , 
le voir fur lé régiftre. Beaupire lui demande fi quand 
elle a vu St. Micbel il était tout nud ? elle répond , 
Penfez-vous que notre Seigneur n'eût de quoi le vêtir? 

Voilà le ridicule { voici l'horrible. 

Un de fes juges , dodleur en théologie & prêtre , 
nommé Nicolas foifeieur , vient la confeflcr dans la 
prifon. U abufe du facrement jufqu'au point de ca- 
cher derrière un morceau de ferge deux prêtres qui 
tranfcrivent la confefTion de Jeanne £Arc. Ainfi les 
juges employèrent le facrilége pour être homicides. 
Et une malheureufe idiote , qui avait eu aflez de cou- 
rage pour rendre de très grands fervices au roi & à 
la patrie , Fut condamnée à être brûlée par quarante*, 
quatre prêtres Français qui l'immolaient à la faftion 
de l'Angleterre. 

On fait afTez comment on eut la bafTeffe artificieufe 
de mettre auprès d'eHe un habit d'homme pour la 
tçnter de reprendre cet habit , & avec quelle abfurde 
barbarie on prétexta cette prétendue tranfgrefiioa 
pour la condamner aux flammes , comme fi c'était ^^ 

lfi ai-,. i mmmw *^%xS » 
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dans une fille guerrière un crime digne du feu » de 
mettre une culotte au * Heu d'une jupe. Tout cela dé- 
chire le cœur , & fait frémir le fens commun. On 
ne conçoit pas comment nous ofons , après les hor- 
reurs fans nombre dont nous avons été coupables, 
appeller aucun peuple du nom de barbare. 

La plupart de nos hifloriens , plus amateurs des 
prétendus embelliffemens de Thifloire que de la vé- 
rité , difent que Jeanne alla au fupplice avec intré- 
pidité ; mais comme le portent les chroniques du tems, 
& comme l'avoue Mr. de Villaret , elle reçut fon 
arrêt avec des cris & avec des larmes ; faiblefle par- 
donnable à fon fexe , & peut-être au nôtre , & très 
compatible avec le courage que cette fille avait dé- 
ployé dans les dangers de la guerre ; car on peut être 
hardi dans les combats , & fenfible fur l'échafFaut. 

M Je dois ajouter ici que plufieurs perfonnes ont cru S 
< fans aucun examen que la pucelle éC Orléans n'avait 1 ^ 
point été brûlée à Rouen, quoique nous ayons le pro- 
cès verbal de fori exécution. Elles ont été trompées 
, par la relation que nous avons encore , d'une avan- 
turière qui prît le nom de la pucclle , trompa les frères 
de Jeanne d^Arc , & à la faveur de cette impofture 
époufa en Lorraine un gentilhomme de la maifon àts 
Armoifes. Il y eut deux autres friponnes qui fe firent 
auffi paffer pour la puce lie d^ Orléans. Toutes les trois 
prétendirent qu^on n'avait point brûlé Jeanne^ & qu'on 
lui avait fubftitué une autre femme. De tels contes 
ne peuvent être admis que par ceux qui veulent être 
trompés. 

Appren , Nomtte , comme il faut étudier rhifl»ire 
quand on ofe en parler. 

Dix ~ neuvième fotHfe y fur Rapin Thoiras. 

11 attaque , page i8s ^ l'exadt & judicieux Rapin de 

Tboiras ^ il dit qu'il n'était ni de fon goût, ni fur pour 

f» lui, 

ttg #jii. I n M OU II III0 3H 
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lui, de fc décferer pour Uptcelte d^OrUanf. Ne voî-^ 
là-t-M pas un Iromme bien inihruit des mœurs de l'An- 
gleterre ? Un auteur y écrit aflurcment tout ce qu'il 
veut, & ave^G la plus entière liberté : & d'ailleurs, le- 
gentilhomme que ce libellifte infulte ne compofa point 
foh hiftoîre en Angleterre , mais à Vefel , où il a fini 
fil vie. 

Il faut ajouter ici un mot fur Tavanture miracu- 
Icufe dé Jeanne d^Arc Ce ferait un plaidant mira- 
cle que celui d'envoyer exprès une petite fille au fe* 
cours des Français contre" les Anglais , pour la faire^ 
brûler cnfuitc ! 



:. 



Vingtième fonifi^ fur J/IaHOMET ÎI, Ê^ 4e Ufrife de 

Çonftantinople. [ 

L'auteur du Hbéîle renouvelle le beau conte dé Ma- 
homet Il , qui coupa la tète à fa maitrefle LêMe pour 
faire plaifir à fes j^niflaires. Ce conte eft aflez ré- 
futé par les annàléfi turques , & par lès moeurs du fer- 
ra,il , qui n'ont jamais permis ^ue le fecret de Tem- 
pereur fût expofé aux raifonncmens de la milice. 

. Il nie que la moitié de la ville de ConfteiHinopIe 
ait été prife par- cojmpofition ; mais les annales tur-, 
ques rédigées par le prinpe Ca^einir ^ & les églifes 
grecques qui fubfiftèrent , font d'aflez bonnes preuves 
que le libellifte ne connaît p^s plus l'biftoire de$ Turcs . 
que la uàtre* 

Vingt^unlim^ fQttiJk de Nonotte ifia^M taxe des fichés. 

' L'auteur du libelle demande , oh eji cette licence, 
déshonorante , cette taxe bonteufe , ces prix faits , &f c • ' 
çfii avaienf pt^,eft, cQtitt§me , en droit Ê? en ht? 
Il Qu^il lîfe donc là taxe dé la chânècllerîe romaine, 
i| imprimée à Rome 'en 1^14 chez Marcel Albert aq 
& EJfaifitr les mœurs y &c. Tom. IV. B b 
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champ de Tiare y & l'année d'après à la Cologne chez 
Gofoinm CBlimuSi enfin à Paris en i ç2o chez TouJJma 
Det^s y rue St. Jacques. Le premier due eft , 17^ ro». 
jlîr matrimomaUbus* 

Jn canps matrim^iatibus , p'o çoniraSu qnarti gra* 
dm , taxa ^ turomnfes feffem , dticatus wms , cor- 
limfex. 

. Faut- il que ce pauvre homme nous obh'ge ici dé- 
dire, que dans le titre i8 on donne rabfolutioapour 
Qînq carlins à celui qui a connu (a mère ? que pour 
un père & une mère qui auront tue leur fils , il n'en 
coûte que fix tournois & deux ducats ? & fi on de- 
qiande rabfolution du péché de fodomie & de la bef- 
tialité » nvec la claufê inhibitoire , il n'en coûte que 
trente- fix tournois & neuf ducats» Après de telles 
preuves , que celibellifte fe taifis op qu'il paye pouif 
fcs péchés. 

Vingt "deuxième fottife 9 fur le droit des Jeculiers de 
confejfer. 

Il demande où lliiftorien a pris que les {eculiers , 
& les fismmes mêmes avaient droit de confeiTer ? Ou , 
mon pauvre ignorant? dans Sp^ Thomas ^ page 255 
de la III« partie , édition de Lyon 17)8. Conjeffto eK 
âefeSu fàcerdotis à làico faSa facramentoHs ^ quo^ 
dam modo. Ignorez -vous combieii d'abbefles con(e& 
fèrent leurs religieufbs ? On ne peut mieux faire que 
de rapporter ici une partie d'une lettre d'un très favant 
homme , datée de Vdence du i Février 1769 » concer- 
nant ce( u&ge que VonMe ignore. 

L'auteur demande J! on pottrait lui dterquel^ tdh 
heffe qui ait confejflfes reli^e^fes ? 

On lui répondra avec Mr. l'abbé Fleuri , liv. 76 
tqm. XVI pag. 2144 de VÈifigire eccUfiafiique » 1» qu'il 
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9, y avait en Bipsgne des abbefles qql donnaient la héi 
,) nédi(^on à leurs reltgfeqfes, entendaient kurs con^^ 
j> fèflions & prêchaient publiquement lif^nt l'évan- 
» gile , que ce fait parait par une lettre du pape dm g 
» Décembre laio, (C'eft Innocent UL ) 

J'ajoute i la remarque de ce vrai favant l'autorité de 
St. Baple dans fes Régies abrégées , tom. IL pag. 45 j, 
Jl eil permis k Tabbeffe d'entendre avec le prêtre les 
oonfeflions de fes. relîgieufest J'ajoute encor que 1^ 
père Martène dans fes Rites dé l*églife , tom, II. pag, 
}9 , affirme que les abbefles confeflalent d'abord leurs 
nonnçs , & qu'elle;^ étaient curieufes qu'on leur 6ta ce 
droit. Nous parlf rons encor de Tignorançe de NqifQffç 
fur la confeflion d^ns un autre article. 

Vingt-trqifiém^ foitife 4«4ï'^ Nonotte. 

L'auteur du libelle 1 ea parlant du. çalvinîfme, pié? M 
tend que l'hii^orien ménage toujours beaucoup Cahifi ^ 
& Luther. Il doit fayoir aifez que Thiflorien ne refpedte 
que la vérité ; qu'il ^ condamné hautement le meurtre 




de cette hlftoire çft , ///'apox iWra micros fecçaf^r ^, 
extra, 

■ ^ 
t^ingp ^quatrième foptife de 'Nonottc y fur Françoii? t, 

L'auteur du libelle porte Pefpdt de perfécutîon jut 
qu'à rapporter ce qui eft imputé nu roi Frapgoisl^ 
par Fîorimonide Raimond ^ cité avec tant decpmplaK 
fance dans le jjéfqité paniel ; ^i je f avais m dç mes ent^ 
fans pfitaché dHo^iniom çoûtre Péglife rofmine'je h voun 
drais moùmîme façrifier. Voilà ce que l'auteur du lir 
belle appelle une te;iidre piété , pag. 955. Quoi ! JV«if- 

Ifois l qui accordait ifiarbero^ffe linç mofquée en Fran,? 
ce, aurait^u liof^ fiéti ^e^ pendre wut égprgçf |§ 9t 
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dauphin , fi le diuphin arak touIu prier Dieu ea 
îranciaîs , & communier avec du pain levé & du vin f 
Franjois /par une politique malheureufe aurait-il pra- 
noxicé ces paroles barbares ? De Tbou , Dubcdllan le& 
rapportent-ils ? & quand ils les auraient rapportées ^ 
quand elles feraient vraies , que faudrait-il répondre ? 
que Fro^foi/J aurait été un père dénaturé , ou qu'il ne 
penTait pas ce qu'il difiût. 

Vingt" cinquième fottife de Nonotte » fur la St. Êar^ 
tbèUmL 

Malheureux ! avez-vous été aidé dans votre libelle 
par l'auteur de Tapologie de la St. Bartheiemf? Il pal 
rait que^ vous excufez ces maflacres. Vous dites qu ils 
ne furent jamais prémédités : lifez donc Mizerai , 
qui avoue que dès la fin de tannée 1570 on continuait 
dans le grand dejfein £ attirer les huguenots dans le 
fiige ) page 1^6 tom. V, édition d'Amfterdam. Votre 
Daniel ne dit-il pas que Charles IX joua bien fon ro- 
let? & n'a-t-il pas copié ces -paroles de Phiftoriographe 
Matthieu ? Quel rolet , grand DiEU ! & dans combien 
de mémoires ne trouve-t-on pas cette funefte vérité? 



mais 
co- 



Un critique qui fe trompe n'eftque méprifable : n 
on homme qui excnferak la St. Barthelemi ferait un 
quin puniflable. * 

Vingt'Jtxiime fottife de Nonotte , fur le duc de Guife, 
^& les barricades. . 

Voici les paroles de Nonotte» 

' Qttant à la difenfeque Henri III fit au duc de Guife 
de venir à Paris , fautent de /'Eflaî fur les moeurs 
dit que le roi fut obligé de lui écrire par la pqfié , farce 
qt^il t/dvait point d'argent pour payer un cQurier. 

Pauvre libellifte ! citez mieux. Il y a dans le texte ; 
99 U écrit deux lettres, ordonne qu^on dépèqhe deux 
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» eouirîcts^ il ne fe trouve point d'argent dans Tépar- 

93 gne p^ur cette dépenfe néceffaire ; on met les let- 

55 très a iapofte , & le duc de Guife vient à Paris , 

53 ayant pour txcufe apparente qu'il n'a point rc<;u 

,5 l'ordic. ^ 

Voulez-vous favoir maintenant d'où eft tirée cette 
anecdote? des mémoires de Nevérs,& d'un jburnalde 
f Etoile. Vous traitez cet auteur de petit bourgeois { 
l^Efoiie était d'une ancienne noblefle ; mais Iju'il tit 
été bourgeois ou non , voici fes paroles , page 95' 
tom. IL ■- 

55 n y avait cependant une négociation eiitamée à; 
55 Soiffons entre le duc de Guife & Beffièvre^ qui de- 
55' vait dans trois jours lui apporter désTû^eëés de la^ 
55 part du rot. Des afFaircs plus preffées empêchèrent^ i 
55 Bellièvre d'aller finir la commifTion^ il écrivit néan- j 
,5' moins au (hic de Guife pour favertir de la Caure dé ff 
,5 fon retard ; mais le comhits de l'épargne ( c'efl:-à« & 
55 dire, d^ tréfor royal) refufa de donner vingt «-ci^q 
,5 écus pour Faire partir les deux coyriers qu'on en- 
,5 voyait à Soi(îons ; l'on mit les deux paquets, à Ta* 
55 pofte , & ils arrivèrent trop tard , parce que le duc 
55 de Guife prefTé par les ligueurs de fe rendre à Paris » 
,5 partit de Soiflbns au bout de trois jours. 

Vingt-feftiimefottife de Nonotte , fur le prkendufup' 
plicede MariE D'A'RRAGON. 

Il eft utile de détruira tous les contes ridicules 
dont 4es romanciers , foit moines , foît féculîers , 0ht 
inondé le moyen âge. Un Gfo/roz de Viterbe s'avifa 
d'écrireà la lîh du douzième (iécle une chronique telle 
qu'on les faifait alors : il conte que deux cent ans au- 
paravant , Otbon m ayant époufé Marie àHArtagon , 
cette iqipératrice devint amoureufe d'un comte du 
pays de Modcne , que ce jeune homme ne voulut point 
d'elle , que Marie irritée l'accufa d'avoir voulu at- îg 
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tenter à Ton Honneur (oue Psmperellç fit décapiter le 
comte; que la veuve du comte vint » la léte de (on 
mari à la main^ demander juftice \ qu'elle oârit Té^ 

(preuve des fers ardens , qu'elle pafTa fur des ftrs&ns^ 
es fentir , que l'impératrice au contraire fe krih la 
t>lant« des pieds ^ & qu'alors l'empereur la fit mourir* 

Ce êôhte reitembie àtoutei les légendes de ces (lédes 
i^é barbarie. Il n'y avait du lems ck l'empereur O/^dii 
itl ni die Marie (tjtrr4goH > ni ae comte de Modène^ 
Ç'eft aflet qu'un ignorant ait écrit dé telles feuffetés^ 

f>our que cent auteurs les copient r les Jlaimbourgr 
es adoptent , les LengUt les répètent dans leur chro« 
hblogic pniverfelle ^ avec la bataille des (èrpens v & 
l'avai^tUre d'Un archevêque de Mayençe mangé par les. 
tats. 'toutes ces fables font faites pour étrt ctues par 
notre libeîiîfte ^ mais non pi^: les honnêtes; gens» 

P'iûgt'h^UmeJhiUfe 4p Vimtt^fi^M donnHoH ie 
PbpiN. 

Ouï , Ton perfijte à croire due jamais ni Pepiû , ftî 
tbarlemagne nç donnèrent ni la fouveraineté de l'exar- 
diiat de feavenne , ni Rome ; i** parc^ que fi cette dona- 
tion avait été faite, les papes.en auraient confervé ^ 
eil auraient montré i'inftrument autenti^ue; 2^ parce 
tjue Cbarlemagne , dans Ton tcftament , met Rome & 
Kavenne au nombre des villes qui lui appartiennent^ 
ce qui paraît dédfif ; )« patoe que les étions qui allè- 
tent en ïtalîe , ne reconnurent point cette donation , 
l^u'^Ue ne fut pas même débattué^ ,&.que fous Otbon 
premier l»s papes n'avaient aucune îbuveraineté; 4^ 

!)arçé due Pépin n'avait pu donner des villes fur lefqueU 
es il n avait ni droit, ni prétention; ç** parce que jamais 
les empereurs Grecs ne le plaignirent de cette préten- 
due donation , ni dans leurs ambaflades , ni dans leurs 
traité». On objeAe un paffage d'Eginbarf , qui dit que 
jpe/^jf« ofïHt la pentapôie à St, Pierre \ cela veut dire 
i feulement qu'il la rok fous la proteftion de Sf. Pierre ^ 

«la^^iraftai "i III fiiiH« IWNtPiwaaw ri i il i tlJlM 
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éômmè iouit ^/^nna depuis lé comté âe Èoulognè 
à la Ste. Vierge. Les papies eufeàé des^tldmaines vtûléà 
dans la pentapole comme aUleUrs ; mais lié ne 'furent 
f ou verains ni fous Pépin , ni fous Cbérkriiàgkt , qui éû^ 
rentlajurifdidiQnf^préme» ^ . 

Il eft faux que les papes ayenC jamais été maîtres de 
l'c;c9rçhat depuis Pfpin jufqu'à Otbon IIL Cet empe* 
reur. affigna aux pépes le i^evénu de la' marche d^Ânco- 
nc;Bi nbn pas la fôuverflinété. V<]lNyîtd^dtablèorii 
gthe de la pùîfTance temporale du fiéjje^ Rome : elle 
commente à là fin du dixième fiécle , ft ètle n^eft Umi 
tffennîe que pta Alexandre VL ^ ' ^ i' 

Ving^néuviimefittife delionotté ^fièriûi fait c^rtr^ 
nant le tài dk jfrance HêHrî IIL 

Ailtew du libelle, vomûim ^^hmîf/avez jâi 
maïs pu trouver dans ^uel /ivre rt^^ ^ ^ue HenH 
IIÎ ajiigea Livrén en Daupbiné $ Whs préte^dcî qiiîil 
ffà famats été afltégé i^xce q^é de tt^eit siâjotiird'hiii 
qu'un botttg fans defenfe : niais' cénibfen de Tilhs ont 
été changées èii villages par le malheur ^Aeirtems ? Voy9i 
l'abr^é chronologique de Mizenii pag. ;:i8 de Té*- 
diition déjà citée. Voyez àé'S^tei^ <S^ le livre «çg àà 
véridique de tbou. Vous apprendrez;' qfuè la ville et 
Livron fot. affiégéè pat Béilègardé fous les ordres^dq 
datfphîn tfAuvcf^he j q^ ce roi aMa lui-même au camp^ 
eiié le^taffiégés l<ui réptochérenè la St* Barthelemi du 
ftàùf fleurs riiûrt.' Yous trouverez toute cette avàni 
tuf e décrite dans le recueil des chofes mémorables , 
pag, .<^7 ; voua kc^tTeruverez danales mfémoire^de : 
r<&oiie^p9^:%ijdtovàc/ï. Vous apprendrez que f^ ' 
n^était ^aa. Motfàn^rxhtf du par^-quiçommand^ft 
dans LivtoaVunai^ R^^es qui fut,;^ .dans ui^ ^HauC 
Vous apprendrez qu'à rapproche des affiégeans Tes . 
faabitans crièrent .<lti...haut des murs; le 13 Jai^vier , 
ÀffaJJ^s^ que tfmei^i^ms chercher , croyez 'Vons nom 

figorger dem nés* Hif céHimt ^^miral ? Vous faurci 
Bb iiM , 
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^ue les femmes coinbattii;cnt fur la brèche & que ce 
fiége 6it très çiémoracble.; Vous fànrez qu'iln^aDpar- 
tienc pas à^Mn.çuîftrê de obllège de parler de l'iuftoire 
de France qo'ijl igiK>re. 

Trentième fottife de Nonbtté , fur la converfitm de ' 

L r i 1. : Henri IV. - 

.' C'eft wAwM^M ààn% le iéfbite Daniel^ c*eft bè- 
tife dans le libetlîAc^* 4e prétendra que Henri IV chan- 
geà df religim par con?idion. En vérité , Tamant dé 
&értiUe.d:Sîri§s^€ffA, lui i^ii^lt^n faut périlleux, l'hom- 
me que tes papes ^vùfipx ^^j^é^Jb^^rd ditejiable ^ 
le prince qu'ils araient déclaré indigne de porter la 
CAurQ^e,:lepo)î^qQe qui mandait à la reine EHza^ 
betb les r^ifi^nf }^pcd|âques de fon changement , le Ké^ 
ros qui arait vu cent auaflins catholiques armés contre 
fa «vie, lé.pMt^At qui avait écrit a Cor^fande d^.An- 
dmbi^ifl) ^ f^. Ues ^ c^te r^Iigioft ! f aimerai^ 
Weux^jmo{i^^Tmc.:\tynkoxi^ç[^t^^ R^èni çqn- 
Mla de ohaUgC» ,o$ PUqujsl.ilrdit, jof^ fi^ijt que vo^é 
9, .devbiiJexecAllMliiWC » * ^KÇnie' ïejfte huguenot-, ^ 
ce même lKimiile'«:di|'-je9pittrfite-.i/i:CC(^$ncérement y 
que là religion Romaine; dont il éuîc opprimé , était 
la feàk. hbntitt; i;e^gion ? elle. Teft fans doute , ma^ 
tabatt*ioe^ itti cl«:)l^çf^ij^e, tandis qu'alors même on 
pi-échâit corttre lui avec furciir, ^i^djLs qu^on avait 
iBttWi contre lui çetjÇ^, jiicrç pvljiti^ut^ dili^^r:^^. 
du BiantM &! du' diable ^ tandis qu'x)n le ^peigo^i^' 
lui-méme.ea diable avec up^^j^uepe & desfcornêst 

, ( •' y.^l'' \^j:i: c-^hid) ' 1 -• • . ..i ■ ,, / -, j 

^- Ce ]^rantf.>(kllSmtîfi lâchement j)ei(récuté , çbHgé de 
^ié)* fon côut-agé fousf lèîB loiix^^ÉL^sreAnemiifnè dai.*. 
^na pfts ftuleteent fi^ner' h' confeRm de foitrédi*' 
gé)e ^^ièé bien4«k conteftations'' p^rJO^id Dupera 

' X«> Voyea fo^ pagt $2 de • ftimê *jp^&txin lettrés ttèà 
ce <}iifttriéme tome de VEjfai 1 iotérefiaotes de ffenri IFk 
fwr Ui mmurs , où Ton a im* \ I Çfri/kif^% fAniôtdç. ^ , 
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ro», telle qu'on la trouve dans les m^oires du duc 
de Suiii^qui en fit fupprîmer bien des minuties. Hettri 
ÏV la fit feulement figner par Lonume. 

On peut dans un Vain panégyrique reprérenter ce 
héros comme un converti ; mais rhiftoire doit dire la 
vérité. Daniel Ti^ l'a point dite ; cfct hiftorien parle plus 
avantageutement du frère C^ton , que du plus grand 
roi de France. 

On. lui paiTe d'avoir été affez ignorant pour appçU 
1er Isgnac ^ ce chef des quarante -cinq , ce Gafcon 
aifaffin du duc de Guife ^ promet geMtiJlfimmtf de la 
chambre $ On lui paiTe de n^ayoit jamais rien fu des 
fameux états de 1355. < On l^vic les épaules quand il 
dit quelles médecii^s ordonnef eiH à Louis Fflldc pren- 

Bdre une^lle^pour guérir dç fa dernière maladie, & 
qu'il aima mieux mourir que de guérir par. ce re- 
mède , lui qui d'ailleurs en avait un tout prêt dans fon 
époufç 9 la pins belle pcinceiTe de TËurope. On eft ré- 
volté de fon peu de connaf (Tance de^ toix , & ennuyé 
de fes récits confus de bauilles. Mais quai^d il peint 
Henri IV dévot & faifant le métier de délateur con- 
tre les proteftans auprès de la république de Venife, 
on joint à. bien peu d'eilime beaucoup d'indignation. 

Trente - ttnieme fotpife de Nonotte » J«r./? cartUnai 
Dupcrron , Êf ittfj V^^x rfe 1614. 

Le libellifte donne lieu d'examiner une qi^eftion im- 
portanter Tous les mémoires du tems portent que le 
cardinal puperroi^ s'oppofk à la publication à^ la loi 
fondamentale de Tindépendance de la courpnne , qu'il 
fit flipprimer l'arréc du parlement qui confirmait cette 
loi naturelle & pofitive » qu'il cabala, qu'il menaqa, 
qu'il dit publiquement que fi un roi était arien ou 
f&ahométajii 1 il faudrait bien le dépolpr. 
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Non ; il faudrait lui obéir 8*11 arait le malheitr d'être 
mahométan ^ aiiffi - bien que s'il était iiii fiiint chrl^ 
tien. Les premiers duéttens ne fe révoltaient pas contre 
les empereurs payens; quel droit aurions -nous de nous 
révolter <:ontre notre fouveraln mufulman ? Les Grecs 
qui ont fait ferment au padicha,ne feraient - ils paa 
criminels de violer ce ferment ? Ce qui ferait on crime à 
Conftantinople ne ferait pas aiTurément une vertu dans 
Paris. Et fuppofons (ce qui eit impoilible) que le 
roi è qui Duperron avait juré fidélité , fôt devenu 
mufulman , fuppofons que Duferron eût voulu le dé- 
tirftner , Duperr^i eàt mérité le dernier fupplice. 



i 



On ne dira pas ici ce que le tibellifte mérite ; mais 
cette opinion , que Tégliie peut dépofer les rois , eft 
de toutes les opinions la plus abfurde , A: la plus 
puniflable ; & ceux qui les jpremiers ont ofé Hl met- 
tre- au jour, ont été des monftres ennemis du genre* 
humain. 

Le libeliifte denUmde oà Ton trouve les paroles de 
Duperron? ou ? dans tous les mémoires du tems , re^ 
cueillis par Le Vajfw , dans lliiftoire chronologique 
du jéfoîte iAvrigm. Partout. 

Trentè*4iu»iime fottife de Nonotte , fur ta fdpitlatiofi 
de t Angleterre. 

te chevalûfir PeUi a prouvé qu'il faut les circonf- 
tances les plus favorables , pour qu'une nation s'ac- 
croiife d'un vingtième eh cent années ; & .ce calcul 
fait H^oir le ridicule de ceux qui peuplent la terre à 
coups de plume , ft qui couvrent le globe d'Mbitans 
en un fiécle ou deux. Le libellifte demande , comment 
t Angleterre a en un tiers de plus' de titoyens depuis 



la reine Blizabetb ? on répon&a à cet homme , que 
c'eft précifément parce que l'Angleterre s'eft trouvée 
dai " " " 
dei 



& 



dans les cîrconilances tes plus favorables ; parce que 
des Allemands , des Flamands^ des Franqaisrfonè venus 
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en foule s'établk ds^s te pays ; patce que foixante 
mille moines , dix mille retigievfes , dix mille prêtres 
fécttliers de compte fait^ ont été rendus à Pétat & 
a la propagation ; & parce que la population a été en- 
couragée par l^aifance. 11 eft arrivé à ce royaume le 
contraire de ce que nous voyons dans Tétat du pape ^ 
Se en Portugal. Gouvernez mal votre bafle-cour, vous 
manque^rez de volaille ; gouvetnet- la bien , vcfu» en 
aure^neifuantité prodigieufe^ Oifon qui écrivez con- 
tre ces vérités utiles , pi^ la baffe^-cour où vous êtes 
c^raifle aux dépens de l^étac ^ n'être plus ttmplie que 
de volatiles néceffaîresl 

Treufe^troifiénufouift de Nonotte yfm tannraï Or at^k. 

r Voirs (àitcs le favatit , Hhmm , vous dites à pfopos 
de théologie que l'amiral Druck a découvert la terre 
d'YefTo. Apprenez que'Dracit n'alla jamais au Japon , 
encor moins à la terre d'YeflRy; apprenez qu'il tnou- 
Fut en 159e en allant à Pwto-Bello, Apprenez que 
ce fut quarante-huit ans après la mort de Drack que 
les HoHandais découvrirent les premier^ cette terre 
à^Xdfo en 16^^ Apprenez Jurqu'au nom du capi*- 
taine Martin Jiritfon , & de fon vaifTeau qui s'ap- 
pellaît le Caftrécom. Croyez -vous donner quelque 
crédit à votre théologie en faîfant le ^arin? vous vous 
trompez fur terre & fur mer; & vous vous applaudit 
fiez de votrelîvre^ parce que vos fautes font en deux 
yohimes. 

Trenfe-^pMrîime fottife dé Nonolte ^fur les cùnfejjiom 
Mtriculaires. 

£n vérité voii* tf entendez pas mieux la théologie 
que Pbîftoîre de la marine. L'auteur de VEJfai fur 
/es mœurs a dit que fdon &. Thomas (VAqtiin , il était 
{>ermis aux fécùilers de confefTer dans les cas urgens , 
que ce n'eft ^z&tont^hit uufacrement , mais que c'eft 
^omme facrentent. Il a cité rédition & la page de la se 
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On pourait faire plus fl(e cent remarques pareilles; 
mais il faut fe borner. 



tfUi^^S^ IJ •» ^1 



femme de 5)^. Tbomar $ & là*deffus tous dites que 
tous les critiques conviennent que cette partie de la 
femme de St. Thomas n'eft pas de lui. Et moi je 
▼DUS dis qu'aucun vrai critique n'a pu vous fournir 
cette défaite. Je vous défie de montrer une feule fom- 
ine de Thomas ^d^Aquin où ce monument ne fe trou- 
ve pas. La femme était en telle vénération qu'on 
n'eAt pas . ofé y coudre l'ouvrage d'un aut(e. . Elle 
fut un des premiers livres qui fortirent ées freifee 
de Rome dès l'an 1474 ; elle fut imprimée à Ventfe 
en 1484* Ce n'eft que dans des éditions de Lyon 
qu'on commen(;a à douter que la troifiéme partie de 
la femme fiât de lui. Mais il eft aifé de reconnaître (a 
méthode & fon ftile qui font abfoiument le» mêmes. 

Au refte , Thomas ne fit que recueillir les qpinibns 
de fon tems, & nous avons bien d^autres preuves que 

5 les laïques avaient le droit de s'entendre en confeflioa , 1 
les uns les autres ; témoin le fameux paflage de Join- m 
ville « dans lequel il rapporte qu'il confeiTa le connéta- 
ble de Chypre, l/n jéfuite du moins devrait favoir ce 
que le jéfuite Tolet a dit dans fpn livre de l'inftrudion 
facerdotale , livre I chap. XVI « ni femme ni laïc fie 
peut abfoudre fans prlviUge. Necfemna nec làicuf ab* 
Jolvere fojfuntjine privihgio. Le. pape peOt donc pcr- 

met^e aux filles de confçfler les hommes. 

♦ 

Il faut inAruire ici Nonotte de cette ancienne coutu- 
me de fe confefler mutuellement , >1 fera bien étonné 
quand il apprendra qu'elle vient de la Syrie; il faura 
que les Juifs mêmes fe confeflaient les uns aux autres , 
dans les grandes occafions , & fe donnaient mutuelle- 
ment trente-neuf coups de fouet fur le derrière en ré- 
citant un verfet du pfeaume KKXVIL 

Il ferait bon que 'Nomtte fe confelTât àinfi de toutes 
les bétifes malignes dont il eft coupable. 
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jiDDITIONS JUX OBSERVATIONS 
fur le libelle intitulé , les Erreurs de Mr. de V. . . far 
Mr. Damllavile. 

L'Auteur de VEJfaifur Us mœurs a daigne réfuter 
les bévues du libelle zonctxriAnt V Effai fur les 
mœurs , &a négligé ce qui lui eft perfonnel. L'amitié & 
réquité m'engagent à fuppléer à ce que Mr. deV. . ,^ 
dédaigné de dire. 

L'auteur de ce libelle , pages 20 , 21 & 22 de fon 
âîfcours préliminaire ^ dénonce quatre contradictions , 
dans lefquelles , dit-il , Mr. de V . , , a domti , fans 
compter une infinité d'autres qu'il ne défigne point. 

Sans doute que celles qu'il a citées font les mieux 
conftatées, fans doute queTillnfire folliculaire qui a j 
tant applaudi à cette critique , s'eft afluré qu'elle était M 
judicieufe , qu'il a vérifié les paflages dans le texte , & ^ 
qu'il a reconnu qu'en effet ils contenaient les contra- 
diâions indiquées par l'auteur dont il eft l'apologifle. 
C'ell ce que nous allons voir. 

La première de ces contradiftions a rapport à l'éta- 
blifFementduchrifiianifme , la Seconde aux différentes 
efpèces d'hommes qui fe trouvent fur la terre , la troi« 
fieme à Michel Servet , & enfin la quatrième à Crom^ 
TPelL 

Tâchons de faire connaître la bonne foi , la fàgacité 
& l'honnêteté de ces mefiieurs. 

De l'établissement dû christianisme. 

Première iaufleté do Hbellifte , abfurditédefesràifon- 
netnens. 

Il efi véritablement étonnant , dit • il pag. 19 de fon 
difcoura préliminaire, que Mr. de Voltaire , ave^ té^ 



-imtôll 



Digitized 



by Google 



i«MBi 



S 



i 



398 



Additions 



me de s'étendre en feçret ^ 

Indépendamment des changemens que le libdliftè 
jogé i propos dé faire dans cfipa0jige , on ?o^ ^u'il 



I 



Êmdttedefingime ^Jkfrodigieufeffûmàirê^favafteirùi 
dition , ait domté dans des contradiSions fi vifibles. 
Dans fan Eflki for les mœurs , il nous dit ckap, V , qw 
€f ne fia jamais fefarit du finat Romain ni des empe^ 
renrs de perjecuter perfonne pour caufe de religion ,• qne 
régiife chrétienne fu$ ajfez libre dès les çemmencemens 
qteelle ent la facilité de s'étendre^ 6f fifelhfut l^otigip 
OKoertement par plufieurs empereurs^ 

Et dans fan Siiçle de Louis XIV, continue le Hbel- 
lifte , chap. du cahnnifme , // dit , que cette même égiife 
dis les commencemens bravait P autorité des empereurs, 
tenant , malgré les défenfes, des affembiéesfecrettes dans 
des grottes ^ dans des caves faut err aines , jtifqu^à ce 
meConftantin la tira de deffoHS terrt fom li mettre^ 
a côté du trône, 

n Terait aufli étonnant que Mr. de Voltaire fe fît 
exprimé ainfi , qu'il l'eft de voir tant d'ignorance jointe 
à tant de mauvaife foL / 

£ft-ce pour oflEenfer davantage Mr. de VoHaire que 
Pauteur lui prête Ton ftile ? Ueureufement perfonne ne 
s'y méprendra , & l'on reconnaîtra lafauffeté de ces c\- 
tationsà la feule infpeâion. 

Mr. de Voltaire n'a jamais dît , que Féglifi chrétienne 
fiit ajfez libre dés les commencemens ; on fait que ce n'eft 
pas ainfi qu'il écrit : voici le premier paflago défiguré 
par le libellifie , tel qu'il eft dans le texte, 

93 Jamais il ne vint dans l'idée d'aucun Céfar , ni 
9) d'aucun proconful , ne Ai. fénat Romain , d'empé- 
,9 cher les Juifs de croire à leur loi. Cette feule raifon 
„ fert à faire connaître quelleliberté eut le cimfiiamf*^ 

5> 
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a ruppriméle mot ^ en J^ecnt , qui ne fevorifait point 
le fens contraire & force qu'il a tâché de lui donner par 
les expreifions Mufles & plateç qu'il a fqbftitué aux vé- 
ritables. Première preuve dç la fidélité de cet honnétç 
cojupilateur. y 

n en eft de tnéme par rapport au fécond paflage. Ce 
n^eft qu'à lui qu'il eft permis de dire , dans des cavis 
fouterraines. Mr. de Voltaire fait bien qu'il n'a pas befbin 
d'apprendre à fes ledeurs , que les caves £on%fç$0er* 
raines. 
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Mais en fuppofant même ces deux paiTages tels 
qu'il les a cités » où cet homme admirable a-t-il pris les 
contradidions qu'il y trouve & que fon apologifle ap« 
plaudît? 

M'eft-il pas certain, Mr.l'ex-jéfuite , qu'avant Domi* 
tien , le chriftianifme ne fut point perfécuté ? Ne con- 
viendrez-vous point que malgré cela une religion naif- 
fante qui contrarie toutes les autres , n'en renverfe pas 
touc-à-coup les autels , & nefe profefle pas d'^ibord pu- 
bliquement? 

La crainte » la prudence même obligèrent donc les 
premiers chrétiens à s'aflembier fecreuement ; ils n'é- 
taient point perfécutés , ni même rigoureufement 
recherchés ; mais il exiftait des loix qui défendaient 
ces aiîemblées , donc ils bravaient l'autorité de 
ces loix. 

Lès calvinîftcs en France , où la fagefle du gouvcf- 
nement commence enfin à les tolérer , ne s'expofent-its 
pas à la févérité des loix qui profcrivent leurs aflem- 
blées? 

Mr. de Voltaire , en recherchant comment une re- 
ligion de paix & de charité avait feule produit la Ai- 
reur des guerres de religion qu'aucune autre n'avait oc- 
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* cafionnées ^ a donc eo ratTon de dire dans fou Siècle de 
Louis XIV. ,3 Ne pourait-on pas trouver l'origine de 
yy cette pefte qui a ravagé la terre , dans TeTprit répu- 
,) blicain qui anima les premières églifes,Ies afTem- 
yy blées fecretces qui bravaient d'abord dans dts 
yy grottes & dans des caves l'autorité des empereurs 
,3 Romains? " 

Et cela ne contrarie point ce qu'il dit ailleurs , chap. 
V de fon EJfaifur les mœurs , que le chrîftianifme eut 
la liberté de s'étendre en fecreib^ons les empereurs qui 
ont précédé Donùtien : l'expreflion feulç enfecret établit 
un jufte rapport entre les deux pafTages , & en éloigne 
toute apparence de con tradition , parce qu'en eiFet , 
quoique les chrétiens fuiTent tolérés & qu'ils eufient 
la liberté de pratiquer en fecret leur culte & de l'éten* 
dre , ils n'en contrevenaient pas moins aui^ loix qui leur 
défendaient de s'aiTembler ; par conféquent ils les bra- 
vaient même fous les empereurs qui les protégeaient , 
& jufqu'à ce que l'entière abolition de ces loix par 
Conjiantin , fit du chriftianifme , que cet empereur 
plaqa à côté du trône , la religion dominante. 



1 



Après cetéclairciflement , que Mr. l'obfervateur des 
erreurs dogmatiques & fon apologifte, nous permettent* 
une queftion. N.'eft-ce que .dans les tems ou il a été dé- 
fendu aux chrétiens de s*affembler , qu'ils ont 'braver 
l'autorité du Cbuverain ? Sans p^ler 4'i^ne infinité d'aur . 
très , à votre avis , Mr. le théologien libellifte , les, 
chrétiens de la ligue qui portaient par ordre & à l'exem- 
ple des miniftres de l'églife , les armes & le crucifix 
contre Henri III & comte Henri IV \ celui quifortant 
du pied des autels , & fon Dieu encore fur les lèvres , 
courut afTaffiner fon maître ; les monftrps qui portèrent^ 
des mains facrilèges fur le plus grand & le meilleur des 
rois du monde , & qui pour plaire à Dieu , fiinirent par 
lui arracher la vie au milieu d'un peuple dont il étaid 
le père ; que firent-ils Téuient^ils^es filets fournis?: 

Trouverez- 
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AUX OBSERVATIONS, &C. 401 |f 

Trouverez -vous de la contradiction à dire qu'ils jouif- 
fàient fous ces princes de la plus gtande liberté & qu'ils 
bravaient leur autorité ? 

Direz -vous de ces chrétiens furieux ce que vous 
dites pag. 20 de votre premier volume , de celui qui 
ofa déchirer Tédit de Dioclétien , qu'à la vérité ces 
chrétiens Jurent imprudens , mais après tout , généreux 
& zélés pour leur religion ? 



Vous ne pouviez guères faire un plus bel cloge 
d'une aâion auflll criminelle, (i cet éloge pouvait fe^ 
duire. Qui efi-ce qui ne préférerait pas à la pruden^ 
ce , la génêrojité ^ le zile pour fa religion ? On fait 
alTez que ces maximes furent celles de la ligue , & 
vous pouviez vous difpenfer de nous prouver que 
s'il fut aloT9t des théologiens affez malheureux po^r 
les prêcher aux peuples dans la chaire qu'ils appel- 
lent de vérité, il en eft encore qui ont bien de la 
peine à les oublier. 



Mais comment ofez-vous les reproduire parmi nous 
ces maximes abominables ? Efpérez - vous trouver en* 
core dans les ténèbres de l'efprit humain des difpo- 
fitions qui leur.foient favorables ? Grâces îHix foins 
de la philotophie , contre laquelle vous déclamez en 
irain , les hommes font éclairés fur leurs devoirs , & 
vous ne trouverez plus de rebelles ni de |)arricides« 
Malgré -vos efforts & vos perfécutions , les philofo- 
phes , CCS hommes que vous calomniez , parce qu« 
vous les craignez ^ continueront de répandre la lu* 
mière ; ils ne cefferont d'apprendre aux autres ce 
qu'ils fe doivent , ce qu'ils doivent à leur fouveraîn ; 
& le fanatifmc , ce monftre cruel qui n'a que trop 
défolé la terre , reftera dans vos mains ua.fant^ 
me inutile. « 



Ejpcdfar les mœurs , Êf c. Tom. IV. 
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PeS DIFfiRKVTBS ESPÈCES D'HOMMES. 

Seconde feufleté du libellifte , & témoignage de Ton 
Ignorance. 

Mr. de Voltaire, dit 'U^tom. tilde /Eflai furies 
mœurs pag. 19 J , dît ^ que la nature humaine ^ dont 
le fonds eji partout le mente , a établi les mimes tejfem-^ 
blances entre tous les hommes. 

Et pag, 6 du întm volume il dit^qttit y a des peu- 
ples , des hommes d^une efpèce particulière mi ne pa-^ 
raiffent rien tenir de leurs voijms , qt^il en probable 
quil y a des ^pèces c^ hommes dijfîrentes les uns des 
autres , comme il y a différentes efpèces d^animause, 

ThéologTcn obfctif , vous dîtes des menfofiges. Mr. 
de Voltaire en parlant de certaiûes différences qui fe 
tfoHVcnt entre les peuples dtf Japon & nous , tom. 
III de VEJfai fur ks mœurs pag. i^% , dit : 53 La 
,3 nature humaine dont le fonds eft partout le même , 
^ a établi d'autres ref&mblances entre ce» peuples 

Bt diMis le fécond endroit pag. 6 du même volu- 
me ; )| Il eft probable que les pygmées méridicrnaux 
^ ont péri , & que leurs voifins les ont détruits; plu^ 
,>iieut^ efpèces d'b^nnmescmt pu aiofi difpirattrc de 
,) la face de la terre , eomme^lufieurs efpèoesi d'ani- 
^ maux. Les L^ipponsneparaiffent point tenk de leurs 
5> voîfms, &c. 

On voit qu'il n'y a prefque pas un mot dans ces 
deux p^ifages' qui foie ikns ceux cités par le libellifte. 
Maisquand Mr. de V . ,\ . aurait avancé cfuc le fonds 
de la nature humaine eft partout le même, & qu'il 
y a des efpèces d'hommes différentes ; il n'y a qu'un 
: I ignorant qui pût trouver de la contradlAion dgns cette » 
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AUXp9^E?.Yi^TIOïïS,&C. 403 



frçfofitû^ 9& §l^î ne fâche pas que le fonds de la 
i^atpre eft le mf me pour tous les êtres. Si Pautet^r 
doute qu'avec ce même ibnd$ il puifTe y avoir des 
efpèi;es différentes , on le renvoyé à Ton propre té- 
moignage; il peut luger s'il exifte entre Mr. de V. . . . 
& lui d'autres rappf^jrts qiie ce fonds de la nature 
humaine. 

De m I c h e l ' s e r V e t. 

TroifîÀne fkûBeté éâ libellifte. 

Mr. de T. , . . affurê , à oe qs'il prétend , Éjfài 
JUr les mœttrs tom, III y que Michel Servet qui fut 
brùH vif à HenèDefar ordre de Calvin , niait la àvoi" 
Ttité itemelk de JesUS-ChriS^T ; %f dans la page 
fuivante , il ajfure aujfi , que Servet ne niéût point 
ce dogme. / 

C*eft une cbofe inçtveillepre qp,e l'aydacc avec la- 
quelle ces Mrs. imaginent des f^bly^fUtés pour dire 
des fottifcs. 

Il y a dans le tente , Effai fur les moeurs tom. III 
pag. Ï19, en parlant de Alichel Servet : ,5 II adop- 
35 t^it en partie les anciens dogmes foutenus par Eu* 
53 fèbe , par Jrint , qirî domîfleftffit ^fi« l'Orient & 
33 qui furent cÉibraffc^ au feiziéme fiécle par LeUo 
33 Socini. ^ 

... ' j ' 

Et dans la page fuivante , après avoir rapporté le 

fljppHot qjae Ç^^ fi^ fo^f^ir à ^rvet : ^^ Ce qui 

33 augmente l%éi^^%\on |S^ la pitié > ç'eft que Servit 

.„ dan$ (esoiryr^^s publiés reconnaît nett|5^e;it la 

„ divinité étorndle d^ Jésus - C^f i^T. *^ 



. ..Si Mr. t£f V. ,. . tf avait p«8 eu l'attention d'à jpu- ^ 
ter que c'était dans fes ouvrages publiée qne S^rvft , » 



' , DigitizedbyLjOOQlC 





-ïfc»» 



Additions 



recQnntdJfait la divinité de JesUS-Christ , on pourait 
pardonner i Fauteur d'avoir voulu mettre ces deux 
paflages en contradiction ; mais après de telles infi- 
délités , on ne peut que fe livrer au mépris qu'il a 
mérité. 

De Cromvell, 

Quatrième faufleté du libellifte. 

Je voudrais bien qu'il nous dife dans quel endroit 
du premier volume des mélanges de littirature&Cj 
qu'il a l'audace de citer , il a pris que CronrneD, 
félon Mr, de V . . • . , depuis qu'il eut nfurpi Pauto- 
rite royale , ne couchait pas deux nuits dans une mt- 
me chambre , parce qiiil craignait toujours d'être ajfaf- 

fine , qtâil mourut avant le tems , i une fièvre caufiefar 

fies inquiétudes. 

< . Dans quel autre endroit du chapitre V du %iicle 
de Louis XI F Mr. de F.. .. a-t-il écrit que (Vom- 
'VpeU refpeSa les loix ? 

Il faut avouer que fi ce critique théologien n'eft 
pas fidèle , il eft au moins bien fécond en inventions. 

De tout ce qu'on vient de voir qu'il attribue à Mr. 
de F. ... au fujet de Cronrweil , ces mots feuls, 
qu'il mourut avant le tems , font vrais , tout le lefie 
eft de la compofition du libellifte. 

- Lorfque CronrvDell fut parvenu à la fouveraîne puîf- 
fance , il eut avec elle tous les foucis & tous les embar- 
ras dont elle eft inféparable ; il eut de plus le trou- 
ble que donne l'ufnrpation , la crainte de perdre une 
autorité illégitime, & les foins de la confervcr. C'eft 
ce qui a fait dire à Mr. de V . , . . pag. 242 du 1er. 
-tom. des mélanges : t 

& ^3 
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AUX OBSERVATIONS, &C. 40f 

9) Il vécut pauvre & inquiet jufqu'à quarante-trois 
93 ans ; il fe baigna dans le fang , pafTa ia vie dans 
99 le trouble , & mourut avant le tems. ^^ 

Cet uforpateur digne en effet de régner par fon 
génie & par Tes talens , chercha pour conferver fon 
autorité , à la &ire aimer des Anglais ; il ne refpe<^a 
point les loix, mais il les fit refpeétér ; c'eft ce qu'on 
trouve dans le paflage fuivant de la page 99 du Siècle 
de. Louis XIV. 

99 II affermit fon pouvoir en fâchant le réprimer 
99 à propos ; il n'entreprit point fur les privilèges 
99 dont les peuples étaient jaloux : ^^ & pag. 79 du 
même livre : 59* Il eft faux qu'il ait fait Tentoufiafte 
99 & le faux prophète à fa mort , mais il eft fur qu'il 
99 mourut avec la fermeté d'ame qu'il avait montrée 
99 toute fa vie. " 

On défie toute la malice du libellifte,de faire re- 
marquer une feule contradidion dans ces différens 
paffages. 

La maxime de Crom-well était de verfer le fang 
de tout ennemi puiflant , ou dans un champ de ba- 
taille , ou par la main des bourreaux ; c'eft pourquoi 
Mr. de F .... a dit , qu'il fe baigna dans le fang ; 
mais cela n'empêchait pas qu'il ne fût réprimer fon 
pouvoir à propos , qu'il n'eût foin que la juftice fût 
obfervée , & qu'il ne ménageât le peuple; il avait 
befoin de s'en faire un appui , tandis qu'il immolait 
ceux qui pouvaient lui nuire. Ainfi il fut en même 
tems judicieux par rapport aux peuples & cruel en- 
vers fes ennemis ; il vécut dans le trouble , mais il 
y conferva une grande fermeté d'ame , & mourut 
avec elle. 
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Voilà ce qu'était Crontvpeii^ Se comment il conve- 

Ènait à Mr. de F .... de nous le montrer : Voilà ce 
Ce iij ^ 

^St à'^ii I n i< CT ' "P^i^l Sat 
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40tf AofilTIOKS AUX OBSBRVATIf)NS,&C. 



^ue tout le inonde reconnut dans cet koaraie extraor- 
dinaire, & ce que l'imbéeillké & Irmauvaife foi ap* 
pellent des contradi^tonsi 

On peut juger do refte do tibelte par les articles 
qn*oft rient de réfuter ; il ne méritait pas qo'on en 
prit la peine , mais il éitait bon de prourer que les 
erreurs attribuées dans et libelle à Mr. de F. . . . n« 
font que les fourberies d'un calomniateur , & que les 
applaudiffemens que lui prodigue fon illuilre apolo^ 
gifte , ne font que l'éloge du crime , du menfonge & 
ée Pignoralice fait par un complice. 

Fhtdutàme ^ua^iéfnt. 
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JABLE GENERALE 

ou :. . 

ZJ^TE ALPHjIBETHIUE DE TO US LES JifûÀlS 

des firfonnes dont ii eji fait mention d^nns les ^^^c^i 
volumes de cet Eflai. Rédigée par Mr, BiGEX. 

L'Oa a «ompris faus un feul arti^cle différentes pei^- 
fonnes du même nom dont il n'efl dit^u'un moc 
dans cet ouvrage; comme les quatre Théodora, les 
trois Irène , les deux roîs André ^ les deux Bertrand , 
Cajîmir^ Dftprat, d'Etréet , Gilles^ Godefcaid ^ Hu- 
gues l'abbé , Luna , Pbcèr , Ximenès ^.&c. 



L'on prie auffi de vouloir Wen corriger cinq fautes 
d'impreffion. .Tamel. page 42. ligne zS. HirodK^^ 
pour HéiTode. Page Z2V ligne g. après ces mots adoptée 
par eux, ajoutez, parx^e q«'il aurait falu recevoir Tal- 
phabet , & quils n'ont jamais voulu quitter l'écriture 
fymbolique ; tant fh font atta^diés à leurs anciennes 
Hïéthodes. Page tg?. ligna 16. pleurer , pour peupler. 
' Tome III. î&gse 60. ligne 3 i;^ ia fille , pour la petite- 
.fille ; & Tome IV. p^s^ iSP- %"* ^2. cardinal PqH , 
pour cardinal Petrucd. A propos du Tppae II , l'ont ne 
faurait trqp répéter ces paroles de la page;2ç2. ligne 4- 
53 L'hiftoire de . l'Europe eft devenue un immenfe 
,5 ptocès verbal de contrats de mariage , de généâlo- 
,3 gies , & de titres difpatés , qui répandent partout 
33 autant d'obfcuFiùé que de fécherelTe.^^ Oci peut vAr 
enfin Tomel. page 100. l^ne 34. pourqu.oi les noffts 
d'AfollûH y de Céth ^Junon , Jupiter^ Vénus ^.Q* ioQC 
exclus de «ette lifte. 
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Zf chiffre romain indique le Tome , fif U chiffre arabe la Fage ta 
fe trouve U nom que F on cherche. 



I 



AâfoH. Tom. IL Pag. 445:* 

IV. 181. 
\Amon al RâcbiliU I. 24^. 279, 

«80. 348. 3^3^ 41^- 422. 

11.8^. 
Abdala. I. 26s. 266. II. 7. 
Abàalis. I. 413. 
Abdérame. t 27%. 41a -414. 

418. 
4bdias, I. 393. 
Jbelard. IL ^11. 
Abénada, IL II. 
Aben^BJra. L 148. H. 44c* 
Jlhgare. I. joa. 90^, 
^6/U L 270. 
Abiron, JIL 429, 
Abougiafar 4//«a/i2w. I. ^78. 
AbrabaneL IL 44^.. 
Jlbraham ou Brarna. I. 15:. 51. 

fj. 58-<^i. r<^. 149. ï8o. 

atfj. 3^7. IIL 148. 2JÔ. 
Abubéker. L 37». a7|. a7jf. 

^ift^^flyî: L 17- IL Î47, 
Abutar, I. 419. 
iïr^/aj. L 89- 

^c2raf. L Ida. 
Achille. L ^a;?. i?Jt 



iîdbwirf / fultan. Tom. IV. 

pag. 24^ 
i^c2?m^ CuprogU, IV. a48. 

249. 25J. açf. 35^7. 
iJdfFine^ ///. IV. 260. 
Adam, L tf. ?4 35. I8p. I8?« 

291. 302. m. 491. 443. 

iïrfdi//^. IV. 191. 
Adelbert, L 445^. 
Adétnar Chabanois. I. 4^^. 
Adolphe. IL 429; 
Adolphe de Nafau. IL 17^* 

ao8. 
Adonias. L 15J. 
iîiWf» empereur. L iio. i^6, 

157. a^f. 296. J04. 348. 

419. 44<^. II. 9S' 
Adrien I pape. I. ^27. 339* 

542.. 344» 545. ?4«. ^<^3. 

3^4. jdtf. 367. 398. in. 

109. î5d. 
Adrien IL L 427. 428. 
Adr-ien IV, L 350. IL 4». 

43» 45^-47. IV. 19^. 
iîrfriVw VL IV. I9tf. 
i^ir/e» cardinal. III. 8i* 98. 

Voyez Adrien I pape. 
4gwg:- I- 135. m. 373. 
A^amemnon. L 19. 173, 
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Aggée, Tom. I. pag. lag. 

Agiîuf. IV. 907. 

i^^/j roi de Lacédémone. IV. 

Agobard. I. J7J. 

iî/i«i7/a« (d*). IV, 80. 

Aimoin, I. 201. 

i^iif&âT. ni. 328. 

Alain comte de Bretagne. I. 

482. 
Alarîc. I. 195:. J15. 51^, 322. 

III. io6. IV. 529. 
iîi*eC«lucd*).III. 5<fo. 5<Î8. 

370. 371. ?8i. IV. 188. 
220. 221. 
Aïhe ( cardinal d* ). H. 224. 

IV. ^60. 

Albéroni cardinal. IV. 557. 
Albert roi de Suède. III. ç^. 
Albert d'Autriche, II. 176. 

191. i^ç. 19^. 205:. 20^. 

208. III. •<J7. 70. 71. 7^. 

390..IV. 17. ' 
^/éer^ de Brandebourg, III. 

5<J. - 
i^/frfr^ /e grand. IL 2. 177. 

4<J8. ' 
Alboaceh roi de Grenade. IL 

457. 
Albùuin, L ^19* ?33* HI 244. 
iîiire/. n. 288. IIL 2$, 94. 

10^. T04. 422. 
Albuquerqtu ^ Alphônfe d* ). 



Tom. m. pag. 4S. aj2. 

2Ç0. 251. 
Alcibiade, L 199. 
Alcinoiis, L 5^. 
Alcwène, I, 120. 
Alcméon. L 177. 
i^/cw». L Jd2. 570. J74. 
Aldobrandin, IL 4^$. 
Aleandre, III. 141. 
il/e»fo» ( duc d* ) ni. 41 ^ 

424. 
Alexandre le grand, I. Itf. ^4. 

52. 5?. 55. 5<^. <^5^. 78. 

9?. i?o. 199. 154. 17». 

179» 188. 19?. 19^. 20tf. 

315. 25^. 244. 247. 252. 

«5?« 2î^ 2Ç^. 2^^. 274. 

27%, 441. Il- 47. 49. 97- 

109. 147. 947. '549. 55:1. 

3^j. 572. III. 8.91. 2?I- 

J27. 328. 95:3. 377. IV. 

1. 2. 74. I9J. 251. 272. 

274- 310. 
Alexandre empereur. I. 29^. 
Alexandre roi Juif. I. i$6, 
Alexandre //pape. I. 483. 

484. IL 24-2^.4^ 
Alexandre IIL IL 47 -4^. 

60, 79, I80. Î04. 521. IIL 

21Ç. 980. IV. 201. %96. 

338. 
Alexandre IF. IL 158. 159- 

III. 204, 
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JUêJtanéte V. Tarn. H. fig. 

ÂUxmtâre VL Et. ij^ «4^, 

4Çf. 4J» - 4^4* 4#«. 
470. m. a. 3.^-i|. 1^. 

Xatf. I3p. X|l. 134. i|y. 

If ^ Ui» i^ aof. 2%f^ 

41^. IV. J0«. j|o. %^. 

591. 
Alixambre VIL IV. âOf. 

34^. 
if/krantfrr «Sr«i^«. I. AfC, 440. 
ittew <»ar. IV. 349. 
-4fiw« ( MaiHiel > II. 11^ 
4tof/x(lAiige).n. ïi^ 
Aify^U^MA. l, 4o;«.4cg. 

4«3. 4<;i. 480. U. arg- 
4ifreMas, m. 4J7. 
4k^9m, I. 3<f7. 
wiff aakal. IIL ffo. 
^lûUr iVrr^ IL ^74. 
4Awgm ( Diego d'}. m. 

377. 381 -ag^. 
Amamon. I. ago. 41^. 4rt. 

II. id^ f tf. 
Almoadan. U, i;b. 
AlphonfB S!ûfiwnt. I. 4«a. 

11^4. 4if. 
iI4«'04]li//,nnde Kaples. IL 

Alfhonfe roi de Portugd. II. 
X7% x«a 4?7- œ. f f»^ 
IV. 54^. 



IL pag. 179» ^i. 2SU 
IIL I. 

Alphonfe Vtoï de Léon. IL 7. 
ifi^l»<m/e VI de Cafiiik. IL 

10 «12. 

Ai^honfe VIII le noble ^ tù 
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Philippe duc de Bourgogne. 

Philippe de Comines. II. 3^1. 

3«<^ 387. 394. 
Philippe âè Macédoine. L 44t. 
Philippe moîné% II. 107. 
PW/«f. I. 48- I8(î. 29 ï. 
Philoflraie, I. 124. 247. 
PW«x I. 2^4. 41p. 
Phocion, L 91. 
Photius. L 422. 429-434- 

IV: 2. 

Phryxus, ï. 122. 

PiArac. III. 449. 

Pic <l^ laMirênâok. ij. 454* 5 

45^ W-4?o- 
P/carrf ( chevalier Jean). IL 

42Ç. 
Picatrix. L 13V. 
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Piellpti^t. Tom. IL pjg. 

341. 342. IIL 129. 
Pie m. ni- î4. 
Pie IV, Ht. 223. 43$;, 43^ 

IV. i%%. i%9. 191. 
Pie r. IIL 34«. 35 1, 392. 

401, 407. IV. 191. 19*' 

19^- 
Pierre ( St. ). L ^3. 254. 

303. 31^. ?â«. 327- i*». 

545.427. 42«.4ftf. II. i?J. 

m. 428. 431^ jv. îiQ». 

3,15/ 3 itf. 3?<^.. 327. J4J. 

3>o. , ' 

PifiTf Âldohrçmdin. IL 5t|y 
PifjTf Âmeaux. III. KJj. 
Pifrre (if Capoue» iL a2(fe 
PfVrre rfe Cafiebmt. II. Jj54. 

IV. 37<î. _; 

Pierre de C^iiHenas, I L l^|. 

139. 
P»rrf Damiftt. 1. 4^4. JJ. 

19. 35V. * 

^erre Dupui. II. 204. 
i'ieiT^ ii NavQirre. III. lO, 

P/eryf df Pife. L itfa. 
Pffrre P&«f. IL \^%. 
Pierre Hen.'lV. 2ia. 
Pifrre K(^. lïl. 236. 
Pf«Tf /a Cbàirt. IL 57. 
i^Vrrf & cruel de CafiiUe. II. 
ISS. 275-271. iV. 3J7. 
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Pierre k grand czar.' Tom. î, 
ï)ag.4. 54. 204.592. J«o. 

" 634. iJÎ. 241. 2(^4* 28 ^ 
AVrrê rBermUe. îî. 92. 94- 

^^ V7. ^8. I©0- ioi. 
i^'êrrf rôi d'Arragoft. II. ][tf2. 

18S. 427. 4?8- 
j^ifff f* il roi d*Arrâgdn. 1 1. 

1^^. ISJ. 
i^iérre roi d'Hongrie. lîL' 67, 
JPdttie: I. t7î. 
Piiaté, ï, J02. J05. 30^. 

A/jpay. r, ij^. 237. \ ' 
Pnkoho, TU. 2Si. 
JPirrhoùs. I. 271. 
fijftrate. II. 4^1. 
Pttoy^^. m 48. , 
jhiunro (Prahccfco). ift. J77. 

yian iarptn. îï. ijà. \, 
P/«/<wi. I. IL 84 9^- ?7-V^- 

\_i^-|'i7^ 21». 2^i"23iJ. 

"147. Iï. iir.^572. lit 8^. 

Id3;.l«l.r 279n IV;i;5î%^ 

P/i»^. l.,9. ia2. 299. 
Pfiihr^ue^ ï. 22, $4. 
Ae/(*Marquh de), tlt. 1^4. 



àS>^. 



'?i- 



IL pag. «44. 



Poggitf. Totù, 

PolenHnu II. 45f. 

Po^'iore Virale. IV. à8Â 

ToUnice, 1, 17^, 

FoUtiano. ïi,^S4' m. i2tf. 

^oUion,X, 114. 

Po/Zai. 1. Itf. 90. 

FoUrot àe Meré. lîL 37^. 

418. é^o. IV. 51. 
Pff/ttx cardinal ni. 1^2. 175. 
Ptffyfcf. I. t99> 321. 
Polycarpe ( St. ). I. 30Ç. iV. 

342. 
Fomfe fargoH. IV. 74- 
Tompée, I. 131. 15^. 
Pomperan, IIL 103. 
Porctllets ( des ). II. 1^2. 
Torpbire. L 49. ^8. 447» 
PflJW. III. ?2t. \ 
Fopvin jéfvitç. IV. 2a|. 

22^. 
P<Mï^. IV. ip^. 
Fréiextat, I. 313. 
Fri^e-Jean, Iî. 143. 144. 
Prf»f/tf ( Géofiroi de ). IL 

417. JIL go! 
frme noir, ÏL à^l. «^3. 
' i^9 - 271 ., 274. ^77 - 280. 
^282, 29^. IV. 337. 
IPriTcikim. IL I4. 
Pr(?*jM. L 440. 
Frocopi. L 314. 3^7. 
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Firocope le rtfé, Tom. II. pag. 

Ftolomées. 1. S2. %$. %7. 93. 
loi. lap. 154. 1K7. 275. 
380. IL 448. III. 22%, 

Fiffettd9rf, Hl.^o.^^.IV.aar. 



P«fci (le). Tom. IL pag. 

510. 
P«f/rt(de).n.54. IV. 911. 
Fyrrhus. I. 193. 
Fytbagore. L tfa. 84. 97. 98. 

224. 338. »36. 34J. IV. 

9(J7. 



(^Uane0i$. Tom.^ IV. pag. I J^uinte-Curce. Tom. L pag, 
' 276. . I 52. 53. 173. 347. ni. 32f, 

HmnauU. 1.101. I IV. 74- «71- 



R. 



JtvAhelats. Tom. I. pag. 
13». 

jSdCOIf» IV. f3. 

ifodrif. L 3Jî. 
Jfâcwie. DU, 91. IV. J34. 
-Rfl^ I. 37^. 

kagoukt. iVf, «33. 2$e. . 

J^ol^oér. L 135. 

Raimend, ILlo. 9^. 100. lO^. 

109. 16Ç-170. UL 18. IV. 

375. 377. 
Rainùr. 11. 1^4. 
Rakig, m. 393. Z^' 3^4' 
ÉambouiUet(de). IV. 33, 
R^mire ( Don ) rpi d'Arra- 

gon. IL 181. . 
RaouL IL 331. 409. 
RaphaéU UL 199. IV. lOf. 



Ratrm. Tom. H. pag. 15.1^* 

18. 
RavcnUac. IV. 38. 29. 3i«V 
Ravanel. IV. ?44- 
i?a«/f» ( Nicolas ). IL 291. . 
je/fl/(dcSt.). IV. 213. . 
Reginus. L 39^. 
Régnier corfairc. L 40O. 
Régulus. i. 199. aoo. 
Rémi (St.). L 324- i^S- }p* 
Remus, IV. 3S9. 
Renoua, IL ^4. IV. 2X4. 
Renoidde Ch&tiUmi. II. iix. 

113.. . 
Renaudie ( la). IIL 411. 4k2. 
Renaudot, L 228. 
René £ Anjou. IL 251. 4I7« 

418. 420. m. 3ô. 3^* 
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Miné de Lorraitte. Tout. IL 

pag. 196. 
Ki^uffem. IIL 571. J7i. 
itfi^cardinal de ). IIL 4^5. 

IV. ça. tff. 9^. loi. 
Jiett ( maréchal de )• U. 297. 

4S7. 
Èiario, II. 4^^. 
SiBaumont ( Ëuftache de ). 

IL t<r4. 
ttbertc. IL 4|o. 
Rtcault. IL 38Û. 
Richard IL i§^. 1^7* 
Richard I cœur de lion , rot 

d*Anglcterre. IL 51. 52. 

58. 115. il5. 
JîiViEHiKa //. n. 2«2.t85f. 
Richard IIL IIL 59.4^-44- 
Richard comte iTAverfc. I. 

471 -47?. 
^Jci&ari (Tabbé). IV. a J8. 
Richardot. IV. 117. 
Richelieu ( cardinal de ). I. 

17a. m. 295. 377. 423. 

456. TV. 49. CI. 54- ^i- 

tof. 107. lu. 113. 125. 

121. igi. 134. 144. 14c. 

150. 357-35^ \ 
Richemont. IL 347. IIÏ. 4?. 

44. Voycx Henri VII roi 

'd*Angfeterrc. 
Richemont connétable. I L 
^94- 324. 



Ridicûvi. Tom. IV. pag. 24. 
Rienzi ( Kicolas ou Cok }. 

IL aïs. 2x5. 21g. 
Rimario. IL 455. 
Robert Bruft roi d'Ëcoâ^ IL 

4f3. 
^oévit Gordeiier. IL i?!» 

i7ft. 
JSoIrer/ d^Artois. II. 7>* l^^* 

317. 
i&>^rr^ i2# Ckrmofft, IL S7î* 
i?06erf duc de Normaiidlc. L 

482. IL %% 9^. 
Robert palatin. IV. If 1. 1^2. 

ISS- 
Robert roi de France. L iit|. 

428. 4<fi- 4^3-4^7. ïî- 

13. 14. 19. 307. 
Robert roi de Naples. IL ato; 

217. 221. 
Robert StuartTCÂ d^Ecoffe. II. 
' 279. 

Robert Ùagain. IV. '580. 
Robert Guifcard. L 47<». 47'- 

^7^-47^' IL.3S-9<^- 
Robert emperear. IL 251. 

m. 7ç. 

Rocbefirt ( Gttî de ). IIL 4. 
RochefoucauUXc^jàinil delà). 

IV. 53. 
Rodolfibe I de Habsbourg. U. 

173. 174. 185. a©5. 208. 



III. 57. 7^. 121. 
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RôddphelIileSudbe. Tom.IL 
pag- 31- 3^- IV. 20. 120- 
134. ijf2. 230. 242. 245. 

Rodr^ue, L 410-412. IL 

182. 

l^<?ejfèf. IV. 391. 

^<ig«- ilf iSfci/^. I. 474. 47<Ç. 

479. II. 40. 45. SO- IV. 

aij. 33f. 
kqger évê<iuc, II. fj. 
*afca» (de). IV. $6, 57. 59. 

do. 66, 71' 72. 75. 7^. 
Roland. L 341. 48^ II. 6%. 
RoUin. I. 19. 20. 172. 173. 
^0/0» ou ii!a0«/. L 403. 404. 
Romain (St). IV. 555. 

Romain empcreuf. II. 88» 
J^oW/f. I. IJ3. 



RomuhsJTom, I. pag. id. 109. 

191. 192. 19^. II. 374- ni. 

300. IV. 359. 
5(j/è cvêqne. IV. 39, 
Rotharis, I. 319. 
Rovère ( Julien cardinal ^ 

la). III. 14. IV. 208. 

Voyez Jules //pape. 
^(/6e». i. 182. 183. 
Rubruquis, II. I5I, 
Rucceilaï. III. 85i. 
jR«i G^iw/. IIL 359. 
Ruinart (Dom). I. 307. 
RutsdeMartttnzaQdon)Jl^ 2 a. 
^«ÂfK I. 4. IIL 227. 
Ruiter. IV. 178. 
Rutb. I. I48. 
i?«/iiwfi. ttL 33- 
Rymer. IV. |79. 



Oi^ jéfuite. Tom. IV. pag. 

2d. 

SabatH - iJVvf. IV. 2^0-255. 
Sàbeltim. III. idl.« 
Sacremore. IV. 33. 
Saioîet cardinal. III. 127. 

IP4- ~ 
iTatiy. n. 313. ; 
Sagana, L 131* 
jWi Effendi, L I4. 
Saintrailks. iC 387. IV. 

381. 
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Saka. Tom. Ul. pag. 234. 
Saladin. II. 109 - i|d. lai* 

123. . . 

Sakède, III. 3.75. 
^aif. L i<îç. IV. 323. 
Sallufte. IV. 212. 
Sabnanazar, 1. 153. Hl, 3^, 
Saîmeron. ll\, slo%. 
Salmeron jéfaitc. IV. 96. 
Salomon roi de Hongrie. IL 33. 
Sakmon roi Juif. 1. 199. 124. 

128. 141. 14a. iSh ^i- 
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177. 1S7. 237. 28â. Tom. 
II. pag. 10 j. 440. m. 

*Wwww roi de Bretagne. I. 

Saknati. II. 453. 
Suftotg roi Slavon. I. jf j. 
Sim$/on, I. 148. i5'i. 17^. 
Sist/rtMcL I. ijô. ijç. 142. 

335. 1 1 L 273. I V. 

«7T. 

Smterre (de'). Ttl. 41 j. 
:teifri!r^ roi de Caftîlle ( Don ). 

n. ig(f. i«7. - 
•S5wic4p ie gros rôl 'de Léon. 

IL7. 
Sanche roî de >Tavarre (Don). 

n. 7-10. 184. 
Semcho Gardas, II. 7, 
Sanchoniaton» I. Jtf. 48 . 5^3. 

7t>^ il. 9i. »I52.98. 
i&zc/. m. I7f . 
^«»*« Cruz ( de ). 1 1 L 

m. 
Saphaàht, H. is^. 
Sara. I. 185. 
Sardanapak, IV. 2^5'. 

i$iiw///. n. 455. m. î. 

SasiCL i^o. 14t. ijt. is3. 

jaj. m. 373. 
Savonarole. 1 1. 4^4 - 4^7. 

^470. 



Savoie ( dacs de ). Tom. IL 
pag. J. 81. 247. 341. II L 
9S7' 3JS. 3<fi. Î88- 5«9. 

391. nr. 3. 7.43. ff <^^ 

77. 79. 99' 100. 
Saurid. I. 7(?. 
Scanderheg. II. 557-559. $«?• 

570. 97 !• 
iS'iTft'o/a (Mutins). IIL i84* 
Schomberg, IL 450. IV. Si. 

88. _ 

Scipion, L ipo. 192. I9<Ç'. 

515. IL 41. 274. m. 120^ 

IV. 507. 313. 
Scolafticus, L 320. 
Scot IL ly. 18. III. 204. 
Sébaftien roi de Portu^l 

( Don ). IIL 250. J48. 

?49. 35<f- 379. 980. -^ 
Sédécias. L 1^0. IIL SJtf". 
Sédécias médecin. I. 997. 
JiJifeT^f. IL 410. 
Séguier, IV. 100. 102. 
Séieucides', I. 1^4. 254. 
iWïw/. L 78- II. 3^S' 377. 

m. 4<^. 49. 934. 94s. 34?. 

IV. 2<J4. 
SélimlL m. 343. 550-552. 

IV. 243. 260. 
Seîbm. I. If 5. 
Sémirtmis. L 57.104. DI. 5>. 
Sénèque. I. 502. HI. 229. 
*$<fra/>x/. I. 84. îi3. n. 447. 
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Sergius moine. Tom. L pag. 

SergiusII^^R^c. L 594- 99^. 
Sergm JIL L 445. 44^. 
.JVrrM ( de ). IV. î9i. 
4$Vrve/. 111.1^1-1^4. IV. J87. 
iS^j2w. I. 48. 77. 78. in. 

540-^43. 
Seth. h 183. 
.SVwra. III. IÇ3. 
Sexitts. I. 131. 
i^eir^tff Empiricus. I. 44. 259. 
4S>)'i«o«r(Thoinas&£doiiard). 

m. ^96. 

Sézac, L 344* 25i2' 
Sfirze. II. 247. 248. 251. 

449. 450. 455. m. î. 20. 
24.92.94. 103. 107. 117. 

Sha-Abbas L h 275. IIL 955- 
J57. IV. 24^ 2^4.. 16%. 

Sba^Abbas IL IV. 26s. 

Shaftsburù IV. 17^. 

Sba-Gean. III. jgs. IV. 244. 
2^5. 269> 270. 

Sha-Hufein, IV. 26^-267. 

Shake/pior. III. 8^. 39Ç. IV, 
IÎ9. 

iS^Fflftf jéfuite (Adam). IV. 

28J. 

Sha- Nadir, L, 2J2. IL J47. 
I^I. J59. IV. 2^7. 2d8. 
371-273. 



Sha-Ruflan. Tom. III. pag. 

394. 
5î;a -5b/ib/. IV. 2^4. 
Sigefroy. I. 402. 
Sigiberf. I. J42. 35:2. 425^. 

IV. 3<J9. 
Sigifmond I empereur. IL 

221. 233-25^. 24c -247. 

3a^ 337. 34f« IIL sd. 

70. 71. 75. us. 141. 
Sigifmond II roi de Pologne 

& de Suède. III. 348. 349. 

IV. 127. 138. 226. 227. 

230. 298. 239. 
Sigifmond roi de Bourgogne. 

IV. 36%. 
SilleriCde). IV. 43- ^S. 
Silverius pape. L ^18. 
Sitnéon. L 304. IV. 38. 
Simmaque, I. 318. 
^/wewï C «le St. ). IV. 98. 
Simon de Monffort, IL 121. 

16^^169. 185. 
Simonetta, IL 45^0, 
i$ïwe//e ( George le). L 54. 

89. 
Sixte irp^^e» IL 452. 4J3. 

IV. 200. 
Sixfe^jQuint. IL 378. IIL 

200, 548. 401. 453. 45:4- 

IV. tf. 21. 190. 195 •203., 

20S^. 

Skeiner ( Matthieu ). IIL 9?. 
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SmtriU, Tom. I. pag. %%, 
Socim (LcUo). m. i6i. 

Socraii. I. pf. lt%. IS4. 191. 
ft4rII.a44.IH.90. IV. 

?<^r 37a. 

Jbf/m (de). IV. tft. |t. 9^* 

100. lOI. 
Jb/I cardinal. HI. nr* 
Sfliman. I. 170. 1 1. St. 9T. 

100. loi. 104. lOf. ^49* 

jîo. 377. m. 4<^. 7*- 

107. log. iio. m. 114. 

U6. 11%. 12?. 3a«. ÎT4. 

143. ^Î2. IV. ax5. atf4. 
Soiiman III. IV. «59. 
iSb/^ ( Antonio de ). III. 374. 
Solott. IV. Jtf7. 
Sommerfet. IV. ijt. 
^^W. III. 333. JJ4. IV. 

JS>^He de Bavière. II. 241. 
Sophocle, II. ^12. ;72. IIf.9t. 
4$bre/ (Agnès). III. 120. 
^(woèf C^uc de ). II. 114. 
^îwâ/Tf. IV. $Ç. Çp. ^7. 
Sburdis (cardinal de). IV. 

9^ 
Sozianèn ( St. ). I. 90^* 
Sozigïne. IV. 19?. .194. 
Sozomhte. IV. 372. 37T« 
i$>f«c^r. II. 25:4. 2Sf. III. 

I9J. IV. >J9. 



S^ma, Ton. IL pag. 902. 
^inoia ( de ). I Vr 79* 

2x7. 
Squinée JWmk. IL ioot 
5)ta^d. IV. Ilf. 
5^/rr. nL 43* 
Starenéerg (dé). IV. tST- 
Stauffacber. II. 90Ç. 
Stéphane. II. 4^^. 45^3r 
JSlfi^ iShire. IIL ^i. 
SiiUcou. 1. 19^ 
Jl^CiL III. tf). 
Strolon. I. 44. tf$. x^i^ 147^ 

m. 53. 

Strada jëraitt. m. ^71* 
Strafforà. IV. 144. 14^. 

iSlfM»'«l. III. 74. 

S^ith jéfuite. IV. fttf. 
Suétone. I. 122. 
i^ff/cit. Ilf. jr. 

iSv^iT'^. n. 106: 

lît/Zb* ( R^ni duc de > IR. I9« 
424. IV. ». 1O4 14. t%. 
17. 18. 21. 22. ^2. T'3.J9». 

593 
«Taie (lie). lï. «I. 
iSy/Za. I 114. X90. III. 1*29. 

IV. 344. 
Syîvejlre I pape. IV. J5^9. 
iy/wy?re //. I. 4(^2. 4<Ç(». 

m. (?(î. 

.$yf^<w(7/f(Ste.). J. ?04. 

.&i>iFflx. m. 3jjt. 
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X Acbo» ëcuyer. Tom.^ 1 1. 

pag. 4*$. 
rocf/e. I. ç^ SIX. 434. 
7aif0. m. ^18. 
TaiUefer. I. 48?. 
TVi/V. I. a^6. 
Taitfong. IV. a7P-a8l. 
TaUfou, m. 3ai. IV. 279. 
TaUfût. IV. 981. 
TalieranéUCbalais, IV. ^8. 
Tameftatt, IL 34<J-353. .i^S- 

9^9* m. 8. 50. 108. J3d. 

J«7. 9«9. IV. 243- 
TmterHe de HauteviUe. {.4^9 . 

470. 473. 480. IL f o. 51. 
Tat^i du ChàteL IL 290. 
Titraife. L 5^4- 
Tariy: L 411. 
Tarquin, I. 114. 122. i^t. 
TqftMan. Ul. 311. 
Tafe. (le). L 27^. 4^8. 

IL 307. 309. IIÏ. 8^. 87. 
TqfftUon, L 440. 
Tavanes (de). IIL 422. 
Tavtmitr. IIL 329. 330. IV. 

«71. 27f . 
Taufitt ( Nicole ). II. 410. 
Taupins, IL 410. 
/•(fcic/f ( Ste. ). 305-Î07. 
JVffCGuillaiiiiHî). IL 206. 
Ttmftfli moine/ ÏV. 197. 



7>r/wwCde)Tom.nLpag. 3^2. 
TertulUen. L 119. 140. 395' 

309- 
Teuthtrge. L 381. 42^- 4^7- 
2Tba/^x. I. $€, 
Thamar. III. 17t. 
Thomas. III. 108. 3^4. 339* 

IV. 2^7. 2^8. 
Tbatàb, L 103. 14^. 
Tbémines, IV. 47. 
Tbémiftocle. L 91. H. ^TS- 
Théodebert. L 337. IV. 3^9* 
néodeâe. L 188. 
Tbeodegilde. IV. 3^9. 
Tbéodora, L 421. 424. 445^. 

4Î4- n. 3tf<î. 
Théodore évéque. IV. 3(^7. 
Tbéodoret. I. 49. 
Tbéodoric, L 318. 322^ 344. 

IL4i<î. 
Théodofe L L 312. 314-31^. 

950. 35^7. 3<J«. 390. 4I9« 

IV. 317. 37». 
Théodofe IL 1. 117. I94-I9$. 

317. 
Théodote (St. ). L 30^-307. 
Théophile empereur. I. 421. 
Théopontpe, I. 188. 
Thérèfe de Léon. IL 7- 
Tbéfée. L 271. 
Thihaudde Champagne. li.lty: 
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TbierrùTom.t^zg. 200.957. 

Tbciras (de). IV.7I.?;ç.3«4- 
Tbmas apôtre ( St.). 1. %%$. 

^44* 4^S. II L 140. I4f. 

104. 443. < 

Tlmwof de CmttrbH ( St. ). 

IL f S- a. 79* m. 173. 

4J7. IV. 301. 296. 
Tb&mas dodeur ( St. ). I. 

97Î. I IL 431- IV. 38^, 

391:. ?9<5, 
Tlwimix Pilqué/L IV. il. 
77yo«(de).I. 201. n. 393. 

IIL 3Ç9. 448. 459. IV. 
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